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XIX 


SOTTIE    NOUVELLE 


DES  TROMPEURS 


[Paris?  vers  i  53o.] 


Cette  pièce  paraît  être  l'œuvre  d'un  basochien.  On  y 
trouve  plusieurs  mots  latins  :  Aussi  sains  hodie  que 
cras  (v.  33),  De  facto  (v.  145),  Bona  dies  (181);  puis 
l'auteur  s'est  astreint  à  écrire  en  strophes  assez  compli- 
quées. Les  joueurs  de  farces  de  profession  n'auraient 
sans  doute  pas  employé  cette  forme. 

Au  début,  Sottie,  qui  joue  le  rôle  de  Mère  Sotte, 
convoque  tous  les  sots  de  son  empire.  Elle  en  fait  une 
énumération  qui  rappelle  celle  que  Pierre  Gringore  a 
faite  dans  le  cri  du  Jeu  du  Prince  des  Sot^'  et  celle  qui 
se  lit  dans  le  Sermon  joyeux  et  de  grande  value  A  tous 
lesfoulx  qui  sont  dessoub^  la  nue  '.  Teste  Verte  et  Fine 

1.  Œuvres  de  Gringore,  I,  p.  201;  Ld.  Fournicr,  Le  Théâtre 
français  avant  la  Renaissance,  p.  295. 

2.  Viollet-le-Duc,  ^«Cî'ejî  Théâtre  français,  II,  pp.  207-222. 

Tome  III.  1 


2  XIX.   —    SOTTIE   DES   TROMPEURS 

Mine  se  rendoni  à  cet  appel;  mais  ils  n'y  viennent  pas 
seuls.  Ils  sont  suivis  de  Chascun,  car  Cliascun  appar- 
tient au  monde  de  la  folie.  Le  nouveau  venu  se  divertit 
avec  les  sots,  [et  le  Temps  arrive  à  propos  pour  lui 
faire  la  leçon.  Avant  tout  il  faut  jouer  de  la  trompe, 
c'est-à-dire  qu'il  faut  savoir  tromper  les  gens.  Chascun 
suit  le  conseil  qui  lui  est  donné;  mais  il  est  déçu  ;  la 
trompe  apportée  par  le  Temps  ne  rend  aucun  son,  et 
c'est  ainsi  que  le  trompeur  est  trompé. 

La  seule  allusion  qui  permette  d'assigner  à  la  sottie 
une  date  approximative  est  une  allusion  aux  traductions 
en  langue  vulgaire  défendues  par  la  Sorbonne  (v.  57- 
58  .  Nous  pensons  que  la  pièce  a  dû  être  jouée  vers 
i53o.  Les  mitaines  dont  il  est  parlé  aux  v.  123-124 
nous  font  croire  que  la  représentation  a  eu  lieu  en 
hiver,  peut-être  aux  jours  gras. 

Nous  avons  dit  que  la  pièce  est  écrite  en  strophes. 
Voici  comment  riment  ces  strophes,  qui  sont  uniformé- 
ment de  huit  vers  : 

ababbcbc  —  cdcddede  —  ^f^ffgfg'-- 

En  observant  la  disposition  des  strophes,  nous  avons 
pu  faire  d'utiles  corrections,  indiquer  la  place  de 
plusieurs  vers  qui  sont  perdus,  en  supprimer  d'autres 
qui  ont  été  maladroitement  intercalés.  Nous  avons  dû 
cependant  procéder  avec  prudence.  Nous  n'avons  pas 
essayé  de  rétablir  l'ordre  dans  les  strophes  3,  4  et  21, 
qui  sont  manifestement  altérées.  Il  est  probable  que  le 
texte  de  la  chanson  qui  suit  le  v.  i63  est  aussi  assez 
incorrect. 
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SOTTIE     NOUVELLE 

A   CINQ   PERSONNAGES 

DES    TROMPEURS 


c  est  assavoir  : 

Sottie, 
Teste  Verte, 
Fine  Mine, 
Chascun 
Et  le  Temps, 

A  trompeur  trompeur  et  demy. 

Sottie  commence. 

I.     Sotz  triumphans,  sotz  bruyantz,  sotz  parfaictz, 
Sotz  glorieulx,  sotz  sursotz  autentiques, 
Sotz  assottez,  sotz  par  dictz  et  par  faictz, 
Sotz  enforcez,  sotz  nouveaulx  et  antiques, 
Sotz  assottez,  laitz,  ecclésiastiques,  5 

Sotz  advenans,  sotz  mignons,  sotz  poupars, 
Sotz  enraigez,  hors  du  sens,  fantastiques, 
Venez  avant,  sailiez  de  toutes  pars. 

2.     Sotz  esveillez,  plus  aspres  que  liepars, 

Sotz  de  bémol,  de  beccare  et  nature,  lo 

Que  faictes  vous?  Debvez  vous  estre  espars 

5  Édition  originale  sotz  laitz,  sotz  ecclésiastiques  — lo  Sotz  de 
bémol  beccarre  —  1 1  es  pares 
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A  cestc  heure  ?  Voicy  malle  advcnturc. 

Saillcz  en  parc,  et,  s'il  y  a  closiurc 

Qui  vous  garde  que  icy  ne  pouez  pas, 

Abbatez  tout,  rompez,  faictes  ouverture  i5 

Et  acourcz  plus  viste  que  le  pas  ! 


TrsTK  Verte  '. 
Hay,  hay! 

Fine  Mine. 
Qu'est  la? 
Teste  Verte. 

Sus. 
Fine  Mine. 


Parle  peu. 


Teste  Verte, 
Allons! 
V"»  Fine  Mine. 

Ou? 

Teste  Verte. 
Devant  vistement  ! 

Fine  Mine. 

En  quel  lieu  ? 

17  Parle  bas  —  icS  //  manque  un  vers  rimant  en  ande 

I .  Le  nom  de  Teste  Verte  vient  probablement  de  ce  que  les  fous 
se  barbouillaient  le  visage.  L'expression  était  courante.  On  lit,  au 
XV' siècle,  dans  Le  Débat  des  deux  seurs  disputant  d'amours  : 

Ou  l'embusche  desembuschee 
Sera  par  quelque  teste  verte 

(Montaiglon,  Recueil  de  Poésies  françaises,  IX,  p.   i36). 
Dans  le  Triumfhe  de  HauUe  Folie,  imprimé  à  Lyon  vers  i555, 
leXVIIJo  dixain,  consacré  aux  plaideurs,  commence  ainsi  : 

Les  fols  sommes  des  testes  vertes 
Par  opiniatrise  et  excès. 

(Éd.  Montaiglon,  1879,  P-  xxij.) 
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Teste  Verte. 
A  coup,  a  coup,  on  le  commande.  20 

Fine  Mine. 
Et  qui  esse  qui  nous  demande  ? 
Esse  nostre  mère? 

Teste  Verte. 

Peult  estre. 

Fine   Mine, 
Je  l'ay  veue  par  la  fenestre. 
Teste  Verte. 
'     C'est  mon  ;  aussi  l'ay  je  ouye  ; 


25 


C'est  elle;  j'en  voy  l'apparence. 

Fine  Mine. 
Allons  la  saluer. 

Teste  Verte. 
Allons. 
Fine   Mine. 
Allons,  parle. 

Teste  Verte. 
Chante, 

Fine  Mine. 

Commence, 

Teste  Verte, 
Mais  toy  a  tous  tes  grans  talions. 


Sottie, 
Mes  gentilz  poupins  gorgias,  3o 


21  commade  —  22  Ce  peult  bien  estre  —  24  aussi  lay  ouye  — 
25  //  manque  un  vers  rimant  en  ie  —  26  C'est  elle  est  supplée'  — 
27  Le  second  Allons  est  suppléé 


8  XIX.   —  SOTTIK    NOUVKI.I.K    DIÎS    TROMPEURS 

Estes  v<nis  en  toutes  saisons 
En  bon  point  : 

Testk    \'i:RTf.. 

Tousjours  gros  et  pras. 
Fine  Mine. 

5.  Aussi  sains  hodie  que  crus. 

Teste  Verte. 
F"ringans,  mignons,  tousjours  grani  chère. 

Fine  Mine. 
Le  plus  riche  de  nous  n'a  pas  35 

Ung  onzain  en  sa  gibecière. 

Teste  Verte. 
Fol. AU  C'est  le  fort  de  ceste  matière. 

Fine  Mine. 
Et  pourquoy  ? 

Teste  Verte. 

Sang  bieu,  tu  dis  rage  ! 
S'il  estoit  en  ceste  manière, 
Nous  Y  pourrions  avoir  dommage.  40 

Sottie. 

6.  Or  sus,  sus,  laissez  ce  langage 
Et  parlons  d'ung  aultre  propos. 

Je  vous  demande  en  brief  langaige, 
N'y  a  il  que  vous  deux  de  sotz! 

Fine  Mine. 
Que  deux  sotz!  Bon  gré,  que  deux  sotz!        45 

Teste  Verte. 
Que  nous  deux  sotz  en  ceste  ville  ! 

Fine  Mine. 
Et  !  je  regnie  quartes  et  bros 
S'il  n'y  en  a  plus  de  dix  mille. 

36  toute  —  3-  ceste  nature  — 44  que  vous  deux  sotz  —  43  bon 
que  les  sotz 
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Sottie. 

7.  Plus  de  dix  mille  ? 

Fine   Mine. 

Par  saint  Gille. 
Il  y  en  a  plus  que  de  ratz,  5o 

Qui  ont  la  teste  aussi  subtille 
Que  ung  veau  natif  au  mardy  gras. 

Sottie. 
Ou  sont  ilz? 

Teste  Verte. 
Partout. 
Fine  Mine. 

Hault  et  bas. 
Teste  Verte. 
Deçà. 

Fine  Mine. 
Delà. 

Teste  Verte. 
A  tous  costés. 
Fine   Mine. 
Assez  pour  charger  trente  bas  55 

De  quatorze  asnes  bien  bâtez. 

Teste  Verte. 

8.  Mais  ilz  sont  ung  peu  translatez 
Quasi  de  latin  en  françoys. 

Sottie. 
Et  comment  ? 

Fine  Mine, 
V.  Ils  sont  tous  gastez. 

Teste  Verte. 
Il  n'en  y  a  pas  dix  de  choys.  60 

49  Ouy  par  sainct  —  5o  plus  de  ratz  —  60  de  dix  chovs 


lO    XIX.  —  SOTTIE  NOUVELLE  DES  TROMPEURS 

Fini:   Mine. 
On  n'en  trouve  pas  de  cent  troys 
Qui  ne  vueillcnt  marcher  au  sens. 

SOTTIK. 

Ha,  vccy  pour  faire  des  croix, 
Par  ma  foy,  plus  de  quatre  cens. 
TrsTE   Verte. 
q.  Il  est  ainsi  ? 

Fine  Mine. 
De  vray. 
Sottie. 

J'cntens.  65 

Laissez  moy  faire,  et  puis  après, 
Se  entre  voz  mains  je  ne  les  rends, 
Je  veulx  que  vous  ne  me  croyez. 


Chascun. 
Hola! 

Teste  Verte. 
Qu'esse? 

Fine  Mine. 
Qu'est  la? 
Chascun. 

Ouvrez. 
Teste  Verte. 
Voire,  mais  se  nous  le  voulons.  70 

Qui  estes  vous  ? 

Chascun. 

Vous  le  verrez 
Ouvrez  tost  ! 


62  vueille  —  66  anpres  —  68  que  iamais  vous  ne  me  croyez  — 
70  Voire  se  nous  voalons 
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Fine  Mine. 

Par  bieu,  nous  sçaurons 
10.  Qui  c'est,  avant  que  nous  ouvrons, 

Et  s'il  y  en  a  point  plus  d'ung. 


75 


Teste  Verte. 
Gomment  est  vostre  nom  ? 
Chascun, 

Chascun. 
Teste  Verte. 
Chascun,  dea  ! 

Fine  Mine. 
C'est  un  grant  commun. 

Teste  Verte. 

Chascun,  ce  sont  beaucoup  de  gens. 

Ferons  '  nous  Chascun  entrer  céans? 

Chascun. 

Fol.AiiiMes  seigneurs,  Dieu  vous  doint  santé  !  80 

1 1 .  Me  suis  premièrement  bouté 

Cy  dedans  pour  veoir  le  déduit. 

Teste  Verte. 
Qu'esse  la  ? 

Fine   Mine. 
Quel  grant  gravité  ! 
Teste  Verte. 
Quel  orgueil  ! 

Fine   Mine. 
Ha  !  sang  bieu,  quel  bruyt  ! 
Sottie. 
Et  comment  dea,  Chascun  nous  suyt  ?         85 
Qu'esse  cy  ?  Dont  vient  ceste  horreur  ? 

75  //  manque  un  vers  rimant  en  ons 
I .  Il  faut  prononcer  Frons. 


12  XIX.  —   SOTTIK    NOUVKl.LR    DES    TROMPFURS 

(^ui  luy  a  donne  sauf  conduvi 
De  passer  sans  me  lairc  honneur? 

TfSTK    Vl'RTIÎ. 

12.  Chascun  contrelaici  le  seigneur, 

Chascun  faict  maintenant  du  saige.  po 

Fine  Mink. 
Chascun  faict  du  grant  gaudisseur. 
Par  le  sang  bieu,  Chascun  faict  rage. 

Teste  Verte. 
Chascun  n'est  pas  grant  personnaige, 
On  pcult  bien  veoir  sur  tna  foy. 

Sottie. 
Tout  a  coup,  sans  plus  de  langaige,  95 

Faictes  venir  Chascun  a  moy. 
Fine  Mini;. 
i3.  Je  le  veux. 

Teste  Verte. 

A  coup  venez  ! 

Chascun. 

Quoy? 
Fine  Mine. 
Venez  avec  nous  vous  esbatre. 

Chascun. 
A  qui  parlez  vous  donc  ? 
Teste  Verte. 

A  toy. 
Chascun. 
Allez,  allez,  villain  folastre.  100 

Fine  Mine. 
Heé,  monsieur  le  gentillastre, 
Ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  me  nomme. 


97  Ca  a  coup  venez.  — Chascun.  Ou.  —  Fine  mine.  Auec  nous 
esbatre 
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Sottie. 
v°  Qu'esse  la  ?  Je  vous  vois  débattre. 

Qu'i  a  il  de  nouveau  ? 

Teste  Verte. 

En  somme, 
14.  Chascun  tranche  d'ung  gentil  homme  io5 

Je  n'y  congnoys  ne  blanc  ne  gris. 

Sottie. 
Voire  dea,  sainct  Pierre  de  Romme. 
Et!  par  saint  Pol,  il  a  mespris, 
Et  en  sera  de  moy  reprins 
S'il  faict  aultre  chose  que  a  poinct.  1 10 

Tost  tost,  sus,  que  Chascun  soit  prins 
Et  admené;  ne  faillcz  point. 

Fine  Mine. 
i5.  Il  sçavra  bien  son  contrepoint 

S'il  scet  de  nous  deux  eschapper. 

Teste  Verte. 
Par  le  collet  de  son  pourpoint  1 1 5 

Je  le  prendray,  per  ou  non  per. 

Fine  Mine,  en  le  prenant. 
Allons  ! 

Chascun. 
Qu'esse  cy  ? 

Teste  Verte. 

Sans  crier. 

Chascun. 
Ha,  sang  bieu,  laissez  les  fredaines  ! 

Fine  Mine. 
Peu  parler  et  bien  besongner. 

104  Brief  et  somme  —  112  Et  admenez,  ne  faillez  pas 


14   xix-  —  sottie  nouvelle  des  trompeurs 

Chascun. 
Hay! 

Teste   Vkrte. 
Vous  y  seriez  six  sepmaincs.  120 

Chascun. 

16.  Et  laissez,  vos  fiebvres  quartaincs! 
Venez  vous  cy  farcer  les  gens  ? 

Fine  Mine. 
Mon  amy,  happe  ces  mitaines  ; 
Elles  sont  bien  chauldes  dedans. 

Chascun. 
Je  vous  donneray  sur  les  dens  I25 

Se  ung  peu  vous  m'eschauffez  la  teste. 

Teste  Verte. 
Et!  deussiez  vous  saillir  du  sens, 
Par  bieu,  vous  viendrez  a  la  feste. 
Chascun. 

17.  Cuydez  vous  que  Chascun  soit  beste? 
Qu'esse  cy,  bon  gré,  mon  serment?  i3o 

Fine  Mine. 
De  ce  ne  voulons  faire  enqueste  ; 
Mais  vous  viendrez  a  nous  vrayement. 

Fol.Aiiij   Teste  Verte,  en  regardant  son  habit. 
Qu'esse  cy,  sang  bieu  ? 

Fine  Mine. 

Seurement. 
Chascun  est  de  nostre  livrée. 

0)1  voit  la  livrée  cachée  soub:;  la  robe. 

120  Hay  hay   —   134  A  la  suite  de  ce  vers   V édition  imprime 
comme  un  autre  vers  les  mots  : 

La  voicy  cachée  soubz  la  robe. 
Ce   doit  être  l'indication  d'un  jeu  descène. 
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Sottie. 
Enfans,  la  robe  soit  ostee  i35 

Et  qu'il  soit  cy  en  pur  corps  mis. 

Teste  Verte  . 
i8.  Nous  ne  serons  pas  endormis 

A  ce  faire. 

Frïii^E  Mine. 
Tire  la. 
Teste  Verte. 
Tien  ! 
Ghascun. 
Il  fault  que  je  soye  remys 
Et  congneu  ;  je  le  voy  tresbien.  140 

Fine  Mine. 
Tenez,  regardez,  esse  rien  ? 
Est  il  pourry,  ce  personnaige? 

Teste  Verte. 

Quel  Vaspasien  ! 

Fine  Mine. 
Ne  vêla  pas  ung  beau  corsaige  ? 
Teste  Verte. 
19.  On  voit  bien  se  Ghascun  est  saige.  145 


Fine  Mine. 
Ghascun  est  de  nostre  lignaige 
De  facto,  vêla  tout  conclud. 

Ghascun. 
Sus  doncques,  puis  que  suis  congneu, 
Et  que  vous  et  moy  c'est  tout  ung.  1 5o 

Esbatons  nous,  je  suis  esmeu. 
Faisons  tout  de  propre  commun. 

i36  Mes  enfans  —  1^7  cy  est  suppléé  —  146  //  manque  un  vers 
rimant  en  u  —  148  tout  contreleu  —  149  puis  que  suis  conclud 
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Sorrii:. 
20.  Esbaicz  vous  avec  Cliascun, 

Mes  sotz  ;  Cliascun  est  vostre  freie. 

Fini:  Mine. 
Cliascun  ! 

Chascun. 
Quoy? 

FiNK    MiNK. 

Fais  ainsy  :  Hun  liun!      i55 

Chascun. 
Hunl 

Fine  Mine. 
La  mort,  tombons  en  arrière  ! 
V°  Teste  Verte. 

Chascun  l'aict  en  cestc  manière, 
Le  grant  et  aussi  le  petit. 

SOTTIK. 

Les  sotz  lont,  devant  et  derrière, 

De  Chascun  a  leur  appétit.  i6o 

Fine  Mine. 
21.  Chascun  ! 

Chascun. 
Honl 

F'iNE  Mine. 

Regarde  ung  petit. 
Ryons  tous  ensemble.  Hy! 

Teste  Verte. 

Hy! 
Fine  Mine. 
Pleurons  ensemble.  Hon! 

Fine  Mine. 

Chantons  ! 


i55  Le  second  hun  est  suppléé  —  i63  Pleurons  tous  ensemble 

Si 
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Les  troys  ensemble  en  chantant,  c'est  assavoir  : 

Teste  Verte,  Fine  Mine  et  Ghascun. 

Chantons  a  gueulle  bee 

Et  nous  resjouyssons  i65 

Sans  entrer  en  pensée! 
Tant  qu'avrons  au  monde  durée 
Joyeulx  et  esbatans  serons, 
Et  pour  tant,  soir  et  matinée, 
Tousjours  grant  chère  nous  ferons.  170 

La  chose  est  ordonnée 

Que  ainsi  nous  régnerons, 

Et  vogue  la  eallee  '  ! 


Le  Temps. 
Le  Temps  en  ceste  année 
Fera  aux  compaignons  \jS 

Faire  raige  enraigee. 


Teste  Verte. 
22.  Escoutons! 

Ghascun. 
On  chante  en  l'allée. 

170  nous  m. 

I.  Le  texte  de  cette  chanson  paraît  altéré;  il  est  peu  vraisem- 
blable que  les  vers  de  six  syllabes  aient  été  ainsi  coupés  d'octo- 
syllabes. On  peut  rapprocher  du  début  un  noël  sur  Mittit  ad 
Virginem  : 

Chantons  joyeusement 

Et  nous  resjouyssons 

Du  saint  advenement 

Du  Filz  Dieu  tout  puissant. 

Car  il  c'est  faict  vray  homs. 

[Les  grans  Noël:{  noiiveaulx . . .  Paris,  Pierre  Sergent,  s.  d., 
in-8,   goth.,  foi.  xiiij.) 

T.  III.  2 
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Itl-S    TKOMl'El'KS 


l'iNi:  Mini;  . 
Pur  bieu  !  voyla  bien  dit  pour  lam. 

SoiiiK. 
Couraij^c,  en  point,  leste  levée! 
Le  Temps  vous  vient  ja  csbatant.  i8o 

Lv.  Tkmps. 
Boiia  Jies. 

FiNK  Mini:. 
Par  sainct  Amand  ! 
Gentil  Temps,  bien  soyez  venu. 
De  nous  serez  entretetenu 
Fol.  Bi   Tant  que  santé  nous  durera. 

SoTTii:. 
23.  Chascun  selon  le  Temps  sera,  i85 

Ainsy  l'ay  voulu  ordonner. 

Chascun. 
A  mon  costé  point  ne  tiendra, 
Car  selon  le  Temps  veulx  régner. 

Fine  Mine. 
Chascun  se  vcult  la  gouverner 
Selon  le  Temps,  soit  bien  ou  mal.  190 

Teste  Verte. 
On  voit  le  Temps  souvent  muer. 

F"iNE  Mine. 
Le  Temps  n'est  pas  tousjours  égal. 
Lk  Temps. 
24.  Chascun,  voicy  le  principal 

De  ce  qu'il  vous  conviendra  faire. 

180  ja  est  suppléé.  —  i^^  A  la  suite  de  ce  vers  on  lit  dans  l'édition 
ancienne  : 

Teste  verte. 

De  nous  seres  entretenu 

Tant  que  la  puissance  y  sera. 

Ces    vers  font  double   emploi    avec    le    couplet  précédent   et 
détruisent  l'harmonie  de  la  strophe  ;  on  ne  peut  que  les  supprimer. 
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Se  voulliez  aller  a  cheval  igS 

Et  estre  homme  de  grant  affaire, 

Premier,  il  vous  fault  contrefaire 

Du  saige  et  du  bon  entendeur, 

Dire  le  mal  et  le  bien  taire, 

Et  estre  tresparfaict  menteur,  200 

25.  Bourdeur,  mensongier,  rapporteur, 
Jurant  fort  d'estoc  et  de  taille  ; 
Mais,  se  vous  n'estes  bon  flateur, 
Vostre  faict  ne  vault  une  maille. 

Dictes  tousjours  des  maulx,  sans  faille,      2o5 
De  quelc'un,  voire  en  son  absence, 
Et  se  celuy  le  scet  :  «  Je  raille  », 
Direz  vous  ;  mais,  en  sa  présence, 

26.  Blandissez  le  sans  abstinence. 

Le  servant  de  belle  parolle.  210 

Fine  Mine. 
Et  je  prens  sur  ma  conscience  : 
Vêla  ung  bon  maistre  d'escolle. 

Teste  verte. 
Je  prie  a  Dieu  qu'on  me  descolle 
Se  Chascun  n'entent  tout  cela. 

Chascun. 
Il  avroit  bien  la  teste  folle  2i5 

Qui  ne  l'entendroit  pas. 

Le  Temps. 

Hola! 

27.  Escoutez,  Chascun,  tenez  la. 
v°            Jouer  fault  de  cet  instrument 

Aujourd'huy  deçà  et  delà, 

Qui  veult  régner  avec  le  Temps.  220 


204  ne  vault  pas  maille  —  20S  mais  cest  en  sa  présence  —  216 
pas  est  suppléé. 
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("llIASCUN. 

l'A  ct)mniLMii  le  nomme  on?  Comment? 

Li:  TicMi's. 
Une  trompe. 

Chascun. 
Ha!  je  m'abuse; 
Je  euidovc.  par  mon  serment, 
Que  ce  fust  une  cornemuse. 

Lk  Tkmps. 

28.  Guider,  cuider  Chascun  abuse.  225 
On  trompe  fort  sans  avoir  peur. 

Fine  Mine. 
Qu'esse  la?  Quel  coquefabuse? 
Sang  bicu  !  Chascun  devient  trompeur. 

Chascun. 
De  bien  tromper  je  suis  asseur; 
Escoutez,  tirez  vous  arrière.  23o 

Le  Temps. 
Ne  espargne  ne  frère  ne  seur. 
Parrain,  compère  ne  commère; 

29.  Mesme  ton  père  ne  ta  mère 

Ne  doibs  espargner.  Soyes  contens; 

Trompe  tout,  devant  et  derrière.  235 

Chascun. 
Brief,  je  feray  selon  le  Temps. 

Fine  Mine. 
Hon,  hon,  hon! 

Teste  verte. 

Bien,  bien,  bien;  j'entens. 

Fine  Mine. 
Chascun  si  se  mescongnoistra. 


227  coque   fabule  —  23 1  espargnez  —  237  Le  troisième  hon  et 
le  troisième  bien  sont  suppléés  pour  la  mesure 
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Teste  verte. 
Par  bieu!  avant  que  soit  dix  ans 
Chascun  trompeur  se  trompera.  240 

Fine  Mine. 

30.  Pas  longuement  ne  durera 

Le  Temps  a  Chascun  en  ce  point. 

Teste  verte. 
Le  Temps  a  nous  retournera 
En  la  fin,  je  n'en  doubte  point. 

Chascun. 
Je  vous  fais  ung  gent  contrepoint  245 

De  ma  trompe  gente  et  jolye. 

Fine  Mine. 
Par  tromper  Chascun  est  en  point; 
Fol.BH  Chascun  faict  tout  par  tromperie, 

3 1 .  Par  faulceté,  par  piperie, 

Par  jurer,  mentir,  et  quoy  plus  ?  25o 

Teste  verte. 
Par  bien  jouer  de  flaterie 
Chascun  faict  d'ung  dyable  ung  reclus. 

Sottie. 
Mes  assoirez,  n'en  parlez  plus  ; 
Le  Temps  desoresmais  sera 
A  vostre  gré  et,  au  surplus,  255 

Au  grant  jamais  ne  vous  lairra. 
Le  Temps. 

32.  Or  ça  ça,  gallans,  qui  Tavra 
Ceste  grant  trompe  renforcée  ? 

Fine  Mine. 
Moy  ! 

Teste  verte. 
Mais  moy  ! 

242   ponit  —  254  désormais  —  258  grande 
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Le  Tkmps. 

Et  a  qui  sera 
Cesic  trompe  demy  doublée?  260 

l'"lNF.   MlNK. 

Je  vculx  la  grande,  elle  m'agrée. 

Teste  verte. 
Et  moy  l'aultre;  ce  m'est  tout  ung. 

Le  Temps. 
Vous  les  avrez  sans  demeurée. 
Tenez,  allez  tromper  Chascun. 
Fini:  Mine. 

33.  Par  hieu!  je  tromperay  quelq'ung.  265 
A  cestc  heure  Chascun  se  garde. 

Teste  verte. 
Je  n'en  espargneray  pas  ung, 
Ou  le  feu  sainct  Anthoine  m'arde! 

Fine  Mine. 
Voila  Chascun  qui  nous  regarde 
Pour  nous  tromper. 

Teste  verte. 

Par  ceste  croix,  270 

Je  seray  plus  fin  que  moustarde 
S'il  n'est  mieulx  trompé  mille  foys. 

Chascun,  en  soufflant  en  sa  trompe, 
et  sa  trompe  ne  dit  rien. 

34.  Bon  gré  monseigneur  sainct  Gervais! 
Je  voy  bien  que  suis  attrapé, 

Ma  trompe  ne  vault  pas  deux  noix.  275 

Par  trop  tromper  je  suis  trompé. 

Fine  Mine. 
Va  t'en  coucher,  tu  es  soppé. 


25g-26o  Le  Temps  |i  Et  puis  après  ||  A  qui  sera  ceste  demye  dou- 
ble—  267  le  nespargneray  —  273  Bon  gre  sainct  Geruais 
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v°  Teste  verte. 

Tu  '  en  as  pour  une,  mon  amy. 

Chascun. 
Ha,  ha,  barbier,  tu  m'as  coppé! 

Fine  Mine. 
Tu  es  paye,  par  sainct  Remy!  280 

Chascun. 

35.  Ou  est  le  Temps? 

Teste  verte. 

Il  est  endormy. 

Chascun. 
Il  m'a  laissé  sans  dire  adieu. 

Fine  Mine. 
A  trompeur  trompeur  et   demy\ 

Teste  verte. 
Il  est  ainsi,  par  le  sang  bieu! 

Fine   Mine. 
Quant  Chascun  a  joué  son  jeu  285 

Et  a  eu  le  Temps  a  souhait, 
Il  se  trouve  en  temps  et  en  lieu 
Payé  de  tout  ce  qu'il  a  faict. 

Teste  verte. 

36.  Le  Temps  Chascun  faict  et  deffaict. 

Fine  Mine. 
Le  Temps  se  mue  d'heure  en  heure.  290 


1.  Il  faut  élider  Vu  pour  la  mesure. 

2.  Ce  dicton,  que  Le  Roux  de  Lincy  [Livre  des  proveibes,  II, 
p.  23i)  ne  cite  que  d'après  un  recueil  d'adages  du  xvi''  siècle,  a 
été  employé  par  une  foule  d'auteurs.  Charles  d'Orléans  en  a  fait 
un  rondeau  (éd.  d'Héricault,  11,  p.  gg).  L'auteur  du  Grant  Jubillé 
de  MiJlan  (i5oo)  en  a  terminé  une  de  ses  strophes  (Montaiglon, 
Recueil  de  Poésies  françaises,  IX,  p.  346). 


•J4        >^l>^-     —    SOTTII'    NOnVKI.I.K    iiKS    TROMPEURS 


Tesik  vkrtk. 
Le   Temps  est  beau,  le  Temps  csi  laict; 
lui  uii^  esiai  j-xiiiii  ne  demeure. 

Fine   Mink. 
Mais,  nonobstant,  je  vous  asscure 
Que  les  soiz  ont  lousjours  le  Temps. 

TfSTK   VERTi:. 

Par  le  sang  bieu!  la  chose  est  seurc. 

Fine  Mine. 
Et  qui  l'avroit  donc?  Les  enfans. 
Sottie  . 
^2'  Mes  enfans,  puis  qu'avez  le  Temps, 

Allons  boire,  je  vous  en  pry. 

Fine  Mine. 
Mes  seigneurs,  soyez  souvenants  : 
A  trompeur   trompeur   et    demy. 

Teste  vkrtk. 
Se  nous  vous  avons  faict  ennuy, 
Nous  et  nostre  mère  Sottye, 
Pardonnez  nous,  je  vous  en  pry. 
Adieu,  toute  la  compaignie. 

Finis. 


'Ajb 


3oo 
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XX 


MORAL 
DE    TOUT    LE    MONDE 


[Rouen  ?  vers  i  535.] 


On  ne  relève  dans  cette  pièce  aucune  allusion  qui  per- 
mette de  lui  assigner  une  date  précise;  celle  que  nous 
lui  donnons  n'est  qu'approximative.  La  composition 
doit  être  en  tout  cas  rapprochée  de  la  Sottie  des  Trom- 
peurs dont  elle  reproduit  l'idée  principale.  Trois  compa- 
gnons, c'est-à-dire  trois  sots,  sont  à  la  recherche  de 
Passetemps  qui  a  disparu.  L'un  d'eux  est  d'avis  qu'ils 
doivent  appeler  Tout  le  Monde  à  leur  aide.  Tout  le 
Monde  se  présente  à  nous,  vêtu  de  blanc,  de  gris  et  de 
noir.  Ce  costume  étrange  personnifie  les  trois  états. 
Les  compagnons  se  plaisent  à  lui  essayer  divers  autres 
accoutrements;  ils  veulent  même  l'habiller  en  demoi- 
selle ;  mais  Tout  le  Monde  s'y  refuse  : 

Trop  me  fauldroict  de  jazerens, 
De  doreures  et  de  carquens; 
Force  chaynes,  bagues,  aneaulx. 


26 
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Ces  détails  du  costume  Icminin  om  une  valeur  chro- 
nologique. Los  jazerans,  les  carcans,  les  chaînes  lurent 
surtout  à  la  mode  entre  i  5?o  et  i  540  '. 

La  conclusion  du  «  moral  »  esi  que  T'out  le  Monde 
est  sot;  c'est  ce  que  les  Trompeurs  disaient  de  Chascun. 

La  patrie  de  notre  sottie  est  aisée  à  déterminer. 
L'emploi  du  mot  on  au  sens  de  «  nous  »  (v.  14  et  54) 
suffit  pour  lui  assigner  une  origine  normande.  Il  est 
probable  qu'elle  a  été  représentée  à  Rouen,  comme  la 
plupart  des  pièces  contenues  dans  le  manuscrit  du  duc 
de  La  Vallière.  L'allusion  à  la  porte  Baudais  (v.  109) 
n'indique  nullement  une  œuvre  parisienne.  Il  en  est 
question  dans  Les  menus  Propos,  dans  les  oeuvres  de 
Coquillart,  etc. 

11  semble  que  l'auteur  ait  d'abord  voulu  écrire  en 
strophes  ;  mais  après  un  essai  de  strophes  fort  irrégu- 
lières, il  est  vite  revenu  aux  rimes  plates. 

I.  Les  jazerans,  les  carcans  et  les  chaînes  étaient  en  usage 
depuis  le  moyen  âge;  mais,  sous  François  I"",  les  abus  de  la 
mode  devinrent  tels  qu'un  édit  du  8  décembre  ï5^3  interdit  aux 
hommes  les  passennenteries  d'or  et  d'argent.  Une  défense  sem- 
blable fut  faite  aux  femmes  par  Henri  II  dès  le  début  de  son 
règne. \'oy.  J.  Quicherat,  Histoire  du  costume,  p.  354. 
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MORAL 

DE     TOUT     LE     MONDE 

A   QUATRE    PERSONNAGES 

c'est  a  sçavoir  : 

Le  premyer  Compaignon, 
Le  deuxiesme  Compaignon, 
Le  troysiesme  Compaignon, 
Tout  le  Monde. 


Le  Premyer   commence. 
Compaignons! 

Fol  2'j3  v°  Le  av.  Compaignon, 

Quoy  ? 

Le  Premyer. 

Que  dict  le  cœur  '  ? 


Titre  :  cest  ascauoir  le  premier  compaignon  le  deuxiesme  et 
troysiesme  compaignon.  —  Tout  le  Monde  m. 

I.  Le  premier  vers  paraît  imité  du  début  d'une  ballade  bien 
connue  de  Jehan  Meschinot  {Lunettes  des  princes,  éd.  de  Lyon, 
Olivier  Arnoullet,  s.  d.,  in-8  goth.,  fol.  M  3  v")  : 

Compaignons  !  —  Hau  !  —  Congnois  tu?  —  Qui  ?  —  La  court . 

—  Gomment?  —  Voy.  —  Quoy  ?  —  Ses  grans  abus... 
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Ll      .11'.    COMPAIGNON. 

Qu'i  dict,  mon  amy  ?  Le  loult  vosirc. 

Li:  Pkkmvkr. 
De  vray  ? 

Ll.  .U\ 
Comme  la  patcnostre, 
Vous  poriani  sa  et  la  honneur. 

Le   .IIP. 
Quel  gaudisseur! 

Li;  AV. 

Quel  enseigneur  !  5 

Le  Premyer. 
Je  ne  suys  roy  ne  grant  seigneur, 
Mais  par  toult  vouldroys  cstre  maistrc. 

Le  .IP. 
Je  vouldroys  bien  aultre  chosse  estre. 

Le     PREMYtR. 

Et  quoy ? 

Le    .IIP. 
Ataché  d'un  chevestre 
Par  le  col,  le  long  d'une  toyse.  lo 

Le  Premyer. 
Ataché  !  Quoy  ?  cherchés  vous  noyse  ? 
Tireray  ge  mes  feremens  ? 

Le  .IP. 

Mon  compaignon,  on  se  degoise  ; 
On  cherchons  tous  esbatemens. 

Le  .IP. 
Et  maison  couverte  d'ardoise,  i5 

Plaine  de  bons  estoremens. 


4  A  partir  de  ce  vers  le  nom  du  personnage  est  écrit  presque 
partout  en  abrégé. 
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Le  Premyer. 
Vous  cherchés  donques  Pase  Temps, 
Est  il  pas  vray  ? 

Le  .11". 
Il  est  ainsy. 
Le  Premyer. 
Comme  vous  Je  le  cherche  ausy. 

Le  .IP. 
Pase  Temps  ?  Las,  il  est  transy.  20 

Le  .IIP. 
Pase  Temps?  Il  n'est  plus  icy  ; 
Plus  avant  ne  t'en  fault  enquerre. 
Fol.  2 y 4  Le  Premyer. 

Pase  Temps  a  esté  soubz  terre 
Long  temps  caché  et  endormy. 

Le  .IP. 
A  se  esté  par  faulte  de  guerre,  25 

Ou  bien  ne  boyre  en  un  cler  voirre, 
Qu'i  ne  c'est  monstre  qu'a  demy  ? 

Le  .IIP. 
Sçays  tu  pourquoy  ? 

Le  .IP. 

Non,  mon  amy. 

Le  Premyer. 
S'a  esté,  sans  te  contredire, 
Pour  quelque  chose  encor  a  dire.  3o 

Le  .IP. 

Avarice  l'a  tins  en  serre 

Sy  long  temps  qu'il  est  toult  remys. 

Le  Premyer. 
Faulte  d'Argent  encor  l'enserre, 
Et  Erreur  l'a  a  luy  submys. 

26  bien  est  suppléé. 
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l.i;  .ni", 
l'aulic  d'Ar^oiii  l'a  au  bas  mys  ;  35 

Sy  vois  que  n'esi  qui  le  retire 
Pour  quelque  chosse  non  a  dire. 

Lv.  .II". 
Es  tu  a  se  faire  commys? 
Di  le  nous  ;  ce  n'est  que  pour  rire. 

Le  Prkmykr. 
Non  fcray.  Il  n'est  pas  permys.  40 

Le  .IIL. 
Mais  regardez  quel  plaisant  sire. 

Le  av. 

Comment?  Nous  veul.v  tu  escondire  ? 

Voy  tu  quelques  mauvais  sergens? 

Sommes  nous  pas  tous  deu.x  bien  gens 

En  dict  et  en  faict  diligens  45 

Pour  t'ayder,  si  venoyt  au  poinct  ? 

Le  Premyer. 
Amys,  Je  ne  le  diray  poinct  ; 
Je  n'y  avrès  profist  en  riens. 
Sy  Tout  le  Monde  estoyt  des  miens, 
Je  le  vous  feroys  asçavoir.  5o 

Le  .U\ 
Tout  le  Monde  ?  Y  le  fault  avoir. 
Ayons  le. 
V»  Le  .IIP. 

Quoy  ?  Mais  ou  est  il  ? 

Le  Premyer. 
Toult  le  Monde  est  par  trop  subtil  ; 
On  ne  l'avrons  pas  aysément. 

Le  .IP. 
Moi  j'en  fournys  présentement.  5  5 

Apelons  lay  a  nostrc  afaire, 
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Pays  nous  voyrons  qu'i  vouldra  faire 

Sans  mener  noyse  ny  sabas. 

Hau!  Tout  le  Monde,  es  tu  la  bas? 

Amont,  hau!  Tout  le  Monde,  amont!    60 


Tout  le  Monde    entre 
Je  voys,  j'entens  bien  vos  debas. 

Le  .IIP. 
Hau!   Tout    le  Monde,  es  tu  la  bas? 

Le  Premyer. 
Pour  avoir  part  a  nos  esbas 
Un  chascun  de  nous  vous  semont. 

Le  .IP. 
Hau!  Tout   leMonde,  estulabas?   65 
Amont,  hau!  To  ut  le   Monde,  a  m  o  n  1 1 

Tout  le  Monde. 
D'où  vient  cela  que  ses  gens  m'ont 
Cy  afecté  ?  Que  voulés  vous  ? 

Le  .IIP. 
Nous  voulons  t'avoir  avec  nous 
Sy  c'est  toy  qui  es  Tout  le  Monde.  70 

Tout  le  Monde. 
Ouy,  c'est  moy. 

Le  Premyer. 

Que  l'on  me  confonde 
Sy  onc  a  ma  vye  Je  fus 
Tant  estonné  ne  sy  confus 
De  voir  Tout  le  Monde  en  ce  poinct 
Diferent  de  robe  et  pourpoinct,  y5 

De  bonnet  et  de  tous  abis. 


5j  qui  vouldra  dire 
Tome  IIL 
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Li:  .ir. 
One  en  lellc  sorte  ne  vis 
Le  Monde.  Ou  il  est  afollé, 
Ou  c'est  quelque  sot  avollé 
De  nouveau  qui  vers  nous  s'adresse.  80 

Y  porte  Testât  de  Noblesse, 
De  Marchant,  Labeur  et  l'Eglise. 
Tout  le  Monde. 
I-'oI.2j6  En  tous  estas  je  me  desguise, 
Es  tu  de  cela  estonné? 

S'on  m'a  dyvers  habis  donné  85 

Ou  si  je  l'ay  eu  a  credo, 
Say  ge  pas  bien  faire  un  credo? 

Le  .IIL-. 
Qu'esse  que  le  Monde  babille? 
Vestu  est  de  blanc,  gris  et  noir. 

Li;  Prkmyer. 
C'est  Tout  le  Monde  qui  s'abillc  90 

A  credict  pour  honneur  avoir. 

Le  .11°. 
Tout  le  Monde,  y  vous  faict  beau  voir  : 
D'un  costé  vous  estes  marchant. 

Le  .IIL. 
Aies  vous  sa  et  la  marchant 
Pour  mectre  grans  dires  en  vente  ?  gS 

Tout  le  Monde. 
Ouy,  Tout  le  Monde  se  démente 
De  Marchandise  au  temps  qui  court. 

Le  Premver. 
Tout  le  Monde,  a  le  faire  court, 
Par  Marchandise  vient  en  biens 
Et  a  honneur. 

Le  .il. 

Souvent  a  riens,  100 

Car  aujûurd'uy  tout  se  marchande. 
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Le  .IIP. 

Tout  le  Monde,  or  je  vous  demande  : 

Vous  dictes  que  aymés  Marchandise, 

Et  vous  portés  l'habit  d'Eglise, 

Peuvent  ses  estas  ensemble  estre?  io5 

Tout  le  Monde. 
S'y  n'y  sont,  y  les  y  fault  mectre, 
Je  n'y  voys  poinct  de  répugnance; 
Cela  est  plus  commun  en  France 
Qu'a  Paris  la  porte  Baudès  '. 

Le    .III^ 

Parlés  bas.  Beaty  lourdes  ^  !  iio 

De  l'Eglise  qu'on  se  déporte. 

Le  Premyer. 
Y  fault  bien  que  meschef  en  sorte 
v°  Sy  Dieu  n'y  estend  son  secours. 

Tout  le  Monde. 
Passons  oultre. 

Le  Premyer. 

A  ses  habis  cours 
Qu'esse  icy? 

Tout  le  Monde. 
Habit  de  Noblesse  1 1 5 

Que  j'ay  eu  et  avray  sans  cesse. 

Le  .IP. 
Tant  je  croys  qu'il  te  couste  cher. 

Tout  le  Monde. 
Qui  n'en  a,  il  en  fault  chercher. 
Tel  a  esté  petit  porcher, 


1.  Sur  la  porte  Baudais,  voy.  notre  tome  I«',  p.  80,  n.  i. 

2.  Ces  mots  paraissent  être  une   parodie  des  paroles  de   saint 
Mathieu  (V,  v.  4)  ;  Beati  mites. 
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(Jui  n'avoyt  vailaiil  une  pomme,  120 

Maiiiiciiant  csi  grand  gentilhomme. 

Lk  .IIP. 
Kî  lous  SCS  rilz  geniilzhommcaulx. 

Llî    PuKMYlCR. 

Tout  le  Monde  en  conte  de  bcaulx, 
Et  vingt  il  de  Consiantinnoble. 

Le  .II-. 
Tout  le  Monde  veult  csirc  noble,  i25 

Tant  de  race  villain  soyt  il. 
Chascun  se  dict  esire  gentil, 
Fust  il  plus  vilain  c'un  rat  mort, 
Voyre,  et  ne  fyt  onques  effort 
De  faire  aulx  ennemys  la  guerre.  i3o 

Le  .IIP. 
Bien  la  taict  au  pot  et  au  voerre, 
Par  quoy,  pour  cesie  grand  prouesse, 
Il  se  dict  extraict  de  Noblesse. 

Le.IP. 
L'homme  vilain  Noblesse  blesse. 
L'homme  noble  par  façon  telle,  1 35 

Sa  femme  est  donques  damoyselle. 

Tout  lk  Monde. 
Y  n'en  fault  poinct  prendre  querelle. 
Par  argent  plus  que  par  combatre 
Tout  le  Monde  est  faict  gentillatre. 

Li:  Premyer. 
Par  argent  vilains  laboureurs  140 

Parvyennent  a  nobles  honneurs. 

Le  .IP. 
Par  argent  mainct  vilain  méchant 
Sera  noble,  qui  fust  marchant. 
Le  .IIP. 
Fol.zjj  Cela  trop  desrogue  Noblesse; 

Noblesse  s'aquiert  par  proësse.  145 
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Le  .II«. 
Noblesse  vient  de  noble  cœur 
Et  non  pas  d'un  vilain  moqueur; 
Dont  pour  gens  de  noble  façon 
Disons  deux  mos  d'une  chanson. 

Ils  chantent. 
LiE  Premyer  commence . 
Recommençons  nostre  leçon,  i5o 

Revenons  a  se  Monde  encore. 
Pour  quoy  portes  tu  l'escriptoire 
Et  le  chaperon  de  Justice? 
Tout  le  Monde. 
Cela  signifie  une  ofice 
Qui  me  va  tumber  sur  le  col.  i55 

Le  AW 
Mon  Dieu,  que  Tout  le  Monde  est  fol! 

Le   .III«. 
Tout  le  Monde  est  mys  hors  des  gons; 
Mais,  quant  est  de  ses  paragons, 
Toucher  y  n'y  fault  que  des  yeulx. 

Le  Premyer. 
Le  parler  en  est  dangereulx,  160 

Et  pourtant  changons  de  parolle. 

Le  .II«. 
Qu'esse  sy,  Monde  ? 

Tout  le  Monde. 

C'est  un  rolle. 
Le  .IIP. 
De  mal  portes  le  conteroUe, 
Ou  toy  mesmes  es  enrollé 
Le  premyer. 

Tout  le  Monde. 

Voiela  bien  parlé.  i65 

Mon  amy,  se  sont  lestres  closes 


i56  Tout  est  supplée'. 
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Qui  ne  scroni  par  vous  dcscloses, 

Car  vous  estes  trop  peu  discrès 

Pour  voir  mon  rolle  et  mes  segrès. 

J'entens  a  quant  c'est,  ne  vous  chaillc.  170 

Le  .II'. 
Tout  le  Monde  bien  nous  en  baille. 

Le  Premyer. 
Non  faict,  il  garde  bien  le  sien. 

Le  .W. 
Escoute  et  nous  te  dirons  bien. 
En  l'Eglise,  l'espouse  saincte, 
Plusieurs  ont  faict  injure  maincte  175 

Et  en  ont  emporté  le  bien 
V*  Et  commis  maincte  chose  faincte. 

En  Justice,  qu'on  dict  sagesse, 
Se  commet  maincte  grand  finesse; 
Bien  n'est  venu  qui  ne  dict  :  «  Tien  ».  1 80 

Le  Premyer. 
Ton  labeur  meurt  auprès  du  sien. 

Le  .IP. 
La  Noblesse  pert  sa  largesse. 

Le   .III«. 
En  l'Eglise  tu  fais  tout  tien; 
Cela  est  vray  comme  la  maisse. 

Le  Premyer. 
Tu  sçais  bien  demander  combien  i85 

Et  d'empruns  trouver  la  finesse  ; 
Mais  de  tenir  foy  et  promesse 
Oncques  n'en  voulus  sçavoir  rien. 

Le  -IK 
En  l'Eglise  tu  fais  tout  tien, 
Cela  est  vray  comme  la  messe;  190 

174  En  leglise  espouse  et  saincte—  177  Lems.  portait  primiti- 
vement: Et  se  comnnect.  La  correction  n'est  pas  très  nette. 
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Ta  Justice  a  peu  de  sagesse, 

Et  n'en  use  s'en  ne  dict  :  «  Tien  ». 

Tout  le  Monde,  cela  n'est  bien 

Vouloir  troys  estas  en  un  mectre, 

Car  de  tous  tu  ne  peulx  pas  estre.  195 

Le  .IIK 

Tu  ne  peulx  les  troys  supporter. 

Quel  habit  veulx  tu  seul  porter 

De  tous  ceulx  cy  '? 

Tout  le  Monde. 

L'habit  d'Eglise. 

Le  Premyer. 

Pour  toy  seroyt  bonne  devise 

Sy  bien  en  faisoys  ton  debvoir;  200 

Mais  en  as  tu  bien  le  sçavoir? 

Tout  le  Monde. 

J'ay  sçavoir  par  argent  urgent. 

Le  .11=. 

Toult  le  Monde  obtient  par  argent 

Dignités,  prébendes,  ofices; 

Par  argent  il  a  bénéfices  ;  2o5 

Par  argent  fort  et  foyble  blesse. 

Tout  le  Monde. 

Je  veulx  donc  l'habit  de  Noblesse. 

Le  Pkemyer. 

Fol.2j8  Le  Monde  l'Eglise  délaisse 

Bientost. 

Le  .Ile. 

Comment?  Y  vist  soublz  elle. 

Le  .IIP. 

Veulx  tu  l'abit  de  damoiselle  210 

Afin  que  toult  chascuns  te  loue? 

198  tous  est  suppléé. 

I.  Le  sot  doit  présenter  à  Tout  le  Monde  divers  habits. 
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Tout  i.k  Mondk. 
De  daniovscllo? 

Lk  Puf.mykr. 
Voyrc, 
Tout  lk  Mondk. 

M(Uic! 
Ma  foy,  ncnnin,  je  n'en  vculx  poinct. 
Le  Premykr. 

Y  sera  bien  a  ton  apoinct  ; 

Mais  tiens  nous  contenance  belle.  21 5 

Lk  .11^ 
Or  Toult  le  Monde  est  damoyscllc 
Maintenant  '. 

Tout   le    Monde. 

Ostés!  C'est  simplessc, 
Car,  par  ma  foy,  Testât  me  blesse. 
Trop  me  fauldroict  de  jaxerens, 
De  doreures  et  de  carquens,  220 

Force  chaynes,  bagues,  aneaulx; 
Et  s'y  vient  des  habis  nouveaulx, 
II  en  fault,  et  n'en  fust  il  poinct. 

Le  Premykr. 
Et  qui  n'aroyt  argent  a  poinct, 

Y  fault  tost  aler  aux  empruns.  225 

Le  .IK 
Dieu  fasse  pardon  aulx  deffuns, 
Nobles  de  nom,  nobles  de  grâce. 
Qui  s'abillent  selon  leur  race. 
Sans  orgueuil  ou  trop  grande  pompe! 

Le  .IIP. 
Pompe  et  Orgueil  le  Monde  trompe.  23o 

I.  Le  jeu  de  scène  n'est  pas  indiqué;  mais  on  comprend  bien 
qu'un  des  sots  met  sur  Tout  le  Monde  un  vêtement  de  demoi- 
selle. 
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Pompes  et  orgileux  debas 

Ont  mys  Toult  le  Monde  bien  bas. 

Tout  le  Monde. 
Sy  bas?  Sy  hault  m'esleveray... 

Le  Premyer. 
Pour  quoy  dis  tu  cela? 

Tout  le  Monde. 

Pour  quoy? 
Pour  ce  :  mais  que  j'aye  de  quoy,  235 

Je  seray  vilain  anobly. 

Le  Premyer. 
Tu  métras  vertu  en  oubly. 

Tout  le  Monde. 
Et  bien  donc,  que  marchant  je  soye 
De  draps  de  layne,  ou  draps  de  soye, 
De  labeur,  ou  d'aultre  trafique, 
Ou  que  j'aye  habit  de  pratique;  240 

Pour  bien  vray  le  feray  valoir. 

Le  .1^. 
Mais  auquel  est  myeulx  ton  vouloir? 
Tu  n'es  qu'un  fol  esperlucat. 

Tout  le  Monde. 
Serois  je  poinct  bon  advocat? 
J'aleguerès  bien  une  loy.  245 

Je  vous  suplye,  dictes  le  moy, 
Que  vous  en  semble,  mes  supos? 

Le  .11^. 
Ton  dict  ne  vient  poinct  a  propos; 
Tu  seroys  meilleur  laboureur. 

Tout  le  Monde. 
A!  je  renonce  a  ce  malheur,  25o 

Au  laboureur,  a  son  habit; 


235  Que  iayc  bien 


42  XX.    —   MORAL    1)K    TOUT    l.I'    MONOr: 

J'arroys  trop  de  peine  et  labit. 

Mais  baillés  m'en  un,  je  vous  prye, 

Qui  soyt  faict  a  ma  fantasie, 

Car  selon  l'habit  l'homme  vault.  25  5 

Li:  Prkmyeu. 
Le  Monde  ne  sçayt  qu'i  luy  fault. 

Lf   .IP. 
Railons  luy  habit  un  peu  court 
Qui  sente  l'Eglise  et  la  Court, 
Son  laboureur  terre  cherchant; 
Habit  qui  sente  son  marchant,  260 

D'un  costé  long,  l'aultre  arondv. 

Le  .nie. 
Dieu,  que  le  Monde  est  estourdy  ! 
Y  luy  fault  bailler  une  espee 
Et  puys  un  aful  de  Pompée. 
Abillé  sera  au  plaisir.  265 

Tout  le  Monde 
FQl.2jf)  On  ne  pouroyt  meilleur  choisir. 
En  un  toult  sera,  se  me  semble, 
La  guerre  et  la  paix  toult  ensemble. 
A!  mort  bieu  !  et  que  j'en  turay! 
Mais,  au  fort,  voyla,  je  priray  270 

Pour  ceulx  la  qui  sont  desja  mors. 
Le  sang  bieu!  s'y  sont  les  plus  fors 
Ceulx  la  que  poinct  je  ne  menace, 
Comme  je  leur  tiendray  carace 
S'y  font  vers  moy  comparaison  !  275 

Le  Premyer. 
Selon  la  teste   et   la  raison 
Le  voyla  vestu   au   léger. 

Le  .1^. 
Bien  est  pour  ceste  lunaison 
Selon  la  teste  et  la  raison. 

253  pry 
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Le  .IIP. 

Le  Monde  est  plus  sot  c'un  oueson,  280 

Est  il  privé  ou  estranger  ? 

Le  Premyer. 
Selon   la  teste    et   la    raison 
Le  voyla  vestu   au   léger. 

Balade. 
Mais  encore  pour  abréger, 
Messieurs,  pour  la  conclusion,  285 

Toult  le  Monde  a  l'heure  présente 
Est  fol  et  plain  d'abusion. 
C'est  luy  qui   malheur  nous  présente; 
D'estat  Jamais  ne  se  contente. 
Et  s'estime  autant  que  sainct  Pol  ;  290 

Pour  quoy  je  dis  en  nostre  entente 
Qu'aujourd'uy  Toult  le  Monde  est  fol. 

Le  .U\ 
Le  Monde  par  confusion 
A  perdu  de  raison  la  sente 
Et,  a  sa  grand  dérision,  295 

Est  vestu  de  guise  indécente. 
Celuy  n'y  a  qui  ne  consente 
De  porter  chaynes  d'or  au  col, 
Qui  monstre,  ou  sagesse  s'absente, 
Qu'au)  ou  rd'uy  Toult  le  Monde  est  fol.Soo 

Le  .Ille. 
Le  Monde  par  ambition 
Se  dict  noble,  qui  n'a  pas  rente. 
Et  par  folle  présomption 
Descongnoyt  parent  et  parente. 
Le  monde  mect  honneur  en  vente;  3o5 

Honte  le  bende  d'un  licol  ; 
Dont  je  dy,  veu  qu'en  mal  s'augmente, 
Qu'aujourd'hu  i  Tout  le  Monde  est  fol. 


307  sauguemente 


44 


XX. 


MORAL    DK    -yoVT    l.K    MONDE 


Tout  lk  Monde. 
Ausy  souvent  que  le  vent  vente 
Du  Monde  le  cerveau  s'esventc; 
Par  foys  est  dur,  par  foys  est  moi  ;  3io 

Sans  aelles  souvent  prent  son  vol; 
Sans  yeulx  veult  voir  chose  latente, 
Dont  concludz,  la  chose  est  patente. 
Qu'aujourd'hui  Toult  le  Monde  est  fol. 

Finis. 
IIIF^  xlv  lignes. 
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LES  SOBRES   SOTZ 


ENTREMELLEZ  AVEC  LES  SYEURS  D'AIS 


FARCE  MORALLE  ET  JOYEUSSE 


[Rouen,  carnaval  de  i536.] 


Le  nom  seul  des  Sobres  Sots  justifie  ce  que  nous 
avons  dit  précédemment  '  des  culbutes  et  autres  exer- 
cices gymnastiques  auxquels  les  sots  se  livraient  sur  la 
scène.  Il  renferme,  en  effet,  une  allusion  aux  «  sou- 
bresauts »  qu'ils  se  vantaient  de  savoir  exécuter,  en 
même  temps  qu'ils  se  piquaient  d'être  sobres  en 
propos. 

Les  «  sieurs  d'ais  »,  c'est-à-dire  les  «  scieurs  de 
long  »,  sont  les  maris  tenus  en  servitude  par  leurs 
femmes. 

Un  passage   des  Contes  d'Antoine  Le  Métel,  sieur 


I .  Tome^I"',  p.  xvij. 
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d'Ouville,  passage  récemmeni   relève  par  M.  E.  Phili- 
pot  ',  nous  fait  connaître  le  sens  exact  attaché  à  cette 

locution  : 

0  Ce  n'est  pas  chose  extraordinaire  de  voir  le  mari  et  la 
femme  s'entremanger,  et  cela  arrive  tous  les  jours,  et,  si 
tous  les  marys  qui  ont  des  femmes  enragées  faisoient  ce 
que  vous  allez  ouir  en  celuy  que  je  vous  vay  conter,  il  n'y 
auroit  pas  tant  de  scieurs  d'ais  qu'il  y  a  pour  le  présent.  On 
appelle  ainsi  ceux  qui  sont  valets  de  leurs  femmes,  car  avec 
les  scieurs  d'ais  le  maître  est  toujours  dessous  *  ». 

De  notre  côté,  nous  avons  rencontré  une  chanson 
qui  nous  montre  que  l'appellation  de  scieur  d'ais  était 
d'un  usage  courant.  Voici  le  texte  de  cette  pièce,  qui  a 
peut-être  été  chantée  à  la  fin  d'une  farce,  car  les  couplets 
sont  débités  par  des  personnages  différents  : 


Chanson  nouvelle  des  Scieurs  d'ais. 

1.  Escoutés,  je  vous  supplie. 
Les  complaintes  et  les  pleurs 
Des  confrères  de  la  Scie 

Qui  racontent  leurs  douleurs. 

Disant  qu'entre  tous  les  hommes 

Ils  sont  les  plus  fortunés. 

Ça,  ça,  ça,  que  j'en  sois. 

De  la  trouppe  des  Scieurs  d'ais  ! 

2.  Moy,  quand  je  fais  ma  besongne  \ 
Je  travaille  autant  que  deux. 

Et  si  ma  femme  me  grongne, 
M'appelant  double  galeux; 

1.  Remania,  XXXIX  (iQio),  p.  94. 

2.  L'Elite  des  Contes  du  sieur  d'Ouville.  Rouen,  Cabut,  1680 
2  vol.  in-i2  ;  éd.  de  Gust.  Brunet,  I,  p.   i3o. 

3.  Impr.  besonge 
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Mais  je  luy  responds  :  «  Susanne, 
«  Pardonnes  moy,  s'il  vous  plaist  ». 
Ça,  ça,  ça,  etc. 

3.  Un  jour,  mangeant  avec  elle 
De  bon  pottage  au  cresson, 

Me  renversa  son  escuelle 
Dessus  le  pauvre  menton, 
Dont  j'en  eu  la  barbe  verte 
Plus  de  quatre  jours  après. 
Ça,  ça,  ça,  etc. 

4.  Moy,  pauvre  basteur  en  grange, 
Que  je  suis  en  grand  tourment! 

Ma  femme  se  dit  un  ange, 
Mais  je  la  trouve  un  sathan  : 
Par  tout  où  elle  se  trouve 
Dit  que  j'ay  un  meschant  flair. 
Ça,  ça,  ça,  etc. 

5.  Et  moy,  j'ay  une  grougnue 
Qui  ne  fait  que  rechigner. 

Et  m'envoye  à  la  charrue 
Bien  souvent  sans  desjeuner; 
Mais  elle  est  assez  soigneuse 
De  bien  traitter  ses  valets. 
Ça,  ça,  ça,  etc. 

6.  Moy,  je  lave  les  escuelles, 
Et  puis  je  cours  au  moulin  ; 
Je  frotte  les  escabelles, 

Et  si  vais  '  quérir  du  vin 
Pour  Anne,  ma  propre  femme. 
Qui  me  tient  pour  son  laquais. 
Ça,  ça,  ça,  etc. 

7.  Moy,  je  vais  à  la  taverne 
Quelquefois  gouster  du  bon; 

I  Impr.  Et  si  ie  vais 
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Mais  ma  Icmmo  mo  i^ouvornc 
1^'unc  cruelle  I'î^dii. 
Moy,  Martin,  baisse  la  leste 
Et  n'ose  approcher  de  près. 
Ça,  ça,  (j-a,  etc. 

8.  Alors  vous  oyriés  Perrette 
Maudire  les  biberons; 

Dans  le  ventre  me  souhaitte 
La  taverne,  les  poinssons, 
Les  pintes  et  les  chopines, 
Les  bouteilles  et  godets. 
Ça,  ça,  ça,  etc. 

9.  Moy  qui  fais  '  de  la  bouillie 
Pour  appaiser  les  enfans, 

Et  s'il  tombe  de  la  suve 
Un  petit  morceau  dedans, 
Lors  Jacqueline  me  donne 
Du  bassin  dessus  le  nez. 
Ça,  ça,  ça,  etc. 

10.  Et  moy,  faut-il  que  j'endure 
Que  Marthe  m'appelle  sot 

Et  me  donne  sur  le  moufle 
Avec  la  cueiller  à  pot 
Pour  avoir  fondu  l'escueille 
Où  el  '  mangeoit  des  pois  vers? 
Ça,  ça,  ça,  etc. 

11.  Ma  femme  trop  me  desdaigne, 
Moy  qui  suis  des  beaux  peignés. 

A  mon  retour  de  Bretaigne 
Elle  m'appella  gros  nez  : 
Parce  que  l'avois  laissée 
Six  ou  sept  mois  de  relais. 
Ça,  ça,  ça,  etc. 

I  Imp.  fait  —  2  Impr.  elle 
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12.  Et  moi  pour  plaire  à  Michelle 
Je  vay  quérir  de  l'oignon, 
Du  sel  et  de  la  chandelle, 
De  la  bière  et  du  charbon, 
Ou  autrement  on  m'espouste 
Ensuyvant  mes  qualitez. 
Ça,  ça,  ça,  etc. 

i3.  Moy,  je  vay  à  la  fontaine 
Et  porte  la  paste  au  four. 
Et,  si  plaist  à  Magdeleine, 
Je  seray  le  long  du  jour 
A  luy  descrotter  sa  robbe 
Et  nettoyer  ses  souliers. 
Ça,  ça,  ça,  etc. 

14.  Et  moy  tous  les  jours  sans  faute 
Je  balie  la  maison. 
Et  si  je  tire  les  chausses 
Tous  les  soirs  à  Alyson; 
Mais  j'ay  eu  sur  les  oreilles 
Pour  les  avoir  deschirez. 
Ça,  ça,  ça,  etc. 

i5.  Vous  qui  n'estes  de  la  Scie, 
Ne  vous  mocquez  pas  de  nous, 
Que  de  nostre  compagnie 
Vous  ne  soyez  quelque  jour; 
Car  si  vous  changez  de  femme 
Vous  y  serez  attrapez. 
Ça,  ça,  ça,  que  j'en  sois. 
De  la  trouppe  des  scieurs  d'ais  !  ' 


Notre   pièce   est  un  simple  dialogue.  Les   sots  ren- 
contrent   un    badin    et   s'entretiennent    avec    lui    des 


I.  Le  Trésor  et  Triomphe  des  plus  belles  chansons  (Paris,  1624, 
in-i2),p.  379.  — Bihiioth.  du  Musée  Gondé  à  Chantilly. 

T.  III.  t 


.■>o 
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«  scieurs  d'ais  ».  Ils  ne  \c  tV)iii  qu'à  mois  couverts,  car 
il  leur  est  détendu  de  i-i;u  kr  trop  crûment  (voy.  les  vers 
141  et  283).  La  seule  allusion  politique  que  l'on  puisse 
relever  (v.  4i-4())  paraît  se  rapporter  à  l'expédition  de 
Charles  Quint  contre  Tunis.  Cette  allusion,  qu'Kdouard 
Fournierale  premier  remarquée,  permet  de  penser  que 
le  sottie  appartient  à  l'année  i536.  La  prise  de  Tunis 
eut  lieu  en  i333,  et  la  pièce  fut  représentée  aux  jours 
gras  de  l'année  suivante  (voy.  v,  181,  288).  Nous  croyons 
y  reconnaître  une  production  des  basochicns  de  Rouen. 
Le  nom  de  la  ville  est  formellement  indiqué  au  v.  '3oo, 
et  l'on  voit  au  v.  3  32  que  la  représentation  eut  lieu  au 
palais  de  justice.  L'emploi  de  la  torme  on  pour  «  nous  » 
au  V.  208  est  une  nouvelle  preuve  de  l'origine  normande 
de  la  sottie,  de  même  que  l'allusion  maligne  décochée 
aux  habitants  de  la  paroisse  Saint  Vivien  (v.  2o5)  ne 
pouvait  avoir  de  sel  qu'à  Rouen. 
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FARCE    MORALLE    ET   JOYEUSSE 


DES  SOBRES  SOTS 


ENTREMELLEZ  AVEC  LES  SYEURS  D'AIS, 


A  Vj  PERSONNAGES, 


C  EST  ASCAVOIR  : 


V  Galans 
Et  LE  Badin. 


Fol.  3 5  y  v"  Le  premyer  Sot  commence. 

J'en  a  y . 

Le  .11=.  Sot. 
J'  en  say. 
Le  .IIP.  Sot. 

J'en  voy. 
Le  .IIII«.  Sot. 


/ 


J'en  tiens. 


Titre.  Ms.  entremelle  —  Au  bas  du  fol.  35  j  r"  on  lit  une  pre- 
mière fois  :  Le  premy  galant  comence  —  i  Au-dessus  du  second 
j'en  say  le  copiste  avait  écrit  Le  premier  sot,  mais  il  a  effacé  le 
nom  du  personnage 
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Le  .V.  Sot. 
El  moy,  j'en  faictz  corne  de  cire. 

Le  Premyer  Sot. 
Voulés  vous  pas  estrc  des  myens? 
J'en  a  y. 

Le  .II'-.  Sot. 
J'en  s  a  y . 

Li:  .IIP.  Sot. 

J'en  voy. 
Le.IIII«.  Sot. 

J'en  tiens. 
Le  .V.  Sot. 
Moi,  j'espoire  avoir  plus  de  biens  5 

C'on  n'en  seroyt  conter  ou  dire. 

Le  Premyer  Sot. 
J'en  a  y . 

Le  .U\  Sot. 
J'en   s  ç  a  y 
Le  .IIP.  Sot. 

J  'en  voy. 
Le   .111  p.  Sot. 

J'en  tiens. 
Le  .V^  Sot. 
Et  moy,    j'en  faictz  comme  de    cire. 

Le  Premyer  Sot. 
Dictes  moy  lequel  est  le  pire  : 
Le  trop  boyre  ou  le  trop  menger.  lo 

Le  .IP.  Sot. 
Le  commun,  et  non  l'estranger, 
En  pouroyt  dire  quelque  chose. 


3  Ici  et  partout  ylus  loin  le  nom  du  personnage  est  écrit  en 
abrège'  :  Le  p.  —  Le  mot  Sot  est  omis  en  tête  de  plusieurs  cou- 
plets —  5  moy  est  iuppléé 


XXI.  —    LES    SOBRES    SOTZ  55 

Le   .IIP.  Sot. 
Je  le  diroys  bien,  mais  je  n'ose. 
Car  le  parler  m'est  deffendu  '. 

Le  .IlIIe.  Sot. 
C'est  tout  un,  on  n'a  pas  rendu  1 5 

Compte  de  tout  ce  qu'on  pensoyt. 
Tel  commençoyt  et  ne  cessoyt 
De  poursuyvre  tousjours  son  compte, 
Qui  la  pourtant  n'a  pas  son  conte 
Tout  froidement  de  le  quicter.  20 

Le  .V^  Sot. 
On  ne  se  peult  plus  aquicter 
Tout  en  un  coup  de  grosses  debtes. 

Le  Premyer  Sot. 
Faulte  d'avoir  grosses  receptes, 
FoI.35SOu.  un  bon  recepveur  commys. 

La  mort  bieu  !  s'il  m'estoit  permys  25 


I.  Il  semble  que  le  sot  ait  envie  de  dénoncer  l'intempérance  de 
quelque  grand  personnage;  mais  il  s'arrête  pour  obéir  aux 
défenses  du  parlement.  Les  clercs  de  la  basoche  étaient,  en  effet, 
surveillés  de  près  par  les  magistrats  qui  autorisaient  les  jeux, 
mais  s'efforçaient  d'en  bannir  les  attaques  contre  la  religion, 
contre  les  autorités  établies  et  contre  les  particuliers.  On  a  vu 
dans  notre  tome  I",  pp.  igS-igS,  et  dans  notre  tome  II,  pp.  199- 
200,  jusqu'où  pouvait  aller  la  licence;  rien  d'étonnant  à  ce  que 
les  joueurs  de  farces  et  spécialement  les  basochiens  fussent 
exposés  à  la  prison  ou  à  la  potence.  Adolphe  Fabre  {Les  Clercs 
du  Palais,  2'  éd.,  1875,  p.  i5o)  cite  deux  arrêts  significatifs  du 
parlement  de  Paris  de  janvier  i536  et  du  20  mai  de  la  même 
année.  Ed.  Fournier  {loc.  cit.,  p.  43o,  en  note)  fait  observer  que 
dans  La  Vérité  cachée,  pièce  protestante  qui  doit  être  de  i533, 
le  Preco  dit  dans  son  prologue  : 

Vous  n'orrez  point  un  batelleur 

Qui  n'aye  [impr.  ayt]  son  contrerolleur, 

Car  ses  propos  sont  trop  infâmes. 

L'auteur  de  notre  sotiie  revient  plus  loin  (v.  285-287)  sur  les 
rigueurs  de  la  censure. 
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D'avoir  cent  mile  escus  de  renie, 
Tel  au  monde  ne  se  conienie 
(^ui  bien  tost  se  conienicroyt. 

Lk  av.  Sot. 
Le  plus  sage  pour  lors  seroyt 
Mys  au  rang  des  sos  malureulx.  3o 

Le  .IIP.  Sot. 
On  veroyt  le  temps  rigourculx 
Revenir  a  son  premycr  cstrc. 

Le  .IIII'.  Sot. 
Ceulx  qui  cspluchent  le  salpaistrc 
Avront  fort  temps  l'année  qui  vient'. 

Le  .V-.  Sot. 
A  tel  le  menton  on  soutient,  35 

En  plusieurs  lieux  favorisé, 
Qui  ne  seroit  pas  trop  prisé 
S'il  ne  changoyt  d'acoutumance  '. 

Le  Premykr  Sot. 
C'est  grand  cas  d'avoir  souvenance 
De  deulx  cens  ans  ou  envyron.  40 

Le  .1^.  Sot. 
Qui  eust  pensé  que  l'avyron 
Eust  eu  sy  grand  bruyct  ceste  année  '  ? 

Le  .IIP.  Sot. 
Pour  tant  que  la  gent  obstinée 
Est  plaine  de  rebellions  \ 

1.  On  croyait  alors  à  une  guerre  prochaine. 

2.  Il  y  a  sans  cloute  ici  une  attaque  contre  les  favoris  à  qui  «  on 
soustient  le  menton  »  et  qui,  pour  devenir  populaires,  devraient 
changer  de  conduite. 

3.  Nous  avons  déjà  relevé  ces  vers  dans  lesquels  il  faut  voir  une 
allusion  à  l'expédition  de  Charles  Quint  contre  Tunis  en  i535. 

4.  Ces  vers  font  allusion  aux  protestants.  Le  sens  paraît  être 
que  Charles  Quint  a  entrepris  l'expédition  de  Tunis  bien  que  ses 
états  fussent  agités  par  les  partisans  des  idées  nouvelles. 
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Le  .II if.  Sot. 
Qui  eust  pensé  que  pavillons  45 

Eussent  esté  sy  cher  vendus  '? 

Le  .V^  Sot. 
Qui  eust  pensé  que  gens  tous  nus, 
Qui  ne  servent  synon  de  monstre, 
Eussent  porté  sy  bonne  encontre 
Que  d'estre  en  un  camp  estimés"?  5o 

Le  Premyer  Sot. 
Qui  eust  pensé  gens  anymés 
Fondre  au  soleil  comme  la  glace? 

Le.IP.  Sot. 
Qui  eust  pensé  qu'en  forte  place 
On  fust  entré  plus  aisément  ? 

Le  AW.  Sot. 
C'est  pour  ce  que  le  bastiment  55 

Ne  se  sairoyt  tout  seul  deffendre. 

Le  .IIII^  Sot. 
Voyla  que  c'est  que  d'entreprendre 
v°  Menger  la  lune  a  belles  dens. 


1.  Il  y  a  vraisemblablement  ici  un  jeu  de  mots.  Le  sot  s'étonne 
que  de  simples  tentes  comme  celles  qu'il  y  avait  aux  environs  de 
La  Goulette  et  de  Tunis  aient  coûté  à  l'empereur  tant  de  sacrifi- 
ces; mais  on  appelait  aussi  «  pavillons  »  les  monnaies  sur  lesquelles 
le  roi  était  représenté  assis  sur  son  trône,  abrité  par  un  dais,  et 
l'on  pouvait  se  demander  comment  ces  monnaies  s'étaient  ven- 
dues si  cher. 

2.  Edouard  Fournier  observe  qu'il  y  a  ici  une  allusion  aux 
aventuriers,  «  ces  troupes  de  rencontre  qui  ne  faisaient  bonne 
figure  qu'au  pillage  ».  Alonso  de  Ulloa  {Vita  delV  imperator 
Carlo  V,  i58i,  in-4,  fol.  187  v°),  dit  que  l'empereur  avait  réuni 
1200  Espagnols,  nouvellement  levés,  7000  Allemands,  6000  Ita- 
liens et  5ooo  vieux  soldats  espagnols.  Ce  sont  probablement 
ces  derniers,  qui  firent  des  prodiges  de  valeur  à  l'aesaut  de 
La  Goulette  [ibid.,  fol.  140  v"),  assaut  que  notre  personnage  a 
en  vue. 
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Lie  .V".  Sot. 
Tel  se  trcuvc  en  gros  acidens 
Qui  en  pence  bien  eschaper.  60 

Lk  Prkmyfr  Sot. 
Tel  no  sairoyt  un  coup  frapper 
Qui  loutefois  se  faict  bien  craindre. 

Lk  av.  Sot. 
Tel  prent  grand  plaisir  a  vcoir  paindre 
Qui  ne  sairoyt  bien  faire  un  traict. 

Le  .Iir.  Sot. 
Tel  va  bien  souvent  au  rctraict  65 

Qui  de  chier  n'a  poinct  d'envyc. 

Lk  .IIII«.  Sot. 
Vive  le  temps  ! 

Le  .V^  Sot. 
Vive  la  vye  ! 
Elle  vault  myeulx,  comme  j'entens. 

Le  Premyer  Sot. 
Or  vive  la  vie  et  le  temps, 
Mais  qu'ilz  ne  soyent  poinct  rigoureulx  !       70 

Le  .il.  Sot. 
Chason  au  loing  ses  gens  peureulx 
Qui  sont  efrayés  de  leur  ombre. 

Le  .IIL.  Sot. 
Ne  prenons  jamais  garde  au  nombre, 
Mais  au  bon  vouloir  seullement, 
Car  ou  la  volonté  ne  ment  yb 

Tousjours  est  bonne  l'entreprise. 


Le   Badin  entre. 
A  gens  qui  ont  la  barbe  grise 
Ne  vous  fiés,  se  me  croyés  ; 
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J'entens  de  ceulx  que  vous  voyés 
Qui  sont  gris  par  la  couverture. 

Tous    ensemble. 
Pour  quoy  cela  ? 

Le  Badin. 

Car  de  nature  80 

Y  sont  prodigues  de  propos  '. 
Or,  Dieu  vous  gard,  les  Sobres  Sos  ! 
J'avoys  oublyé  a  le  dire  ; 
Mais  dictes  moy,  avant  que  rire, 
Vous  apelle  on  pas  ainsy '?  85 

Le  .IIIP.  Sot. 
Ouy  vrayement,  ailleurs  et  icy 
Tousjours  les  Sobres  Sos  nous  sommes. 
Le  Badin. 
Fol.  35g ie  le  croys;  mais  estes  vous  hommes 
Ainsy  c'un  aultre,  comme  moy? 
Le  .V^  Sot. 

Nennyn,  dea. 

Le  Badin. 

Nennyn  ?  Et  pour  quoy  ?  90 

Que  j'en  sache  l'intelligence. 

1.  Une  blessure  au  visage  que  François  I'''  avait  reçue  au  mois 
de  janvier  i52i  l'avait  amené  à  porter  la  barbe,  et  la  mode  avait 
été  adoptée  tout  aussitôt  par  Charles  Quint  et  par  les  grands 
seigneurs  des  deux  cours.  Beaucoup  de  magistrats  avaient  voulu, 
eux  aussi,  adopter  les  façons  nouvelles  :  cheveux  courts  et  barbe 
longue;  mais  les  procureurs  généraux  insistaient  sans  cesse  dans 
leurs  mercuriales  pour  que  les  magistrats  conservassent  l'usage 
de  se  raser.  Ce  n'est  qu'en  novembre  1544  que  les  conseillers  au 
parlement  de  Rouen  eurent  la  «  liberté  de  porter  les  barbes  ou 
de  les  oster  »  (voy.  Floquet,  Histoire  du  parlement  de  Normandie, 
1840,  pp.  87-88).  Les  basochiens  pouvaient  à  leur  aise  se  moquer 
des  vieilles  gens  et  spécialement  des  barbons. 

2.  Le  vers  n'est  pas  faux,  car  on  prononçait  :  appeUe-t-on.  On 
peut  citer  bien  d'autres  exemples  de  ce  t  euphonique  ajouté  à  la 
lecture.  En  voici  un  tiré  de  Coquillart  (éd.  d'Héricault,  [,  p.  41)  : 

Et  le  laisse  on  pendre  au  clou. 
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Li:  Pui;mykr  Sot. 
pour  ce  »-iu"y  a  bien  clitrerencc 
Entre  badins,  sages  et  sos  ; 
Les  badins  ne  sont  pas  vrays  sos, 
Mais  ils  ne  sont  ne  sos  ne  sages.  93 

Le  Badin. 
Je  n'cntens  pas  bien  vos  langages. 
Vous  estes  de  ses  sieurs  d'ais, 
Vous  me  semblés  ascs  naudès 
Pour  estre  sortis  de  leur  engc. 

Le  .IP.  Sot. 
Ne  nous  faict/.  poinct  telle  ledenge,  100 

Ou  tu  te  feras  bien  Iroter. 
Qu'esse  que  tu  viens  barboter? 
Dis  nous  tost  que  c'est  qui  te  maine. 

Le  Badin. 
Par  la  benoyte  Madalaine, 

Y  sont  tous  de  la  grand  frarye  io5 
Des  scieurs  d'ays.  Saincte  Marye, 

Que  j'en  voys  devant  moy  deboult! 
Deçà,  delà,  en  bas,  par  tout, 
Tout  est  parfumé  de  Sirye. 

Le  .IIP.  SoT. 
Tu  es  plain  de  grand  mocquerye.  iio 

Le  deable  en  emport  le  lourdault  ! 

Le  .IlIIe.  Sot. 
Mais  gectons  lay  de  bas  en  hault  '  ; 
Dois  ge  dire  de  hault  en  bas  ? 
Le  Premyer  Sot. 

Y  fault  bien  qu'i  parle  plus  bas, 

S'y  ne  veult  se  taire  tout  quoy.  1 1  5 

92  Pour  ce  quil  y  a 

I.  C'est-à-dire,  bernons-le,  en  le  lançant  en  l'air. 


XXI.   —    LES    SOBRES    SOTZ  6l 

Le  Badin. 
Je  me  tairay  ?  Jean,  je  ne  say. 
Vous  estes  tous  sos,  n'estes  pas  ? 

Le  .V.  Sot. 
Ouy  vrayment. 

Le  Badin. 

A!  voiecy  le  cas. 
Sy  vous  estes  sos  en  tout  temps, 
v»  Fault  que  soyés,  comme  j'entens,  120 

Sos  par  nature  ou  par  usage. 
Un  sot  ne  sera  pas  un  sage; 
Vous  ne  le  serés  donq  jamais. 

Le  .IIP.  Sot. 
Povre  badin,  je  te  promais 
Qu'il  ne  t'appartient  pas  de  l'estre.       '         i25 

Le  Badin. 
Non  vrayment,  car  il  fault  congnoistre 
C'un  badin,  qui  ne  pense  arien, 
Sçayt  plus  d'honneur  ou  plus  de  bien 
C'un  sot  ne  sçayt  toute  sa  vye. 

Le  .IIP.  Sot. 
Pour  ce  mot  j'airoys  grand  envye  i3o 

De  te  soufleter  a  plaisir. 
Le  Badin. 
Vous  n'en  avriés  pas  le  loisir. 
Ne  faictes  poinct  sy  lourde  omosne  : 
J'ey  maincte  foys  esté  au  prosne, 
Mais  le  curé  n'en  disoyt  rien.  i35 

Or  ça,  messieurs,  vousvoyés  bien 
Quelle  prudence  gist  en  eulx. 
Soufleter,  dea  !  Aies,  morveulx  ! 
Un  badin  vault  myeulx  en  chiant, 

1 16  le  me  tairay  ien  ie  ne  say 
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Mangant,  buvant,  dansant,  riant,  i.^o 

Que  ne  iont  tous  les  sos  ensemble. 

Lie  .V^  Sot. 
Es  tu  badin  ? 

Lk  Badin. 

Ouy,  se  me  semble. 
Suis  je  tout  seul  donc  ?  Nennin  non . 
Je  sais  des  gens  de  grand  renom 
Qui  le  sont  bien  autant  que  moy  145 

Pour  le  moins. 

Le  PRiiMYtR  Sot. 

Pense  un  peu  a  toy. 
Tu  ne  sçays  pas  que  tu  veulx  dire. 

Lii  Badin. 
Je  ne  sçay?  Mais  voecy  pour  rire. 
Je  ne  parle  grec  ne  latin, 

Je  vous  dis  que  je  suys  badin.  i  5o 

Et  tel  souvent  on  chaperonne 
Homme  savant,  a  qui  on  donne 
Le  bruict  d'entendre  bien  les  loix, 
Qui  est  vray  badin  toutefoys; 
Fol.Jùo  Mais  prenés  qu'il  n'ensache  rien.  i55 

Le  .II^  Sot. 
Comment  se  faici  cela  ? 
Le  B.\din. 

Trcsbien. 
Le  veulx  tu  sçavoir  ?  On  escoustc  1 
Y  ne  fault  poinct  faire  de  doubte 
Que  l'homme  qui  a  belle  femme, 
Combien  que  sage  on  le  reclame,  160 

Bien  estimé  en  plusieurs  lieux, 
Qui  soyt  mys  au  nombre  des  dieux, 
Eust  il  cent  mille  francs  de  rente, 

i53  bien  est  suppléé 
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Sy  sa  femme  ne  se  contente, 

Y  sera  badin  en  tout  poinct.  i65 

Le  .111^  Sot. 
Pour  vray,  je  ne  l'entendes  poinct  ; 
Je  ne  le  pensoys  pas  si  sage. 

Le  Badin. 
Un  sot,  retends  se  pasage, 
P'ust  il  au  nombre  des  neuf  preux, 
Sy  d'avanture  y  vient  aulx  lieux  170 

Ou  il  soyt  congneu  seulement, 
On  luy  dira  tout  plainement. 
Un  sieur  d'ays,  luy,  c'est  un  sot  ; 
Mais,  d'un  badin,  on  n'en  dict  mot, 
Car  partout  on  l'estime  et  crainct.  ij5 

Le  .111^.  Sot. 
A  ce  coup  tu  as  bien  atainct. 
Or  parlons  des  fos  '  maintenant. 

Le  Badin. 
Je  veulx  bien,  le  cas  avenant. 
Que  sy  ma  parole  est  despite, 
Je  seray  tousjours  franc  et  quicte,  180 

Comme  le  jour  du  mardi  gras  '\ 

Le  .V^  Sot. 
Tu  mérites  le  tour  du  bras  ; 
Quicte  seras,  je  t'en  assure. 

Le  Badin. 
Je  vous  veulx  compter  en  peu  d'heure 
Un  cas  qui  puys  huict  jours  an  sa  i85 

Est  avenu,  et  de  pieça, 

178  le  le  veulx —  181  com —  182  mérite 

1.  C'est-à-dire  des  fols.  Cf.  v.  2i3,  2i5,  220,  225,  226,  282,  265, 
271,  etc. 

2.  La  pièce   était  jouée   le  mardi  gras,  jour  où  les  basochiens 
s'arrogeaient  le  droit  de  tout  dire.  Cf.  v.  288. 
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Dun  grand  lourdauli  qui  porte  barbe  '. 
Coiure  luy  sa  femme  rebarbe, 
Luv  laici  balier  la  maison  ; 
Souvent  cl  vous  preni  un  tison,  190 

i'"  Luv  i;ectant  au  travers  la  teste, 

En  luy  faisant  telle  tempestc, 
'rellemcnt  qu'i  fault  qu'i  s'enfuye, 

Li;  PKiiiMviou  Sot. 
C'est  un  des  docteurs  de  Sirye  ; 
11  a  souvent  des  poys  Landrin.  iqd 

Dictes,  a  il  poinct  nom  Sandrin  ? 
Si  je  pouvoys  sçavoir  son  non, 
Je  luy  feroys  un  tel  rcnon, 
l^ar  Dieu,  qu'i  seroit  croniqué. 
Ou,  grand  deable!  s'est  il  fiqué?  200 

Se  va  il  jouer  a  son  maistre  ? 

Lh  av.  Sot. 
Mais,  dictes  moy,  peut  il  poinct  esire 
De  nos  paroisiens  en  somme? 

Le  Badin. 
Luy,  mon  amy,  c'est  un  bon  homme; 
^'  n'est  pas  grain  de  Sainct  Vivien  ".  2o5 

Je  vous  dis  en  bon  esien 
Qu'i  n'y  demoura  de  sa  vye. 


190  elle  —  19G  a  il  non  poinct  sandrin 

1.  Notre  auteur,  qui  s'est  déjà  moqué  des  barbons  au  v.  76, 
considère  ici  la  barbe  comme  «n  des  attributs  de  la  virilité,  et 
s'indigne  qu'un  homme  qui  en  est  pourvu  soit  l'esclave  de  sa 
femme.  On  a  vu  dans  une  note  précédente  que  les  magistrats 
attachés  aux  anciennes  coutumes  blâmaient  le  port  de  la  barbe. 

2.  L'église  Saint  Vivien  est  située  dans  le  quartier  populaire 
de  Martainville.  La  pièce  qui  suit  notre  sottie  dans  le  ms.  24341 
est  intitulée  :  Les  Langues  esmoulues  pour  ravoir  parlé  du  drap 
d'or  de  Saint  Vivien. 
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Le  .IIP.  Sot. 
On  n'en  parlons  pas  par  envye, 
Certainement,  je  vous  aseure. 

Le  Badin, 
Avant  qu'il  soyt  la  demye  heure  3io 

Tout  aultre  vous  m'estimerés 
Que  ne  pensés  et  penserés. 
Venons  a  ces  fos  ;  il  est  temps. 

Le  premyer  Sot. 
Nous  avrons  nostre  Pase  Temps 
Pour  le  moins. 

Le  Badin. 

Nous  avons  des  fos  21  5 

Qui  n'ont  cervelle  ne  propos. 
Car,  s'y  vous  trouvent  en  la  rue, 
Gardés  vous  d'un  coup  de  massue, 
Ou  pour  le  moins  de  leur  point  clos. 
Ceulx  la  sont  tresdangereulx  fos,  220 

Et  ne  s'y  frote  qui  vouldra. 

Le  .I^.  Sot. 
Pasons  oultre,  il  m'en  souvyendra 
D'icy  a  long  temps,  sy  je  puys. 

Le  Badin. 
Or  ça,  ou  esse  que  j'en  suys  ? 
A!  j'estoys  aux  fos  dangereulx.  225 

Il  est  des  fos  qui  sont  joyeulx. 
Fol.36 1  Comme  Jouen,  Pernot  ou  Josse, 
Qui  n'ont  pas  la  teste  plus  grosse 
C'une  pome  de  capendu; 

De  ceulx  la  on  en  a  vendu  23o 

Cent  escus  ou  deulx  cens  la  pièce. 
Ces  fos  la  sont  plains  de  lyesse; 
Ce  sont  singes  en  la  maison  ; 

229  com  pome 

T.  III.  5 
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Ils  OUI  moins  de  sens  c'un  oyson, 
Toutcloys  si  sont  les  meilleurs,  235 

Et  volontiers  les  grans  seigneurs 
En  ont  qu'i  gardent  chèrement  '. 

Li:  .111^  Sot. 
Hz  sont  iraictés  humainement 
Par  le  commandement  du  niaisirc. 

Le  Badin. 
Par  le  cors  bieu!  je  vouldroys  cstre  240 

De  ses  folz  la  en  compaignye, 
Ou  pour  le  moins  de  la  lygnye, 
Car  ilz  sont  en  tout  temps  requis. 
Quant  on  voyt  un  sot  bien  exquis 
Et  qui  est  des  sotz  l'outrepasse  245 

On  en  veult  avoir  de  la  race, 
Ne  plus  ne  moins  que  de  lévriers. 

Le  .III<:.  Sot. 
Ceulz  la  sont  logés  par  fouriers. 
Quelque  temps  qui  puise  venir. 

Le  Badin. 
Y  m'est  venu  a  souvenir  25o 

Qu'un  homme,  il  n'y  a  pas  long  temps, 
Qui  de  sa  femme  eust  sept  enfans, 
Tous  maies,  ainsy  le  fault  il  croire, 
Vendist  le  plus  jeune  a  la  foyre 

23i  Dun  homme 

I.  Allusion  aux  fous  en  titre  d'office.  C'est  vers  l'époque  où 
nous  plaçons  notre  sottie  que  Jean-Antoine  Lombard,  dit  Brus- 
quât, entra  au  service  de  François  !«■■  (voy.  nos  Français  italia- 
nisants, I,  1906,  p.  226).  Quelques  années  plus  tard,  en  octo- 
bre i55o,  Bruquet  accompagna  Henri  II  à  Rouen  et  prononça 
dans  le  grand'chambre  du  palais,  en  présence  de  Catherine  de 
Médicis,  de  Marie  de  Lorraine,  reine  douairière  d'Ecosse,  et  de 
toutes  les  dames  de  la  cour,  une  plaidoirie  facétieuse  que  le  gref- 
fier a  mentionnée  soigneusement  dans  son  registre  (voy.  Floquet, 
Histoire  du  parlement  de  Normandie.  II,  1^40,  pp.  197-200). 
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Beaucoup  d'argent,  cela  est  seur,  255 

Et  jura  a  son  achateur 

Que  des  sept  c'estoyt  le  plus  sage  ; 

Mais,  par  mon  ame,  pour  son  âge, 

C'est  le  plus  fol  qu'on  vist  jamais. 

Le  .V^  Sot. 
Aux  aultresdonq,  je  vous  promais,  260 

N'y  avoyt  gueres  de  prudence. 

Le  Badin. 
Le  marchant  en  eust  recompence 
De  cinquante  ou  soixante  escus. 

Le  premyer  Sot. 
Et  d'aultres  fos,  n'en  est  il  plus  ?  265 

v°  Or  sus,  amy,  faictz  ton  devoir. 

Le  Badin. 

Messieurs,  je  vous  fais  asçavoir 

Qu'il  est  des  folz  acariâtres 

Estourdis  et  opiniâtres. 

Comme  femme  qui  vent  harens  '; 

Ceulx  la  ont  beaucoup  de  parens  270 

Qui  sont  quasy  ausy  fos  qu'eulx; 

J'en  nommeroys  bien  un  ou  deulx, 

Sy  je  vouloys;  mais  chust,  chust,  mot! 

Je  suys  badin  et  non  pas  sot. 

Ses  SOS  que  voyés  maintenant  2/5 

L'eussent  nommé  incontinent, 

Car  ilz  sont  sobres,  se  dict  on. 

Le  .II^  Sot. 
Je  te  prie,  oste  se  dicton  ; 
Nous  ne  parlon  que  sagement. 


I.  Villon  n'a  pas  manqué  de  parler  des  harengères  dans  sa  Bal- 
lade des  dames  de  Paris.  Aujourd'hui  encore  elles  sont  considé- 
rées comme  le  type  des  femmes  grossières  et  mal  embouchées. 
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Ia-:   lÎADlN. 

Je  croy  bien;  mais  c'est  largement,  280 

Et  ne  vous  en  saricz  garder. 

On  ne  saroyt  par  trop  farder 

Le  penser  qu'on  a  sur  le  cœur. 

A!  messieurs,  sy  je  n'avoys  peur 

Qu'on  me  scrast  trop  fort  les  doys,  285 

En  peu  de  mos  je  vous  diroys 

Des  choses  qui  vous  feroyent  rire  '. 

Le  .111^  Sot. 
A  ces  jours  sy  '  y  fault  tout  dyrc 
Se  qu'on  sayt,  on  le  prent  a  bien. 

Li-:  Badin. 
Par  sainct  Jehan!  je  n'en  diray  rien;  290 

V  m'en  pouroyt  venir  encombre. 

Le  .V^  Sot. 
Vien  ça,  en  sçaystu  poinct  le  nombre? 
De  le  sçavoir  il  est  besoing. 

Le  .III«.  Sot. 
Qui  les  peult  esviter  de  loing 
Est  en  ce  monde  bien  heureulx.  295 

Le  premyer  Sot. 
Ceulx  qui  se  peuvent  moquer  d'eulx 
Font  bien  du  ramynagrosbis  \ 

1.  Nous  avons  déjà  observe,  au  v.  14,  que  les  joueurs  de  farces 
n'avaient  pas  le  droit  de  tout  dire.  On  voit  par  ce  passage  qu'on 
pouvait  leur  appliquer  la  torture. 

2.  Pendant  les  jours  gras.  Voy.  le  v.  iSi. 

3.  Le  mot  raminagrobis,  dont  l'origine  n'est  pas  encore  expli- 
quée, se  trouve  déjà  dans  la  Vie  de  saint  Cristqfle  d'Antoine  Che- 
valet, i53o,  V.  6ij8.  Rabelais  Ta  plusieurs  fois  employé  (éd. 
Jannet,  III,  pp.  107,  109  (c'est  dans  ces  passages  un  sobriquet 
donné  à  un  «  vieil  poète  françois  »,  probablement  Guillaume 
Crétin);  IV.  p.  194;  VI,  p.  i3).  —  Dans  La  Muse  normande  de 
David  Ferrand,  on  relève  les  deux  formes  :  raminagrobis  (éd.  Hé- 
ron, 111,  p.  66)  et  minagrobis  (III,  p.  292.) 


xxi.  —  les  sobres  sotz  6q 

Le  Badin. 
S'on  les  congnoisoyt  aulx  abis, 
Et  c'un  chascun  portast  masue, 
Je  croy  qu'i  n'y  a  a  Rouen  rue  3oo 

Ou  on  n'en  trouvast  plus  d'un  cent. 

Le  .II«.  Sot. 
Fol.  36 2  Ton  parler  me  semble  desent 
Et  qui  resjouyst  les  souldars. 

Le  .IIII^  Sot. 
Parlons  des  glorieulx  cocars  ; 
Se  sont  SOS  de  mauvaise  grâce.  3o5 

Lk  Badin. 
Quant  on  voyt  ses  sos  en  la  face 
Et  s'on  leur  donne  le  loysir 
D'estre  escoustés,  c'est  le  plaisir; 
Mais  y  se  fault  garder  de  rire. 

Le  .V^  Sot. 
Et  qui  les  voudroyct  contredire  3io 

Ne  seroyt  pas  le  bien  venu. 

Le  Badin. 
Cetuy  la  seroyt  fol  tenu, 
Ausy  bien  que  le  glorieulx. 

Le  premyer  Sot. 
Je  suys  grandement  curieulx 
D'avoir  les  aultres  en  memoyre.  3i5 

Le  Badin. 

En  poursuyvant,  il  vous  fault  croire 

Que  les  folz  qu'on  nomme  subtilz 

Et  ingénieux  sont  gentilz 

Et  plains  de  récréations. 

Hz  trouvent  des  inventions  32o 

Sy  parfondes  en  leurs  espritz 
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Qu'en  donnant  t'oy  a  leurs  escriptz 
Y  sont  cousins  germains  de  Dieu. 

Lk  .II«.  Sot. 
Je  désire  sçavoir  le  lieu 
Dont  viennent  ces  sos  que  vous  dictes.        325 

Lk  Badin. 
Je  croy  que  jamais  vous  n'en  vites 
Et  sy  n'en  sçay  rien  toutefois, 
Car  il  s'en  trouve  aulcunc  foys; 
Mais  c'est  bien  peu,  comme  je  pence. 

Le   .IIP.  Sot. 
Sy  ne  sont  y  pas  sans  prudence.  33o 

Le  .III P.  Sot. 
Laisés  lay  parler;  c'est  a  luy. 

Le  Badin. 
C'est  asés  tantost  pour  meshuy. 
Encore  dis  ou  douze  mos. 
Venons  maintenant  a  ses  fos 
Qui  sont  mutins  et  obstinés.  335 

Ces  fos,  sy  bien  le  retenés. 
Se  sont  ceulx,  ainsy  que  l'on  dict, 
v"  Qui  se  font  bruller  a  crédit 

Pour  dire  :  «  C'est  moy  qui  babille; 

«  Je  suys  le  reste  de  dix  mille  340 

«  Qui  pour  le  peuple  voys  mourir  '  ». 


333  encor 

I.  On  comprend  aisément  qu'il  s'agit  des  protestants  qui,  de- 
puis quelques  années,  étaient  poursuivis  en  Normandie  comme 
ailleurs.  Le  23  juillet  i528,  Pierre  Bar  avait  été  brûlé  a  Rouen 
pour  avoir  proféré  des  blasphèmes  contre  la  Vierge  (Farin,  His- 
toire de  Rouen,  éd.  de  ly.^i,  1,  i,  p.  182).  Le  17  novembre  de  la 
même  année,  le  parlement  de  Paris  statua  sur  le  cas  de  Jehanne, 
femme  de  Colin  Le  Prévost,  condamnée  à  la  torture  pour  héré- 
sie, par  le  bailli  de  Cotentin,  ou  son  lieutenant,  à  Avranches. 
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Le  .V«.  Sot. 
On  ne  gaigne  guère  a  nourir 
Ses  gens  la  qui  sont  sy  mutins. 

Le  Badin. 
Ny  Grectz,  ny  Ebreutz,  ne  Latins 
Ne  me  feront  croyre  au  parler  345 

Qu'i  se  faille  laiser  bruller. 
Bren,  bren,  bren!  y  n'est  que  de  vivre. 


Avant  Jehanne,  trois  autres  femmes  avaient  été  exécutées  comme 
ses  complices  :  Andrée  Hugain,  Pierrette  Belliard,  Thomyne 
Pongnard  (V.-L.  Bourrilly  et  N.  Weiss,  Jean  Du  Bellay,  les  Pro- 
testants et  la  Sorbonne,  1904,  p,  75).  Le  parlement  de  Rouen  avait 
poursuivi,  en  i53i,  frère  Geoffroy  Du  Coudray,  dégradé  en  i535, 
Marguerite  Hurier,  ou  Heurier,  de  Grainville-sur-Fleury,  Pierre 
Le  Vasseur,  Nicolas  Hermier,  Pierre  Le  Duc,  d'Annaville  (Arch. 
de  la  Seine-Inférieure,  G  282;  Invent.,  p.  60);  en  i532,  Tho- 
mas d'Aoust,  prêtre,  Alexandre  Mainne,  Isidore  Le  Monnier,  Es- 
tienne  Le  Court,  curé  de  Condé  au  diocèse  de  Sées  [ibid.,  G  234; 
hivent.,  p.  60);  en  i533-i534,  Laurent  de  Ruel,  seigneur  d"Os- 
monville,  Pierre  Du  Pont,  seigneur  de  Serville,  Guillot  Des  Groi- 
selliers,  Jehan  Servant,  Guillaume  Cordier,  Jacqueline  de  La 
Haye,  religieuse  apostate,  Antoine  Le  Comie,  prêtre,  Robert  Le 
Sueur,  alias  Boileau,  et  plusieurs  autres  {ibid..  G  236,  238; 
Invent.,  p.  61).  Le  11  décembre  i533,  Estienne  —  et  non  Guil- 
laume —  Le  Court,  curé  de  Condé,  monta  sur  le  bûcher  (Farin, 
1731,  I,  I,  p.  182).  Le  5  mai  i535,  un  hérétique  qui  se  disait  «  le 
promis  de  la  Loi  »,  fut  brûlé  à  Rouen  et  fit  preuve  d'un  courage 
extraordinaire  (Farin,  I,  i,  p,  182;  A.  Héron,  Deux  Chroniques  de 
Rouen,  p.  147;  Bourrilly  et  Weiss,  Jean  Du  Bellay,  les  Pro- 
testants et  la  Sorbonne,  1904.  p.  iio).  L'attitude  de  ce  martyr 
avait  fait  une  grande  impression  sur  la  foule,  et  c'est  lui  peut-être 
qui  avait  prononcé  les  paroles  rapportées  dans  la  sottie.  Dans  le 
cours  de  la  même  année  i535,  des  poursuites  furent  ordonnées 
contre  Nicolas  Boissel,  curé  d'Epiney  (Arch.  de  la  Seine-Infé- 
rieure, G  239;  Invent.,  p.  61).  Nous  ne  pouvons  citer  tous  les 
noms  qui  nous  sont  connus.  Comme  le  dit  M.  N.  Weiss  {La 
Cliambre  ardente,  1889,  p.  xx),  il  existait  à  Rouen  dès  1540,  et 
peut-être  avant,  une  église  réformée  secrète.  Les  prédications  de 
deux  Augustins  novateurs,  Hardier  et  Morelet,  avaient  alors  un 
grand  succès. 
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Lk  prkmvkr  Sot. 
Or  sus,  sus!  y  nous  lault  poursuyvrc; 
C'est  asds  parler  de  lelz  veaulx. 

Lk  Badin. 
^  iault  parler  des  los  nouveaulx.  35o 

Messieurs,  n'en  vistes  vous  jamais? 
On  en  void  tant  en  ce  palais  ', 
Qui  les  uns  les  aultres  empeschent. 
Les  uns  vont,  les  aultres  despeschent  ; 
Les  uns  escoustent  ce  qu'on  dici;  35  5 

Les  aultres  sont  encore  au  lict 
Qui  despeschent  tousjours  matierre 
Et  par  devant  et  par  derrière, 
Et  de  cracher  gloses  et  loix 
Ausi  dru  que  mouches  de  boys  :  36o 

J'entens  ceulx  qui  sont  aprentys. 
Incontinent  qu'i  son  sortis 
Hors  d'Orliens  ou  de  Potiers  % 
Gloser  y  vouldroyent  volontiers. 
Toutefoys  y  sont  sy  morveulx  365 

Que  de  cent  on  n'en  voyt  pas  deulx 
A  qui  ne  faille  baverete. 

Le   .11».  Sot. 
Cela  leur  sert  d'une  cornete 
Pour  contrepeter  l'avocat  ^ 

364  Gloser  est  une  correction  proposée  sous  toute  réserve.  Le 
ms.  porte  :  quoy  y  vouldroyent 

1.  Nous  avons  déjà  dit  que  la  pièce  dut  <2tre  représentée  au 
palais  de  justice  de  Rouen. 

2.  Les  universités  d'Orléans  et  de  Poitiers  étaient  alors  celles 
où  allaient  s'instruire  la  plupart  des  hommes  de  loi  du  royaume, 
puisque  le  Saint-Siège  ne  permettait  pas  que  l'enseignement  du 
droit  civil  fût  donné  à  Paris.  La  vogue  de  l'université  de  Bourges  ne 
commença  guère  que  sous  .Uciat  et  fut  surtout  grande  sous  Cujas. 

3.  La  cornette  était  une  étoffe  attaché  au  chaperon;  elle  pou- 
vait se  confondre  avec  l'épitoge  des  avocats. 
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Le  Badin. 
Chascun  veult  estre  esperlucat  Sjo 

Pour  estre  estimé  davantage. 

Le  Premyer. 
Tout  homme  qui  s'estime  sage, 
Il  doibt  estre  fol  réputé. 

Le  .11^  Sot. 
C'est  asés  des  fos  disputé, 
Fol. 363  Des  fos  et  des  badins  ausy.  3/5 

Le  .IIP. 
Il  est  temps  de  partyr  d'icy; 
Ce  badin  nous  faict  arager. 

Le  Badin. 
Par  Dieu,  j'oseroys  bien  gager 
Que  la  plus  part  de  tous  ses  gens 
Qui  nous  sont  venus  veoir  céans  38o 

Pour  escouter  nos  beaulx  propos 
Sont  sieurs  d'ays,  ou  folz,  ou  sos  ; 
Prenés  lesquelz  que  vous  vouldrés. 

Le  .IIIP.  Sot. 
Je  croys  bien,  mais  vous  nous  tiendrés 
Plus  sages  que  badins  ou  fos  385 

Ne  ferez  pas? 

Le  Badin. 
Ouy.  A  propos, 
Je  t'ay  dict  en  d'aulcuns  passages 
Que  sos  ne  seroyent  estre  sages. 
Mais  badins  le  peuent  bien  estre. 

Le  .V^  Sot. 
C'est  abus;  y  sera  le  maistre,  390 

Car  il  est  par  trop  obstiné. 

Le  Premyer  Sot. 
A  !  c'est  un  badin  afiné, 
On  le  congnoist  apertement. 
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Lk  Radin. 
>'  tault  bien  parler  aulircment 
De  nosire  siage;  a  quant  esse?  3q5 

Lr.  .1^.  Sot. 
A!  tu  nous  estourdis  sans  cesse; 
Veulx   tu  poinct  changer  ton   propos? 

Le  Badin. 

Sycurs  d'ays  ne  sont  en  repos, 
Syeurs  d'ays  sont  en  grand  détresse, 

Lk  .III=.  Sot. 
A!  tu  nous  estourdis  sans  cesse.       400 

Liî  Badin. 

Y  sont  logés  cheulx  leur  metresse 
Qui  leur  torche  bien  sur  le  dos. 

Le  .IIIP.  Sot. 
A!  tu  nous  estourdis  sans  cesse; 
Veulx  tu    poinct   changer   ton  propos? 

Le  Badin. 
Nostrc  procès  n'est  encor  clos,  405 

J'ay  bien  aultre  chose  a  plaider, 
Car  je  veulx  un  petit  larder 
v»  Cinq  ou  sis  qui  sont  cy  presens. 

Hz  ont  grand  nombre  de  parens 
Logés  chascun  Jours  cheulx  leur  maistre.    410 

Le   .V«.  Sot. 

Y  vauldroict  myeulx  s'en  aller  paistre 
Qu'estre  sy  martir  marié. 

Quant  un  homme  est  sy  harié, 
Il  est  bien  fâché  de  sa  vye. 

Le  Badin. 
Mon  amy,  c'est  une  furye  4'^ 

Que  de  femmes,  car  il  est  dict 
Et  en  leurs  grans  livres  escript 
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In  usu  deque  longuybus  : 

De  leur  rien  dire  c'est  abus. 

S'ilz  se  fument,  par  les  costés  420 

Y  faut  que  bien  tost  vous  trotés; 
Avisés  l'huys  de  la  maison. 

Ne  dictes  mot,  c'est  bien  raison  : 

Y  seront  metresses  pour  vray. 

Le  Premyer  Sot. 
Et!  je  sçay  bien  que  Je  feray.  425 

Sy  je  suys  hors  de  mariage, 
Je  puise  mourir  de  la  rage 
Sy  je  m'y  reboulte,  beau  syre. 
La  mectre  hors?  Dea,  qu'esse  à  dire? 
Et!  c'est  trop  faict  de  la  metresse,  430 
Et  sy  n'oseroyt  contredire. 
La  mectre  hors?  Dea,  qu'esse  a  dire? 
Par  Dieu  !  je  me  mectroys  en  yre: 
Et  la  turoys.  A  !  la  tritresse  ! 
La  mectre  hors?  Dea,  qu'esse  a  dire? 
Et!  c'est  trop  faict  de  la  metresse. 
Or  ne  m'en  faictes  plus  de  presse, 
Car  je  seray  le  maistre  en  somme. 
Le  Badin. 

Y  fault  que  la  teste  luy  sonne 

Sy  il  ne  veult  se  taire  quoy.  440 

Le  .II*.  Sot. 
Je  feray  bien  aultrement,  moy, 
De  peur  de  me  trouver  aulx  coups. 
Sang  bien!- je  m'enfuyeray  tousjours, 
Car  je  ne  veulx  estre  batu. 

Le  Badin. 
Tu  me  semblés  un  sot  testu.  445 

Et  !  n'as  tu  poinct  d'aultre  courage  ? 


429,  432  le  mectre 
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Mon  amv,  sy  ta  rcnime  arage, 
Fol. 364  Arage  deiilx  lois  contre  elle  une, 
Kl  tesaisist  do  quelque  lune 
Qui  sente  Colin  Du  Quesnay  450 

En  luy  disant  :  «  J'en  ay,  j'en  ay. 
«  Vous  ards  cent  coups  contre  dculx.  » 

Lk  .V'.  Sot. 
Quant  un  homme  est  prins  aulx  cheveuix, 
Comme  esse  qu'il  en  chevira? 
Le  deable  emport  qui  s'y  fira  !  455 

Y  vault  myculx  s'en  courir  bien  loing. 

Le  Badin. 
Comment?  N'avcsvous  pas  un  poing 
Qu'on  apelle  Martin  Baston 
Pour  faire  paix  en  la  maison  ? 
Mais  gardés  d'estre  le  plusfieblc.  460 

Le  «premyer  Sot. 
Mieulx  vauldroict  asaillir  un  deable 
Que  d'asaillir  aucunes  femmes. 

Le  Badin. 

Aulx  bonnes  ne  faisons  difemmes, 

Qu'i  ne  le  prennent  pas  en  mal; 

Mais,  qui  veult  dire  en  gênerai  465 

Le  bien,  l'honneur  et  la  prudence 

Que  l'on  veoit  aulx  femmes  de  France, 

Se  seroyt  grand  confusion. 

Syeurs  d'ays,  pour  conclusion. 

Sans  vous  tenir  plus  long  propos,  470 

Sont  plus  sages  que  fos  ne  sos. 

Et  ne  peult  estre  convaincu 

Syeur  d'ays  que  d'estre  cocu. 

448  deulx  foy 


XXI.   —    LES    SOBRES    SOTZ 

Mais  a  vous  tous  je  m'en  raporte, 
Tout  le  monde  est  de  telle  sorte  ; 
Y  n'en  fault  poinct  prendre  d'ennuy. 
Chantés  ;  c'est  asés  pour  meshuy 

Finis. 
IIIl^'^  l  lignes. 
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XXII 
FARCE  NOUVELLE 

A    CINQ    PERSONNAGES 

c'est  assavoir  :  Troys  Brus  et  deulx   Hermites. 

[Rouen ^  vers  i536.] 


Dans  cette  pièce,  qui  est  un  «  jeu  nouveau  »  (voir  le 
V.  3oi),  les  sots  sont  transformés  en  ermites.  Les  er- 
mites sont  mis  en  présence  de  brus,  c'est-à-dire  de 
filles  galantes  '  obéissant  à  une  entremetteuse  dite  «  la 
vieille  bru  ».  Malgré  leurs  vœux  de  chasteté,  les  dévots 
personnages  sollicitent  les  faveurs  des  filles;  mais 
celles-ci  doivent  croire  qu'ils  n'ont  rien  ;  elles  repoussent 
les  avances  qui  leur  sont  faites  jusqu'au  moment  où  les 
ermites  se  décident  à  sortir  de  beaux  écus  de  leurs 
bourses  : 

Qui  a  argent,  il  a  des  brus. 

1 .  Ce  sens  est  indiqué  par  A.  Héron  dans  le  glossaire  qui  ter- 
mine son  édition  de  La  Muse  normande  de  David  Ferrand, 
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La  pièce  doit  ctrc  une  coniposiiiDii  roucniiaise.  Au 
début  de  la  roprcscntatioii,  la  vieille  bru  fait  une  longue 
énuméraiion  de  tous  les  pays  par  lesquels  elle  a  passé  et 
où  elle  s'est  acquis  tant  de  science  et  d'expérience.  Dans 
cette  tirade  qui  rappelle  les  énumérations  de  fous  et  de 
sots  qui  se  trt)uveni  dans  le  Monologue  des  nouvcaulx 
Sots  de  la  joyeuse  bande  ',  dans  le  Monologue  des  Sot\ 
joyculx  de  la  nouvelle  bande  ',  dans  la  Farce  de  Folle 
Bobance  \  dans  le  cri  qui  précède  le  Jeu  du  pi-ince 
des  sot^,  de  Gringorc  \  dans  le  couplet  initial  de  la 
Sottie  des  Trompeurs  ^  etc.,  les  villes  et  même  les 
petites  localités  de  Normandie  tiennent  la  plus  grande 
place.  Arrivée  à  la  fin,  la  vieille  bru  s'écrie  (v.  loi)  : 

Oc  Rouen,  je  n'en  parle  point, 

ce  qui  prouve  bien  qu'elle  parle  devant  des  Rouennais. 
Nous  croyons  voir  la  date  de  la  pièce  dans  les  vers 
suivants  (289-290)  : 

Tant  en  Piedmont  comme  en  Savoyee, 
Argent  [si]  faict  partout  la  voyee. 

Le  stvle  général  de  la  composition  ne  permettant 
guère  de  la  placer  après  le  règne  de  François  I^"",  il  est 
probable  qu'il  y  a  ici  une  allusion  à  la  conquête  de  la 
Savoie  et  du  Piémont  par  ce  prince  au  commencement 
de  l'année  i  536, 

Notre  sottie  n'a  pas  été  jouée  par  des  basochiens, 
mais  par  des  comédiens  de  profession  qui  terminent  le 
spectacle  par  une  collecte  (v.  299)  *.   Ces  comédiens 


1.  Montaiglon,  Recueil  de  Poésies  françaises,  1,  p.  11. 

2.  Ibid.,  III,  p.  1 1. 

3.  Voir  t.  I,  p.  241. 

4.  Voir  t.  II,  p.  127. 
3.  Voir  t.  III,  p.  5. 

6.  Plusieurs  exemples  montrent  que  c  était  ordinairement  l'ac- 
teur chargé  de  réciter  le  monologue  qui,  en  tinissant,  descendait 
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devaient  être  des  partisans  de  la  Réforme.  La  pièce,  en 
effet,  n'est  pas  seulement  destinée  à  montrer  le  pouvoir 
de  l'argent,  c'est  en  même  temps  une  oeuvre  de  propa- 
gande. L'auteur  s'est  proposé  d'affaiblir  le  respect 
accordé  aux  religieux,  bien  qu'il  ménage  ses  expres- 
sions et  qu'il  ait  soin  de  remplacer  les  moines  par  des 
ermites.  Nous  avons  vu  ci-dessus  que  vers  l'époque  à 
laquelle  nous  plaçons  notre  sottie  la  Réforme  avait  fait 
de  nombreux  prosélytes  en  Normandie,  spécialement  à 
Rouen.  Les  joueurs  de  farces  eux-mêmes  inclinaient 
vers  les  idées  nouvelles,  témoin  ce  Jean  Bourgeois,  dit 
Hector,  «  enfant  sans  soucy  »,  originaire  de  Rouen,  qui 
fut  arrêté  quelques  années  plus  tard  à  Noyon,  comme 
hérétique,  envoyé  à  Paris  et  condamné  au  feu  le  8  mars 
1549". 

du  théâtre  ou  du  tréteau,  et  tendait  la  bourse  aux  spectateurs 
(voy.  notamment  Watelet  de  tous  mestiers,  v.  19g,  ap.  Montai- 
glon  et  Rothschild,  Recueil  de  Poésies  franc.,  XIII,  p.  168;  le 
Sermon  d'un  Cartier  de  mouton,  v.  292-297,  ap.  Leroux  de 
Lincy  et  Michel,  Recueil  de  farces,  I,  n"  5,  p.  i5;  le  Sermon 
joyeulx  des  Quatre  Vens,  v.  40,  ibid.,  I,  n»  4,  p.  7).  Dans  les 
représentations  qui  ne  comportaient  pas  de  monologue,  il  est  na- 
turel de  penser  que  la  quête  se  faisait  après  la  sottie.  Aujour- 
d'hui encore,  dans  nos  fêtes  foraines,  le  «  bobèche  »  ne  manque 
jamais  de  parcourir  les  rangs  des  spectateurs  dès  qu'il  a  terminé 
son  boniment. 

I.  N.  Weiss,  La  Chambre  ardente,  1889,  P-  ^^7- 
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La  Farce  des  brus  est  contenue  dans  le  tome  II,  36'  pièce. 


FARCE     NOUVELLE 

A    CINQ   PERSONNAGES 

C'est  asçavoir  : 
Troys  Brus 

ET  DEULX  HeRMITES. 


La  Vielle  Bru  '   commence. 
Je  suis  nommée  la  Vieille  Bru, 
De  toutes  aultres  gouvernante; 
Tant  a  Meulenc  comment  a  Mante, 
F0/./99V  Par  tout  j'ey  moulu  orge  et  gru. 

J'ey  eu  l'esperit  si  agu,  5 

J'ey  porté  lance  sy  mennante 

Et  j'ey  esté  si  remuante, 

Homme  ne  craignois  plain  d'argu. 

Je  suis  nommée  la  Vielle  Bru, 

De  toutes  aultres  gou  vernante.         10 

Gouvernée  me  suys  en  temps  deu; 

J'ey  par  tout  combat  atendu, 

J'ey  esté  a  l'asault  entrante 

Sans  poinct  desmarcher,  je  me  vante, 

2,  10,  17  de  toutes  aultres  brus  —  5  lesprit  —  7  Et  est  suppléé. 

I.  Auv.  1 35,  elle  est  appelée  Trestaulde.  Le  même  nom  désigne 
l'une  des  trois  femmes  dans  la  Farce  de  Jehan  de  Lagny  (Le- 
roux de  Lincy  et  Fr.  Michel,  Recueil  de  Farces,  II,  n"  3o). 
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Ne  doubtant  corps  grand  ne  membru.  1 5 

Je  suys    nommée   la   Vieille   Bru, 

De   toutes   aultres  gouvernante. 

Tant  a  Meulenc   comment  a  Mante, 

J'ey  par  tout  moulu   orge  et  g  ru. 

Je   suys  nommée  la  Vieille  Bru.       20 

Sa,  filles,  parlés  a  moy  dru, 

Faictes  record  de  vostre  affaire, 

Quel  train  voulés  tenir  et  faire. 

Parlés,  vous,  la  plus  cognoissante. 

La   premyere    Bru. 
Ma  foy,  dame  la  gouvernante,  25 

Tant  que  je  soys  fille  vivante 
Je  tiendray  Testât  de  brurye. 

La  Vielle   Bru. 
Et  vous? 

La  -IV.   Bru. 
Soublz  votre  seigneurye 
De  brus  porteron  le  guydon  ; 
Mais  a  vous  nous  recommandon,  3o 

Qu'il  vous  plaise  nous  gouverner. 
Nous  instruyre  et  nous  enseigner 
La  ou  bien  pour  nous  puissions  estre. 

La  Vielle    Bru. 
Puys  que  vous  voulés  a  moy  estre, 
Y  fault  que  ce  mot  je  relate.  35 

Je  seroys  bien  chiche  et  ingrate 
Sy  par  moy  n'estiés  bien  pourveus. 
Fol. 200  De  plussieurs  vous  serez  mal  veuz 
Et  de  tous  estas  tâtonnes  ; 
Mais  jamais  ne  vous  estonnés.  40 

Sy  quelque  un  vous  vient  mugueter. 
Ne  le  veuilles  pas  despiter, 

18  mantes  —  25  La  II*  bru  —   32    et  enseigner  —  38  mal  est 
suppléé. 
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Gouvernés  lay  a  son  estape  ', 
Tant  qu'il  soyt  prins  a  vostre  atrape. 
S'il  est  de  vous  bien  alené,  45 

Y  sera  a  demy  danné 
Le  jour  qu'i  ne  vous  avra  veue, 
Pensant  que  serés  devenue. 
Cuydés  vous  que  desoublz  la  nue 
Il  y  a  deux  sortes  de  brus  ?  5o 

J'en  ay  veu  tropes  comme  grus 
Qui  se  faisoyent  fraper  et  bastre 
Pour  suyvre  un  povre  gentilastre 
Qui  n'avoit  rien  au  pays  de  Bray; 
C'est  mal  entendu  sa  Guybray  *,  55 

C'est  mal  exersé  son  vacat. 
J'ey  cogneutel  esperlucat 
■  Et  tel  griffon  de  parchemin, 
Quant  ils  trouvoyent  a  leur  chemin 
Des  brus,  il  les  vouloyent  forcer.  60 

La    premyere    Bru. 
Ne  nous  veuilles  pas  adresser 
A  leurs  mains,  au  nom  de  sainct  Gille. 

La  Vielle  Bru. 
Taissés  vous,  ma  petite  fille. 
Je  ne  suys  pas  sy  incenssee 
Que  vous  ne  soyés  bien  pencee  65 

Cheulx  l'oste  ou  je  vous  logeray. 

La  .1^.  Bru. 
En  tout  lieu  je  vous  suyviray 
Aussy,  dame  la  gouvernante. 

5o  de  sortes 

1,  On  lit  dans  la  pièce  qui  suit  (v.  85)  : 

De  quel  estât  est  ton  estrape. 

2.  II  a  déjà  été  question  dans  les  Sotties  de  la  foire  de  Guibray 
(I,  p.  i63).  Ici  le  sens  est  simplement  ;  «  C'est  faire  un  mauvais 
marché  ». 
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La  Vii;lle  Bru. 
Je  suys  assez  rccongnoissanie 
V*  Pour  vous  bien  loger,  par  sainct  Bon  !  70 

Moy  je  sçay  bien  ou  il  faici  bon  ; 
J'cy  esté  bru  en  tout  pays, 
La  ou  les  brus  sont  obays. 
J'ey  esté  bru  gasecongnante, 
Bru  bretonne,  bru  bretonnante,  75 

Bru  espaignolle,  bourguygnonne, 
Bru  de  Berry,  bru  de  Soulongne, 
Bru  canaisse,  bru  pouetevyne, 
Bru  de  Bessin,  bru  angevyne, 
Bru  de  Touraine  et  bru  guespine ',  80 

Bru  de  gallere  (on  nous  lopine), 
Bru  prouvencelle,  lyonnoyse, 
Bru  de  Marceille,  navaroysse, 
Bru  loraine  et  bru  bourbonnoysse, 
.    ,  Bru  de  Brye,  aussi  bru  troyenne,  85 

Bru  de  la  Bresse  et  de  Rouenne, 
Bru  de  Milun  ^  qui  est  sur  l'eau. 
Bru  de  court  et  bru  de  Belleau  \ 
Bru  d'Evereulx,  de  Dreulx,  de  Chartre, 
Bru  de  Paris  et  de  Monmartre,  90 

Bru  de  La  Roche  et  de  Vernon, 
Bru  de  Loviers  et  de  Gaillon, 
Bru  de  La  Bouille  et  Moulineaulx, 
Bru  des  Isles,  par  tout  les  eaulx, 
Et  bru  par  tout  a  Dernetal,  95 

74  gascongnante.  On  peut  supposer  que  V auteur  a  voulu  imiter 
la  prononciation  gasconne.  —  76  bru  bourguygnonne.  —  83  bru 
nauaroysse  —  85  bru  de  brie  et  bru  troyenne  —  88  bru  de 
bleau  —  95  Et  est  suppléé. 

1.  C'est-à-dire  bru  d"Orléans. 

2.  Il  faut  évidemment  lire  :  Melun. 

3.  Il  y  a  probablement  ici  une  allusion  à  Fontainebleau,  séjour 
favori  du  roi  et  de  la  cour. 
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Bru  par  tout,  tant  a  mont  qu'a  val; 

Bru  de  Gournay,  bru  de  Beauvais, 

Bru  Sainct  Julien,  bru  Sainct  Gervais, 

Bru  de  Dieppe,  bru  de  Treport, 

Bru  d'Arqués,  sans  en  dire  mot.  100 

De  Rouen,  je  n'en  parle  poinct. 

La  PREMIERE  Bru. 
Et  pourquoy? 

La  Vielle  Bru. 
Fol. 201  In  Jen,  on  a  joinct 

Les  brus  avec  les  courtizainnes, 
Car  il  font  tant  les  branonzaines 
Que  les  plus  ruzés  ilz  sont  prins,  io5 

Quoy  qu'ilz  souent  sages,  bien  aprins. 
J'ey  veu  bru  demy  tresallee 
Qui,  de  craincte  d'estre  hallee, 
Portoit  cachenés  sur  son  vyaire  ', 
Ainsy  c'une  vieille  souldiere.  1 10 

J'ay  veu  bru,  non  forte  a  cognoistre, 
Qui  de  l'amuche  de  son  maistre 
A  faict  reborder  sa  costelle  ; 
Sy  contrefaisoyt  la  pucelle. 
J'ey  congneu  bru  garnye  dessus  ii5 

Qui  d'un  aful  de  monacus 
A  faict  abit  qu'el  portoyt  bien, 
Et  sy  faict  la  femme  de  bien. 
J'ey  veu  bru  sy  sientifique  : 
Pour  parler  a  un  de  pratique  120 


102  In  icn  on  nen  parle  point.  Les  deux  premiers  mots  parais- 
sent être  une  forme  populaire  pour  Sainct  Jehan.  Quant  aux 
autres  mots,  qui  sont  mie  répétition  du  vers  précédent,  ttous  les 
avons  remplacés  de  notre  mieux.  —  106  et  bien  apris.  —  ii5  iey 
congneue...  dcsous 

I.  Prononcé  vyai-re  et  non  vi-ai-re;  de  même  v.  i85. 
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Portoyt  procès  soublz  son  essellc 
Affin  qu'il  eust  accès  a  elle  ; 
Dieu,  qu'il  estoyt  en  parler  ferme  ! 


Le  premier  Hermite. 
Et  bon  a  vit  a,  frère  Ancelme! 

Lf  deuxiesme   Hermite. 
Bon  adj  oîtrn  II  s,  f  r  e  r  c  A  n  c  e  1  o  t  !  1 2  5 

Le  premier   Hermite. 
Quant  burons  nous  jusque  a  la  lermc? 
Et  b  ona  vita,  frère  Ancelme! 

Le  .11".  Hermite. 
Aujourd'huy;  ce  n'est  pas  long  terme. 

Le  premier  Hermite. 
Sans  faulte  je  donray  d'un  pot. 
Etbonavita,   frère  A  n  c  e  1  m  e  !  i3o 

Le    .W.    Hermite. 
Bon  adj ournus,  frère  Ancelot. 
Que  faictes  vous  cy,  mon  valot  ? 
Estes  vous  de  quelc'un  en  doute? 

Le  premier    Hermite. 
Je  fais  le  guet  et  sy  escoute 
Trestaulde  qui  instruict  des  brus.  i35 

Et  nous,  qui  sommes  fort  membrus. 
Avons  nous  point  l'invention 
D'en  avoir  la  posession 
D'une,  pour  paser  nostre  envye  ? 

Le   .n*.  Hermite.  140 

Frère,  ce  seroit  demy  vye. 

Le  premier  Hermite. 
Nous  sommes  de  vin  si  euillés 


i32  vous  est  suppléé. 
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Et  dedans  le  corps  sy  rouilles 
Que  de  nous  n'est  que  pouriture. 

Le  .IP.  Hermite. 
Faulte  ? 

Le    premier   Hermite. 
D'opérer  de  nature. 
Le    .II*.  Hermite. 
Par  monsieur  sainct  Bonne  Advanture  !       145 
Frater  mey,  bene  volo  ; 
Mais  el  est  sy  faicte  au  hanlo 
Qu'el  n'a  ne  pityé  ne  pitace 
De  frère  portant  la  besace. 

Le  premier  Hermite. 
Alons  saluer  la  becace.  i5o 

Que  fust  el  au  Pas  de  Calais  ! 

Le  .11*.  Hermite. 
Testor  Deos   immor  talais! 

Le  premier  Hermite. 
Frater,  que  venez  vous  de  dire? 

Le    ,IP.   Hermite 
Je  vouldroys  qu'el  fust  a  l'empire, 
Testor   Deos  immortalais!  i55 

Le  premier  Hermite. 
Autant  magistraulx  que  valès, 
Vous  blasphémés  les  dieulx  estranges. 

Fol. 202  Le  .11*.  Hermite. 

Il  n'y  a  séraphin  ny  anges 

Qui  me  seussent  éberluer 

Que  je  ne  l'aille  saluer  160 

Et  reciter  ce  que  je  pence. 

Le  premier  Hermite. 
Alons  y  tous  deulx  d'atrempence 

i55  per  testor  —  1 59  qui  ne 
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Le  saluer  a  nostre  guisse, 

Paissant  de  la  langue  faintisse 

En  donnant  accès  a  noz  mos,  i65 


La  Vielle  Bri'. 
Voecy  deulx  frères  frapabos 
Qui  viennent  a  nous  disputer  ; 
Nule  ne  se  vueile  haster 
De  parler,  car,  par  sainct  Symon  ! 
Nous  seron  que  sur  leur  poulmon,  170 

S'y  y  a  rien  disimulable. 

Le  premier  Hermite. 
Madame,  soyés  secourable 
Aulx  pauvres  frères  hermytaulx 
Qui  n'ont  pecunnes  ne  metauli, 
Et  boyvent  de  l'eau  tous  les  jours.  175 

La  Vielle  Bru. 
Frères,  il   n'y    a   rien  pour  vous. 

Le  premier   Hermite. 
Ah  !  thesauriere  de  sancté, 
Je  priray  sancta  et  santé 
Qu'i  vous  préserve  de  la  toux. 

La  Vielle  Bru. 
Frères,  il  n'y  a  rien  pour  vous.    180 

Le   premier   Hermite. 
v^  Helas!  jenne  bru  crestienne, 

Vous  avez  la  chair  tendre  et  jenne 
Pour  faire  roidir  les  genoux. 

La  Vielle   Bru. 
Frères,  il  n'y  a  rien  pour  vous. 

176,  i8o,  184  frere 
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Le    .II^  Hermite. 
Vous  avés  le  viaire  angelique,  i85 

(Quel  embraser  telle  relique  !) 
Beau  regard,  gratieulx  ei  doulx. 

La  Vielle  Bru. 
Aies,   y   n'y   a   rien   pour  vous. 
Vous  estes  fors  a  escondire. 

Le  premier   Hermite. 
Nous  avons  un  mot  a  vous  dire.  190 

La  Vielle  Bru. 
Et  quel? 

Le   premier  Hermite. 
S'y  vous  venoyt  a  grey, 
En  payant  a  nostre  degrey 
N'arions  nous  poinct  une  estendue 
D'une  de  voz  brus  toute  nue  ? 

La  Vielle  Bru. 
Aies,  grosse  beste  cornue,  195 

Aies  grissars,  aies  sousdextre! 
Comment  !  Esse  a  vous  a  cognoistre 
Que  c'est  que  du  féminin  gerre? 

Le  .11=.  Hermite. 
Dieu  nous  a  mys  desus  la  terre 
Hommes  roides,  fors  et  puissans  200 

Et  de  nos  membres  joyssans 
Comme  tous  aultres,  en  vérité. 

La  Vielle  Bru. 
Pourquoy  voués  vous  chasteté, 
Faissans  d'aultres  sermens  assés. 
Et  tous  vos  veulx  vous  délaissés  ?  2o5 

Aies,  vous  estes  misérables  ! 

302  tous  est  suppléé. 
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Li;    PREMii.R   Hkrmite. 
Fol.  :^o.Vrelz  cstaz  sont  dissimulables 
Et  diticillcs  a  congnoisire. 
La  Vielle   Bru. 
Rciirés  vous  en  vostrc  cloucstre, 
Gens  remplys  de  déception.  210 

O  la  malinne  invention 
Que  soubz  le  corps  d'un  habit  chainci 
Soyt  un  habit  polu  et  faint  '  ! 
Retirés  vous  en  vostrc  escorce. 

Le  .II".  Hermite. 
Nousavrons  voz  deulx  brus  par  force!  2i5 

La  .IP.  Bru. 
Vous  mentirés,   loups   affamés! 

Le  premier  Hermite. 
Nous  avrons  voz  deulx  brus  par  force 
S'il  ne  vous  vient  de  la  renforce  ! 

La  Vielle  Bru. 
Vaillante  seray  a  la  torche. 

Le  .II'.    Hermite. 
Nous  avrons  vos  deulx  brus  par  force!  220 

La  PREMIERE  Bru. 
Vous  mentirez,   loups  affamés! 
Pensés  vous  de  nous  estre  aymés 
Malgré  la  nostre  volonté  ? 

La  Vielle  Bru. 
Vous  avez  voué  chasteté 

Et  semblés  gens  a  demy  sainctz  ;  225 

Vous  estes  de  cautelles  plainctz 
Et  voulés  ravir  ses  deulx  filles 
Par  vos  actes  ordeset  villes. 

212  soubz  est  suppléé. 

I.  Il  y  a  ici   un  jeu  de  mots  entre  habit  (vêtement)   el  habit 
(manière  d'ôtre). 
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Le   premier   Hermite. 
Quant  nous  somes  aulx  bonnes  villes, 
Nous  faisons  les  frères  frapars  ;  23o 

Mais  aulx  champs  droictz  demy  liepars 
A  poursuyvir  filles  et  femmes. 

La  Vielle  Bru. 
Vos  actes  sont  donques  infâmes. 
"  Le  .IP.  Hermite, 

Quant  nous  alons  par  les  maisons 

Nous  sommes  pales  et  deffaitz,  235 

Disant  salmes  et  oraisons 

Pour  ceulx  qui  nous  ont  des  biens  faicts; 

Mais  aulx  champs  somes  contrefaictz, 

Chantant  chansons  vindicatives 

Avecques  paroles  laccives  ;  240 

Dont,  dame  la  gouverneresse, 

Faictes  nous  de  voz  brus  largesse, 

Soyt  par  force  ou  par  amytié . 

La  Vielle  Bru. 
Hermites  estes  sans  pityé, 
Voulant  user  de  felonnize.  245 

Vous  avés  sur  nous  la  main  misse; 
Enquestes  de  vous  seront  faictes. 

La  PREMIERE   Bru. 
Nous  vous  pensions  comme  prophètes 
Predicans  bons  enseignemens; 
Mais  vos  malaingtz  enseignementz  25o 

Font  vostre  estât  mal  enseigner  ; 
Par  quoy  nul  ne  vous  peult  aymer. 

La  .II«.  Bru. 
J'ay  ouy  dire  aulx  gens  antiens 
Que  toulx  ceulx  ne  sont  pas  sciens 
Portant  habit  disimulé;  255 

i36en  disant  —  249  comme  bons 
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Par  qiu^y,  vosuc  laict  calculé, 
Pour  hermites  frans  je  vous  prens. 

La  Vikllk  Bru. 
De  parler  a  vous  j'entrcprens, 
Gros  grissans,  grissons,  grisonnicrs 
Gros  meslés  grifl'ons,  gros  aniers!  260 

Voulez  vous  les  brus  gouverner  ? 
Aies  vous  ent  encaverner 
Fol.  204  Et  vous  tenés  en  voz  cavernes, 
Et  laictes  de  vessies  lanternes! 
Adieux,  mes  frères  coveteux.  265 

Sy  j'ey  des  brus,  esse  pour  culx? 
Qu'on  leur  maine  toute  la  course! 

Y  me  fault  bien  meilleure  bourse 
Qu'a  telz  gens  on  leur  habandonne. 

Et  y  n'ont  rien  s'on  ne  leur  donne.  270 

Voyela  merveilleux  argumens. 

Le  premier   Hermite. 
Poinct  d'argent,  marchande?  Tu  mens. 
Voyela  des  escus  a  planté, 
Encor  cent  et  un,  tout  compté, 
Pour  les  payer  de  leur  salaire,  275 

S'y  veulent  a  nous  deulx  complaire  ; 
Mais,  premier  qu'on  en  jouisson, 

Y  fault  c'un  petit  nous  danson 
Un  bran  de  quelque  invention. 

La  Vielle  Bru. 
Mectez  moy  en  posession  280 

De  la  bourse  pecunyeusse. 

Le    premier  Hermite. 
Tenez  la  voyela,  plantureusse  . 
Or  ça,  ma  petite  amoureusse, 

Y  nous  fault  un  peu  pietonner, 

264  vessis  —  276  noz 
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Et  puys  nous  irons  desjuner  285 

D'un  gras  ouesson,  la  petite  ouee. 

Le  .IP.  Hermite. 
Argent  si  faict  partoutla  voyee. 

La  Vielle  Bru, 
Qui  a  argent,  il  a  des  brus. 

Le  premier  Hermite. 
Tant  en  Piedmont  comme  en  Savoyee, 
Argent  si  faict  par  tout  la  voyee.       290 

La  .IP.  Bru. 
Qui  porte  argent,  il  porte  joyee, 
Autant  esbarbés  que  barbus. 
"  Le  premier    Hermite. 

Argent  si  faict  par  tout  la  voyee. 

La  Vielle  Bru. 
Qui   a  argent,  il  a  des   brus; 
Aultre  chose  je  ne  conclus.  295 

Avant  que  partir  de  ce  lieu 
Un  petit  bran  pour  dire  adieu. 
Pour  tant,  s'on  n'avon  poinct  musique. 
Pas  ne  diminués  vostre  don. 
A  vous  nous  nous  recommandon  :  3oo 

Jeu  nouveau  couste  a  qui  l'apHcque, 
C'est  la  une  chosse  autenticque. 
En  prenant  congé  de  se  lieu. 
Ores  dansons  pour  dire  adieu. 

Finis. 
ui<^<=  ix  lignes. 

287,  290,  293  si  est  suppléé.  —  3o2  la  est  suppléé.  —  3o4  or 
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XXIII 
LA  MERE  DE  VILLE 

FARCE  NOUVELLE 
A    CINQ    PERSONNAGES 

[Vers    1540.] 


Un  édit  donné  à  Paris  le  23  mai  161 5  ordonna  que 
les  habitants  des  paroisses  éliraient  quatre  femmes 
dans  les  villes  capitales  et  deux  dans  les  autres  villes 
pour  juger  «  sans  appel  de  toutes  causes  non  excé- 
dantes quatre  livres  à  une  fois  payer,  entre  personnes 
de  basse  condition,  et  pour  raison  seulement  de  gages 
de  servantes,  ventes  et  achapts  de  noix,  chanvres, 
laines,  fil,  filasses,  beurres,  graisses,  cuirs,  volailles, 
gibiers,  poires,  prunes,  cildres,  poix,  febves  et  autres 
semblables  légumes,  fruicts  et  provisions  de  mé- 
nage '  ». 

t ,  Pouuoir  attribué  aux  femmes  de  cognoistre  de  causes  légères. 
Plus  la  Deffence  aux  femmes  de  ne  plus  battre  leurs  maris  sur 
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Il  est  permis  de  penser  que  ce  pouvoir  attribué  aux 
Icmmes  n'était  pas  une  chose  absolument  nouvelle,  et 
que  longtemps  auparavant  la  solution  de  certains  dii- 
iérents,  au  moins  certaines  expertises,  avaient  été 
confiées  à  des  femmes.  Il  en  était  peut-être  ainsi  à 
Rouen,  car  c'est  à  Rouen  que  nous  reportent  deux 
pièces  tout  à  fait  analogues  par  le  sujet  :  La  Mcrc  de 
ville  (n"  xxni)  et  La  Rc/ormeresse  {n°  xxv).  Ici,  le  prin- 
cipal personnage  qui  n'est  autre  que  Mère  Sotte  (v,  5), 
prétend  exercer  une  juridiction  sur  ses  suppôts  qui 
sont  représentés  par  trois  personnages  grotesques. 
Vient  d'abord  le  Garde-nape,  c'est-à-dire  un  sacris- 
tain, fort  peu  révérencieux  pour  le  pape  ei  pour 
les  évèques.  Le  second,  le  Garde-pot,  personnifie  le 
prêtre.  C'est  dans  son  rôle  que  se  montrent  les  ten- 
dances nettement  protestantes  de  la  pièce.  L'allusion 
à  la  «  marmite  »  et  au  «  marmiton  »  (v.  169-170)  est 
particulièrement  caractéristique.  Quant  au  Garde-cul, 
qui  vient  le  dernier,  il  paraît  être  le  complaisant  qui, 
moyennant  finance,  endosse  les  fautes  commises  par 
les  curés  et  les  chanoines. 

Les  vers  qui  terminent  la  pièce  nous  apprennent 
que  la  Mère  de  ville  (en  réalité  l'auteur)  avait  eu  déjà 
des  démêlés  avec  la  justice,  mais  qu'elle  ne  craint 
pas  les  poursuites  (v.  337-343). 

L'origine  normande  de  la  pièce  n'est  pas  douteuse. 
Dès  le  second  vers  on  y  remarque  une  allusion  au 
Dieppois  Jehan  Parmentier,  qui  s'était  fait  un  nom  à  la 
fois  comme  navigateur  et  comme  poète.  On  relève 
ensuite  un  certain  nombre  de  formes  ou  de  mots 
normands  dont  plusieurs  ne  figurent  pas  dans  les  glos- 


peine  d'encourir  les  peines  cy  après  mentionnées.  louxte  l'exem- 
plaire Imprimé,  A  Paris.  Par  Robert  Tillon,  demeurant  au  mont 
Saint  Hilaire,  à  renseigne  de  le  Pensée.  i6i5.  In-S»  de  14  pp. 
et  I  f.  blanc  (Cat.  Rothschild,  II,  n»  1839). 


XXIII,   —  LA    MERE   DE    VILLE  10  I 

saires  :  asacragé,  v.  216;  astivelle,  v.  145;  caluroulx, 
calouroux  (chaleureux,  emporté),  v.  228,  243;  cault 
(chaud),  V,  48,  52;  escu^  (échus),  v.  25o  ;  estrape,  v.  85; 
estourdille,  v.  220  •y/lamesque,  v.  90;  gajrne  (géhenne), 
V,  39;  gardean,  v.  69,  264;  gaule  (geôle),  v.  114; 
gendermatique,  v.  149;  gendermerel,  v.  224  ;  grediller 
(griller),  v.  27  ;  men  (mon),  v.  112;  o  (aux),  v,  45,  46  ; 
o^ol  (ils),  V.  45,  46;  pet  (pas),  V.  5i,  52,  2%g]peu 
(poil),  V.  124;  sammeler  (trembler),  v.  23o;  sougotil- 
lier,  V.  76;  tierre,  v.  67;  trompille,  v,  57;  voecync, 
vecyne  (voici),  v.  72,  144,  217. 

Les  deux  localités  de  Compain  et  de  Carville,  citées 
au  V.  121,  sont  situées  près  de  Rouen,  et  c'est  dans  cette 
ville  que  la  sottie  a  dû  être  composée.  Quant  à  la  date, 
il  est  difficile  de  la  déterminer.  D'une  part  cependant  on 
peut  noter,  au  v.  i63,  une  allusion  à  Gargantua  (i532) 
et,  d'autre  part,  les  tendances  ouvertement  protestantes 
de  la  pièce  ne  permettent  guère  d'admettre  qu'elle 
ait  été  jouée  après  1540.  A  cette  date,  le  Parlement  de 
Rouen  fut  supprimé  ;  il  fut  rétabli  en  i  541 ,  et  se  distin- 
gua dès  lors  par  le  soin  qu'il  mit  à  poursuivre  les  héré- 
tiques '. 

En  tout  cas  La  Mère  de  Ville  est  postérieure  à  la 
célèbre  farce  de  Seur  Fesue  (voir  v.  293). 

I.  Les  plaintes  que  le  chanoine  Guillaume  Le  Rat  exhale  en 
1543  contre  les  tendances  irréligieuses  du  peuple  de  Rouen 
semblent  se  rapporter  à  un  état  de  choses  remontant  à  quelques 
années.  Voir  Floquet,  Hist.  du  Parlement  de  Normandie,  II, 
p.  127. 


^te- 
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FARCE    NOUVELLE 


A  CINQ  PERSONNAGES 


c  est  a  sçavoir  : 

La  Mère  de  Ville, 
Le  Varlet  ', 
Le  Garde  Pot, 
Le  Garde  Nape 
ET  le  Garde  Cul. 


F0I.144V       La    Mère   de   Ville   commence. 
Il  n'a  rien  qui  ne  s'avanture, 
Dict  Le  Parmentier,  bon  pilote  ^  ; 
C'est  par  trop  mys,  Je  vous  asure, 
Quant  on  court  après  sa  pelote. 
Les  uns  me  nomment  Mère  sote, 


1 .  Aux  vers  3o,  1 18,  282,  le  varlet  est  appelé  Souciclet, 

2.  Le  navigateur  Jehan  Parmentier,  né  à  Dieppe  en  1494, 
mort  à  Sumatra  en  i53o,  fut  l'un  des  plus  féconds  poètes  de  la 
Normandie  au  commencement  du  xvi"  siècle.  Dès  l'année  i5ii, 
il  concourait  aux  palinods  de  Rouen  (Biblioth.  Bodleienne,  ms. 
Douce  379).  Il  y  fut  couronné  en  iSiy,  i5i8  et  i528.  Il  obtint 
aussi  des  prix  à  Dieppe,  notamment  en  i52o  et  1527.  Dans  cette 
dernière  année  il  fit  représenter  une  momerie  destinée  à  célébrer 
la  paix  entre  la  France  et  l'Angleterre.  La  pièce  fut  jouée  sur  un 
chariot  par   la  confrérie  dieppoise  des   Saints-Martyrs,  ou   des 
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Despourveue  de  sens,  peu  abille  ; 
Mais,  malgré  culx  et  leur  cohorte, 
S  y  serai  ge  Mère  de  ville. 

Je  congnoys  les  loix  de  droicture, 

Ut,  sol,  la,  my,  fa  et  la  note;  lo 

J'ay  regentd  et  faici  lecture 

A  Potiers,  bonne  ville  forte; 

Je  suis  vive  et  non  pas  morte, 

J'ey  sancté,  point  ne  suys  debille, 

Quelque  propos  qu'on  me  raporte  :  i5 

S  y  seray  ge  Mère  de  ville. 

On  dict  qu'il  y  avra  murmure 

Et  est  danger  qu'on  ne  me  frote  ; 

Je  n'y  pretens  gain  ny  usure, 

Mais  que  l'ommage  on  m'en  raporte.  20 

Je  congnoys  un  porteur  de  hôte, 

Un  sifleur  pourveii  par  stille; 

D'acord  suys  que  la  teste  on  m'ote 

Syjenesuys  Mère  de  ville. 

Prince,  que  je  face  ouverture  25 

De  saisine  et  judicature, 

Et,  sy  je  faulx,  qu'on  me  gredille, 

i3  Ms.  et  non  morte  —  18  et  en  danger  —  26  et  est  suppléé. 

Sept-Dormants.  On  en  trouve  des  extraits  dans  Ballin,  Suite  à  la 
Notice  sur  les  palinods,  pp.  i3-i5,  et  Deuxième  Suite,  pp.  26-27. 
C'est  en  1527  également  que  fut  donnée  la  Moralité  tresexcel- 
lente  a  l'honneur  de  la  glorieuse  Assumption  Nostre  Dame,  mora- 
lité dont  Silvestre  a  publié  une  réimpression. 

Une  épître  de  Jehan  Bouchet  (Epistres  familières  du  Traver- 
seur,  1545,  in-fol.,  n°  xliii,  fol.  341:  )  nous  montre  que  la  répu- 
tation de  Parmentier  avait  dépassé  les  limites  de  la  Normandie. 

Nous  ignorons  duquel  de  ses  ouvrages  est  tirée  la  sentence 
citée  par  l'auteur  de  la  sottie. 
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Dont  se  seroyt  contre  nature 

Sy  jen'estoys  Mère  de  ville. 

Sousyclet,  y  fault  qu'on  t'étrille,  3o 

Car  devers  moy  tousjours  tu  faulx. 
Fol.  145  Ou  sont  mynutes  et  defaulx, 
Delaictz  et  lestres  de  respit? 
De  ses  officiers  sy  despis 
Nouveaulx  tu  te  faictz  décorer  35 

Et  peult  estre  les  mains  dorer  '. 
Sergens  tu  prens  pour  leur  excuse. 
Je  meure  sy  je  ne  te  acuse 
En  te  présentant  a  la  gayne  ! 
Tu  congnoys  que  j'ey  tant  de  peine  40 

Pour  tenir  justice  royalle, 
Et  tu  me  mais  en  intervalle 
De  tous  ceulx  que  je  t'ay  nommés. 

Le  Varlet. 
O!  deable,  je  les  ay  sommés  ; 
01  ont  trestous  bien  cault  o  feses  %  45 

O  craignent  leur  partis  adverses 
Comme  la  galle  de  sainct  Job. 

La  Mère  de  Ville. 
Mais  ou  sont  y  ?  Il  mectent  trop. 
Y  fault  que  contre  toy  j'etrive. 

Le  Varlet. 
Mon  sauvour,  qu'estes  vous  hastive  !  5o 

Vous  n'avés  pet  de  pacience. 


38  meurs 

1.  Les  «  officiers  nouveaulx  «  auxquels  la  mère  de  ville  fait  allu- 
sion sont  peut-être  les  commissaires  chargés  de  tenir  les  Grands 
Jours  à  Bayeux  en  040.  Voy.  Floquet,  Histoire  du  parlement  de 
Normandie,  II,  p.  24. 

2 .  C'est-à-dire  :  «  Ils  ont  tous  bien  chaud  aux  fesses  ». 
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Ne  soycs  pet  cauldc  en  semence  ; 

Se  serct  pour  vous  desplacher. 

On  vous  feroyt  aler  prescher 

Pardon  a  la  cour  souveraine.  55 

Les  officiers  de  se  demayne, 

Venez  au  son  de  la  trompille 

Parler  a  la  Mère  de  ville 

Sur  paine  d'estre  tous  forfaictz! 


Le  Garde   Nape  entre. 
Pugny  seray  pour  mes  mefaictz  60 

Sy  je  suys  trouvé  variable. 
Helas!  que  je  suys  misérable 
Que  je  n"ay  aquicté  mes  droictz! 
J'ay  ofencé  en  mains  endroictz, 
Et  sy  j'ey  mains  favorisé,  65 

Tant  le  monde  est  lors  divisé, 
Qui  peult  avoir  lasché  le  tierre, 
Q'une  femme  se  mecte  en  chaire 
Pour  adjurer  les  gardeans? 

Le  Varlet. 
Entrés  facilement  céans.  70 

Dame,  tenés  vous  sus  vos  gardes. 
Vecyne  un  de  vos  nouveaulx  gardes; 
v"  I  fault  qu'i  soyt  examiné. 

C'est  quelque  maistre  domine, 

C'est  quelque  lavour  de  cuillers.  y5 

Tant  j"ey  veu  de  telz  sougoulliers 

Estre  mauvais  aulx  povres  gens  ! 

Le  Garde  nape. 
Dame,  le  dieu  des  pasiens 

60  par  mes  —  62'qui  il  suys  —  65  iey  mont  —  y3  qui  soyt  de 
vous  examine  —  74  a  cest 
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Vous  garde  de  fortune  grande! 

De  cœur  a  vous  me  recommande.  80 

Vostre  commys  nous  a  sommés 

Comme  gens  tresmal  renommés, 

S'en  avons  faict  nostre  debvoir. 

La  Mère  de  ville. 
Vien  ça  a  moi  ;  je  veulx  sçavoir 
De  quel  estât  est  ton  estrape.  85 

Le  Garde  nape. 
Madame,  je  suys  garde  nape. 

Le  Varlet. 
Garde  nape? 

Le  Garde  nape. 
Ouy,  garde  nape. 
Je  l'ay  gardée  cheulx  le  pape, 
Cheulx  cardinaulx,  cheulx  leurs  esvesques, 
Que  cherbons  volans  ne  flamesques  90 

Ne  souillasent  leur  sacré  linge. 

Le  Varlet. 
Myeulx  te  vauldroict  garder  un  singe 
Sans  horeilles,  sans  nés,  sans  coue, 
Que  cela  de  quoy  tu  te  loue. 
Garde  nape,  quel  estât  esse?  gS 

Le   Garde   nape. 
Devant  eulx  ny  tasche,  ny  gresse, 
Ny  ordure,  ne  vilenye, 
Veu  que  leur  personne  est  benye, 
Leur  cœur  ne  seroyt  endurer. 

La  Mère  de  ville. 
Garde  toy  bien  de  parjurer.  100 

Es  tu  garde  sy  bien  sçavant, 
Soyt  en  buvant,  soyt  en  mengant, 
De  les  garder  de  salissure? 
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Li:  Garde  nape. 
A!  s'il  y  a  quelque  brouillure 
Mauvaise  a  lieurs  estrangcrs,  io5 

Pour  escus  pesans  ou  légers, 
Fol.  146  Hz  les  font  blans  comme  fouaches. 
La   Mère   de   ville. 
Se  sont  laveurs  de  maies  taches. 
Quelz  desgrcsseurs!  A!  mes  amys. 
Les  abus  au  monde  sont  mys.  iio 

Gare  le  bec  pour  le  héron! 

Le  Varlet. 
Et  !  men  serment,  s'yl  est  laron, 
C'on  me  l'emprisonne  a  la  gaule 
Et  c'on  me  le  late  et  le  gaulle 
Sy  ferme  qu'i  luy  en  souvyenne,  1 1 5 

Et  que  jamais  il  ne  revienne! 

La  Mère  de  ville. 
Sans  tribut  va  t'en,  je  te  prye. 
Soulcyclet,  c'un  aultre  on  me  crye 
Et  que  cestuy  sy  se  sépare  ! 


Le  Varlet. 
S'il  est  plus  amc  qui  compare,  120 

Soyt  de  Compain  '  ou  de  Carville  ^ 
Venés  vers  la  Mère  de  ville 
Afin  que  soyés  despeschés. 

Le   Garde   pot, 
J'ey  tous  les  peulx  du  cul  dresés 
De  craincte  et  de  peur  véhémente,  i25 

io5  II  faut  peut-être  lire  :  Mauvais  ailleurs.  —  107  ilz  vous  les 
font  —  108  maie  —  120  Ile  plus  ame 

1.  Compainville,  Seine-Inférieure,  canton  de  Forges. 

2.  Carville  fait  partie  de  la  commune  de  Darnétal,  près  Rouen. 
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Car  ceste  femme  qui  régente 

Et  qui  tient  le  lieu  de  bailifve 

Me  semble  asés  vindicative; 

Mais  s'el  me  debvoyt  escorcher, 

Sy  me  fault  il  d'elle  aprocher,  i3o 

Quoy  qu'elle  ayt  eu  de  moy  raport. 

Je  suys  le  garde,  garde  pot, 

Je  suys  le  garde,  garde  espee, 

Je  suys  le  garde  bras,  le  fors, 

Garde  robe,  garde  poupée;  i35 

Sy  sera  'le  de  moy  pipee, 

Sy  je  puys,  car  pour  tous  tribus 

N'avra  de  moy  sinen  abus. 

Quoy!  Mathiolus  le  bigame  ' 

A  il  permys  que  une  femme  140 

Tienne  siège  et  qu'ele  préside? 

A!  c'est  par  trop  lascher  la  bride  ! 

J'y  voys,  en  peyne  qu'el  me  tue. 


fo  Le  Varlet. 

Voecyne  quelque  un  qui  s'arguë; 

Vertu  bieu,  qu'il  a  d'astivelle  !  145 

C'est  Genim  qui  de  tout  se  melle"^. 

Il  est  plus  dangereulx  c'un  leu. 

Dame,  examinés  le  un  peu. 

O,  deable  !  il  est  gendermatique. 

140  cune  —  141  quel  —  142  lasche  —  144  sague 

1.  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer,  à  propos  de  Matheolus  et  de 
son  traducteur  Jehan  Le  Fèvre,  de  Ressons-sur-Matz,  à  l'excel- 
lente édition  donnée  par  A.  G.  van  Hamel  dans  la  Bibliothèque 
de  l'École  des  Hautes  Études  (1892-1905.).  Cf.  Catalogue  Roth- 
schild, IV,  n°  2802. 

2.  Sur  «  Jennin  qui  de  tout  se  mesle  »,  on  peut  voir  une  note 
de  Montaiglon  et  Rothschild,  Recueil  des  Poésies  frauçoises,  XI, 
P'  «79- 
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La     MkRK     DlC    VILLt. 

Vieil  t;a,  dy  moy  de  quel  pratique  i  5o 

Tu  es;  ne  me  laictz  plus  le  sot. 

Le  Garde    pot. 
Moy,  dame,  je  suys  garde  pot, 
Garde  robe,  garde  poupée, 
Garde  bras,  ausy  garde  espee, 
Garde  boyre  et  garde  menger.  i53 

La   Mère  de  ville. 
Tu  es  un  gardien  estranger. 
Et  qui  jamais  vist  de  telz  gardes  : 
Gardes  canons,  garde  bombardes, 
Garde  cspieulx,  garde  halebardes. 
Garde  espees  et  garde  bras  ?  i6o 

Jamais  le  vailant  Fierabras 
N'eust  tant  de  charges  que  tu  as. 

Le  Varlet. 
Il  a  gardé  Garguentuas 
Quant  il  trcbuça  aulx  enfers  '. 

La    Mère  de  ville. 
Dictz  donc  quelz  gens  c'est  que  tu  sers       i65 
Et  m'en  faictz  icy  le  raport. 

Le   Garde  pot. 
Je  suys  le  garde,  garde  pot 
De  madame  Relision  ; 
Je  garde  que  le  marmiton 
Et  la  marmite  qui  est  creuse  %  170 

i5i  le  garde  pot  —  i56  un  est  suppléé.  —  iSg  gardes  alebardes 
—  160  espee  —  162  charge  —  i65  Dict 

1 .  La  première  édition  connue  des  Grandes  et  inestimables  Cro- 
nicqiies  du  grant  et  énorme  géant  Gargantua  est  de  i532. 

2.  La  «  marmite  «était  un  terme  injurieux  dont  les  protestants 
se  servaient  pour  désigner  rÉglisc  romaine.  On  retrouve  ce  mot 
dans  une  foule  de  pamphlets.  Il  suffit  de  citer  La  Polymachie  des 
Marmitons,  en  laquelle  est  amplement  descrite  l'ordre  que  le  pape 
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Qu'i  n'y  ayt  quelque  malheureuse 
Personne  qui  la  vueille  abatre. 
Je  faictz  acroyre  de  troys  quatre 
El  de  feing  faulxché  que  c'est  feurre. 
Je  faictz  acroyre  que  le  beurre  175 

N'est  poinct  bon  au  pouesson  salé. 
Je  dys  que  tel  est  tressallé 
Qui  est  plus  sain  que  moy  deboult, 
Fol.i4yEt  tousjours  ma  marmyte  boult; 

Jamais  ne  me  sens  de  cherté.  180 

La  Mère  de   ville. 
Pour  espargner  la  vérité 
Et  faire  du  faulx  le  certain 
Tu  as  tousjours  le  ventre  plain  ; 
Voela  comment  plusieurs  en  font. 
Je  m'esbays  que  tout  ne  font;  i85 

Au  fort,  c'est  le  règne  qui  court, 
A  la  ville  comme  a  la  court  : 
Monsieur  dict,  bien  est  soutenu. 

187  tant  a  la  ville  —  188  se  monsieur 

veut  tenir  en  Varmée  qu'il  veut  mettre  sus  pour  relèvement  de  sa 
marmite  ;  hyon,  i562(voy.  Catat.  Rothschild,  i,  n"  98,  art.  i  ; 
Montaiglon,  Recueil  de  Poésies  françoises,  Wl,  pp.  5i-6b);  La 
Désolation  des  frères  de  robe  grise  pour  la  perte  de  la  marmitte 
quest  renversée  ;  Lyon,  i563  [Catal.  Rothschild,  l,  n"  98,  art.  2; 
Montaiglon,  VII,  pp.  i/^o-i/^j);  L'Extrême  Onction  de  la  Marmite 
papale,  petit  traité  auquel  est  amplement  discouru  des  moyens  par 
lesquels  la  Marmite  papale  a  esté  jusques  icy  entretenue  a  proffit  de 
mesnage...  [par  Joachim  Du  Chalard]  ;  Lyon,  i563  {Catal.  Roth- 
schild, I,  n°  gg). 

Thomas  Beaulxamis  essaya  de  relever  l'injure.  Il  publia  succes- 
sivement une  Résolution  sur  certains pourtraits  et  libelles  intitule^ 
du  nom  de  marmitte,  faulsement  imposé  contre  le  clergé  de  l'Eglise 
de  Dieu...  (Paris,  1 562, 1 568,  1569,  1572)  et  La  Marmite  renversée 
et  fondue,  de  laquelle  nostre  Dieu  parle  par  les  saints  prophètes, oii 
est  prouvé  que  la  secte  calviiiique  estlavraie  marmite  (Paris,  1572^ 
in-S"). 

T.  II(.  8 
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Va  ten  comme  lu  es  venu; 

N'entre  en  mon  pretoyre  jamais.  190 

Le  Varlet. 
De  ceulx  qui  viendront  désormais, 
Non  prendrés  vous  nules  pecunes  ? 
De  quoy  vivrons  nous  donc?  De  prunes? 
Par  la  vertu  saincte  Venise! 
Se  j'avoys  une  telle  ofice  igS 

Comme  vous,  ou  telle  prébende, 
Je  les  taxerès  en  amende 
Sy  fort  qu'i  seroyent  desbauchés. 
Pès!  aies  pleurer  vos  péchés 
Au  fosés  de  la  grand  bastille.  200 

La  Mère  de  ville. 
Une  bonne  mère  de  ville 
Ne  doibt  prendre  denier  aucun 
Tant  du  riche  que  du  commun, 
Se  n'est  par  don  d'onnesteté. 


Le  Garde  cul  entre. 
Je  croys  que  chascun  a  esté  2o5 

Examyné,  fors  que  moy  seul  ; 
Me  fera'lle  mourir  de  deuil? 
Fera'le  de  mon  faict  calcul? 
Je  suys  le  garde,  garde  cul 
Sur  toult  le  sexe  femynin.  210 

Doibz  je  craindre  d'entrer?  Nenin, 
Car,  puysqu'el  est  mère  de  ville, 
El  sçayt  bien,  quant  el  estoyt  fille, 
Comme  le  sien  estoit  gardé. 
C'y  voys,  tout  veu  et  regardé,  21 5 

Et  dusai  ge  estre  asacragé. 

200  grand  est  suppléé. 
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Le  Varlet. 
Vecyne  un  demy  aragé 
D'entrer;  c'est  quelque  bon  payeur. 
Je  croys  que  nous  sommes  en  heur 
De  gens  aulx  testes  a  l'estourdille.  220 

Le  Garde  cul. 
Ou  esse  qu'est  la  Mère  de  ville? 
Je  veulx  un  peu  parler  a  elle. 

Le  Varlet. 
Toult  doulx,  ne  soyés  si  rebelle, 
Ne  faictes  du  gendermerel. 
Je  vous  jugeroys  maquerel  225 

A  ver  vostre  fachon  de  fere. 

Le  Garde  cul. 
Faict  moy  doncq  parler  a  la  Mère 
De  ville. 

Le  Varlet. 
Estes  vous  caluroulx  ! 
Et  !  mon  seigneur,  déportés  vous; 
Faire  la  pourries  sammeller.  23o 


La  Mère  de  ville. 
Qu'esse  qui  veult  a  moy  parler  ? 
Sousyclet^  n'en  refuse  nul. 

Le  Varlet, 
Qui  estes  vous  ? 

Le  Garde  cul. 

Le  Garde  cul, 
Ausy  chault  que  cherbon  de  forge. 

228  questes  vous  —  23 1  qui  esse  qui  —  233Iesuys  le  garde  cul 
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Li:  VarlET. 

Garde  cul  !  Et!  venu  sainct  George!  235 

Garde  cul!  Vertu  sainct  Crespin! 
Vous  gardés  un  friant  lopin 
Quant  les  veneurs  sont  afamés. 
Sa  sa,  jurés  et  afermés 

Et  veuilés  la  vérité  dyre.  240 

S'y  n'y  a  sur  vous  que  redire 
Ne  tremblés  pet,  asurez  vous . 
Or  ains  estiés  sy  calouroulx; 
Estes  vous  refroydé  deisja  ? 
Le  Garde    cul. 
Jurer?  Je  ne  jureray  ga.  245 

J'aymeroys  myculx  perdre  la  veuc. 

La  Mère  de  ville. 
Sus  quelz  gens  faictz  tu  ta  reveue  ? 
Puys  que  tu  as  posession 
De  ceste  domination, 
Quelz  droictz  te  sont  de  droict  escus?        25o 

Le  Garde  cul. 
Je  vous  donneray  dis  escus, 
Madame,  et  une  jocondale 
Et  que  jamais  on  ne  m'en  parle 
De  ceulx  dont  je  suys  gardeans. 
Fol.  14^'  La  Mère  de    ville. 

Ma  foy,  vous  le  dires  céans  255 

Devant  que  du  lieu  vous  partes  ! 

Le  Garde  cul. 
Prenés  or,  et  vous  départes 
De  l'enqueste  que  vous  me  faictes. 

Le  Varlet. 
Eh  !  ort  Garde  cul  que  vous  estes, 
Pourquoy  ne  confeserés  vous  ?  260 

235  Ei  est  suppléé.  —  241  sccu  vous 
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Je  VOUS  prendray  par  les  genoulx, 
Ou  vous  mectray  a  la  torture  ! 
Garde  cul  vilain,  plain  d'ordure, 
N'avrons  nous  ja  de  vous  le  boult  ? 

Le  Gajide    cul. 
Pour  argent  on  apaise  loult.  265 

Prenés  mon  or  et  le  contés 
Et  pour  se  jour  vous  déportés 
Des  lieux  ou  c'est  que  je  visite. 
Parole  vault  myeulx  tue  que  dicte  : 
Cela  est  escript  au  Decrect.  270 

Le  Varlet. 
Le  Garde  cul  est  fort  segret, 
Madame,  chascun  le  congnoyt, 
Et  pieux  le  lieu  n'est  pas  trop  nect  : 
Il  garde  Tort,  et  gardons  l'or. 

La  Mère  de  ville. 
Eschapé  y  n'est  pas  encor.  275 

Est  il  pas  de  faulse  nature 
Qui  n'acuse  la  forfaicture 
Qu'i  treuve  sur  sa  garderye  ? 

Le  Garde  cul. 
Déportés  vous,  je  vous  en  prye  : 
J'é  donné  cent  couronnes  haultes,  280 

Et  ne  vous  démentes  des  faultes  ; 
Laisés  garder  qui  gardera. 

La  Mère  de  ville. 
Et  qui  t'en  recompensera? 

Le  Garde  cul. 
N'ayés  soulcy  qui  se  sera  ; 
Cela  ne  m'est  pas  une  herbete.  285 

Y  ne  fault  c'une  brebiete 


277  sa  —  280  donnes 
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Bien  enipraiiicic  d'un  lou  scrvin 
Pour  avoir  sent  escus  de  vin. 

Le  Varlet. 
N'enqucrés  pet  ou  bon  vin  creust, 
v°  Car  sur  tous  estas  y  sont  grupt.  290 

Le  Garde  cul. 
11  ne  fault  c'unc  seur  Fesuc  ' 
Ayant  vouloir  estre  pansue 
De  quelc'un  qui  l'ayt  regardée 


Alors  je  perdroys  mes  profis.  295 

La  Mère  de  ville. 
C'est  doncques  la  ou  tu  te  fis? 

Le  Garde    cul. 
Sy  je  voys  quelque  bcqucrelle 
Segrete,  g'iray  après  elle. 
Se  son  vouloir  vouloys  garder, 
Elle  me  feroit  desgradcr  ;  3oo 

J'aroys  un  licol  espousé. 

La  Mère  de  ville. 
Tu  es  un  garde  trop  rusé. 

Le  Garde    cul. 
Ses  cham.berieres  de  chaloinnes, 
Dont  j'en  congnoys  quatre  douzainnes, 
S'en  vont  jouer  hors  les  faulxbours  3o5 

Pour  acomplir  leurs  plaisans  tours, 
Et,  eulx  au  logis  revenus, 
Feront  des  déesses  Venus, 
Rouges  comme  poules  a  fleur. 

287  dieu  empraincte  —  zgGcest  dont 

I.  Allusion  à  la  Farce  de  sœur  Jh'esiie,  que  nous  a  conservée 
le  ms.  du  duc  de  La  Vallière.  Voy.  Leroux  de  Lincy  et  Michel, 
Recueil  de  Farces,  Moralilés,  etc.,  II,  n»  37,  où  l'on  a  par  erreur 
imprimé  sceur  Fesne. 
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iig 


Et  s'y  survient  quelque  moqueur,  3io 

Descroteur  de  chaulse  ou  semelle 
Et  s'y  leur  dict,  «  Monsieur  s'en  melle, 
«  Que  vostre  veu  est  sy  loingtain  », 
Il  l'apelleront  segretain. 

Et  luy  diront,  «  Grande  pécore,  3 1 5 

«  Capelain  vostre  langue  dore. 
«  Dict  a  monsieur,  ains  qu'i  s'ingère, 
«  Que  tu  luy  sers  de  ménagère, 
«  Tailant  vers  luy  des  deulx  cotés.  » 
Prenés  mon  argent,  et  m'otés  320 

Du  rôle  ;  j'ey  asés  parlé. 
Le  Varlet. 
Il  deust  avoir  le  bec  salle  ! 
Plus  dict  en  a  que  je  ne  veulx. 

La  Mère  de  ville. 
Qui  recueillera  mes  aveulx? 
Faictes  venir  le  Garde  nape,  325 

Et  le  Garde  pot,  qu'i  n'echape, 
Afin  que  Je  soys  aseuré 
Fol.i4g  D'estre  en  saisine  demouré. 

Pour  lors,  c'est  la  façon  commune, 

S'yl  y  a  quelque  un  ou  quelqu'une  33o 

Qui  veuile  joysance  prendre 

D'ofice,  on  le  viendra  reprendre. 

Disant  qu'il  n'a  pas  asés  leu 

Pour  congnoistre  se  mal  faict  veu. 

Donc,  gardes,  oués  ma  sentence  235 

Qui  n'est  pas  de  grand  conséquence  : 

Se  contre  vous  je  n'ay  peu  résister. 

Me  cuydez  vous  garder  d'y  asister  ? 

Gardes  ingras,  efeminés  de  cœur. 

En  lieu  plaisant  pour  dechaser  l'erreur  340 


3 18  menggere  —  325  la. 
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S'on  nie  rcpincc  et  on  me  lioni  ligcur, 
Dictes  a  cculx  dont  leur  langue  vaciie 
Que  je  ne  crains  leur  cruelle  douleur. 
Prcnés  en  grd  de  la  Mère  de  ville. 
En  prenant  congé  de  ce  lieu, 
Une  chanson  pour  dire  adieu. 

Finis. 
III^"^  Ixix  lignes. 
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FARCE    NOUVELLE 


TRESBONNE    ET   FORT   RECREATIVE  POUR  RIRE 


DES   CRIS    DE    PARIS 


[Rouen?  vers  1540.] 


Cette  pièce  paraît  avoir  été  inspirée  par  ces  petits  re- 
cueils de  cris  de  Paris  qui  eurent  tant  de  succès  au 
xvi^  siècle  '  et  qui  avaient  été  formés  dès  le  xiii^  ^  Les 
deux  Galants  s'entretiennent  ensemble  de  choses  et 
d'autres,  comme  dans  les  sotties  en  général  ;  mais  à 
chaque  phrase  ils  ont  la  parole  coupée  par  un  sot  qui 
répète  quelque  cri  de  Paris.  L'effet  comique  vient  de 
ce  que  les  interruptions  du  crieur  sont  combinées  de 
telle  sorte  qu'elles  servent  de  réponses  aux  galants.  Se 
demandent-ils  :  «  Quel  metz  est  bon?  »,le  sot  s'écrie  : 


1.  Voy.  Brunet,  IV,  col.  1452;  V,  col.  gyi  ;  II,  col.  425,  640. 

2.  Voy.  Les  Rues  et   les  Cris  de  Paris  au  xin"  siècle,  pièces 
historiques  publiées  par  Alfred  Franklin;  Paris,  1874,  in-i6. 
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«  Pastez  tous  chaux  »  (v.  i6i);  s'agit-il  de  savoir  ce 
qu'il  faut  à  un  père  mécontent  de  ses  enfants,  le  sot 
répond  :  «  Balays,  balays  !  »,  (v.  i85),etc. 

Le  même  procédé  dramatique  se  retrouve  dans  deux 
pièces  du  mOmc  temps  :  le  Sermon  joyeux  du  bien  boire, 
a  deux  personnages  '  et  la  Farce  joyeuse,  tresbonne,  a 
deux  personnages,  du  Gaudisseur  qui  se  vante  de  ses 
faicti  et  ung  Sot  qui  luy  respond  au  contraire  '.  Ces 
pièces,  il  est  vrai,  ne  sont  pas  des  sotties;  bien  qu'elles 
soient  Jouées  par  deux  personnages,  nous  les  rangeons 
parmi  les  monologues.  Le  rôle  des  interrupteurs  n'est 
qu'un  rôle  accessoire,  uniquement  destiné  à  rompre  la 
monotonie  de  ce  genre  de  composition. 

Malgré  son  titre,  nous  ne  croyons  pas  que  la  pièce 
soit  parisienne.  Lorsque  le  Sot  se  fait  entendre  pour  la 
première  fois,  l'un  des  Galants  remarque  que  c'est  un 
«  crieur  de  Paris  »  (v.  Sy),  observation  que  l'auteur  eût 
sans  doute  jugée  inutile  s'il  eût  écrit  pour  un  théâtre 
parisien.  Les  mots  harier  (v.  34),  poyre  d'angoisse  (v. 
198),  agarde\  (v.  i5i,  309,  359)  etc.,  appartiennent 
plutôt  à  la  Normandie  qu'à  aucune  autre  province. 
Nous  supposons  donc  que  notre  sottie  est  d'origine 
rouennaise.  Quant  à  la  date  de  1640  que  nous  indi- 
quons, elle  est  purement  hypothétique, 

1.  Viollet  le  Duc,  Ancieyt  Théâtre  français,  II,  pp.  5-20. 

2.  Ibid.,  Il,  pp.  292-302. 
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FARCE    NOUVELLE 

TRESBONNE  ET   FORT    RECREATIVE    POUR  RIRE 

DES   CRIS   DE    PARIS 

a   troys  personnaiges,   c'est  assavoir  : 

Le  premier  G  allant, 
Le  second  Gallant 
ET  le  Sot. 


Fol.Aiv°     Le  premier  Gallant  commence- 
Et  puis  ? 

Le  Second. 
Et  fontaine  ? 
Le   Premier. 

Et  rivières. 
Se  sont  tousjours  de  tes  manières 
Tu  te  gaudis. 

Le  Second. 
Je  me  gaudis 
Et  en  povreté  m'esbaudis 
En  passant  ma  melencolie. 


I  a  nuiere 
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Le  Pri'.mikr. 
Melcncolic  n"csi  que  follie. 

Le  Second. 
Jamais  charger  ne  t'en  convient. 
Comment  te  va? 

Le  Premier. 

Comme  il  me  vient. 
Le  Second. 
Comment  te  vient  ? 

Le  Premier. 

Comme  il  me  va. 
Le  Second. 
Jamais  gallant  mieulx  ne  resva.  lo 

F'cras  tu  tousjours  le  mauvais? 
Comment  te  va? 

Le  Premier. 

Comme  je  voys. 
Le  Second, 
Comment  vas  tu? 

Le  Premier. 

Comme  je  peulx. 
Le  Second. 
Comment  peulx  tu  ? 

Le   Premier. 

Comme  je  suis. 
Le  Second. 
Comment  es  tu? 

Le  Premier. 

Comme  j'esioye.  1 5 

Le  Second. 
Comme  estoys  tu  ? 

Le  Premier. 

Comme  souloys. 

i6  Comment  estoys  tu 
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Fol.  Aij  Le  Second. 

Comme  souloys  tu  ? 

Le  Premier. 

Comme  moy. 

Le  Second. 
Comme  es  tu? 

Le  Premier. 
*  Comme  sans  esmoy, 

Car  aussi  bien  n'ay  je  plus  rien. 

Le  Second. 
Je  fais  fy  du  bien  terrien;  20 

Aussi  ne  nous  veult  il  pas  suyvre. 

Le  Premyer. 
Ma  foy,  mais  que  je  puisse  vivre 
Bien  ayse  en  ce  monde  et  rien  faire, 
Je  n'ay  d'or  ne  d'argent  que  faire, 
Ne  de  bource. 

Le  Second. 
Ne  moy  aussi  :  25 

Il  n'est  que  vivre  sans  soucy. 

Le  Premier. 
Mieulx  vault  que  vivre  sans  six  soubz. 

Le  Second. 
C'est  tout  ung,  mais  que  soyons  soulx. 

Le  Premier. 
A  mon  advis  tu  dis  tresbien  : 
Nostre  femme  ne  nous  dit  rien,  3o 

Nos  enfans  ne  pleurent  jamais. 

Le  Second. 
C'est  grant  pitié,  je  te  prometz. 
Que  de  pouvres  gens  mariez. 


17  Comment  souloys  tu  —  18  Comment  es  tu  —  20  Je  fais 
est  suppléé.  —  27  Que  est  suppléé. 
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II/,  sont  bien  souvent  haric/ ; 

On  ma  dit  que  c'est  une  mort.  35 

Lk  Premier. 
A  Toys  on  rcgibbe,  on  s'i  mort; 
A  foys  on  rit  et  on  se  joue; 
A  foys  on  donne  sur  la  joue 
Quant  un  peu  trop  près  on  s'aproche; 
A  foys  on  use  de  reproche  ;  40 

A  foys  Ton  rit,  a  foys  l'on  pleure; 
A  foys  Ton  dit  :  «  Mauldii  soit  l'heure 
Que  jamais  mariez  je  fus!  » 

Le  Second. 
J'en  ay  souvent  faict  le  refus 
De  prendre  ordre  de  mariage.  45 

Le  Premier. 
yo  On  y  peult  dire  marri  âge  : 

Par  mettre  marri  devant  aige, 
Les  ungz  en  meurent  devant  aage. 

Le  Second. 
Les  ungs  y  vivent  a  regret; 
Quelque  chose  y  a  de  secret  5o 

Dont  maris  ne  sont  acusez. 

Le  Premier. 
Les  maris  qui  sont  bien  rusez 
Traictent  leurs  femmes  si  tresdoulx, 
Et  portent  le  fais  sur  le  dos, 
Tant  qu'il  n'en  est  point  de  pareilz.  55 


Le  Sot  se  tire  a  part. 
Coteretz  secz,  coteretz  secz! 


43  lordre  —  4G  mari  —  47  marri  est  suppléé.  —  53  Et  traictent 
-  bf)  Le  second  secz  est  suppléé. 
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Le  Second. 
Qu'esse  la? 

Le  Premier. 

Crieur  de  Paris. 
Or  venez  ça.  Si  les  maris 
Viennent  vvres  de  la  taverne 


60 


Et  qu'ilz  veullent  tenser  ou  batre, 
Et  si  la  femme  le  veult  batre 
Et  descouvrir  ung  peu  Tembuche, 
Que  prent  Tyvrongne? 

Le  Sot. 

Busche,  busche! 
Le  Second. 
Quelle  busche? 

Le  Premier. 
Paix! 

Le  Second. 

Je  m'en  deulx.  63 

Le  Premier. 
S'il  ont  malle  teste  tous  deux, 
L'ung  frappe,  l'autre  n'y  retarde. 

Le  Second. 
C'est  du  verjus  tout  vert. 
Le  Sot. 

Moustardel 
Le  Second. 
Or  ça,  vous  taisez,  de  par  Dieu  ! 
Ou  je  vous  lairay  en  ce  lieu  ;  70 

Atendez  que  nous  ayons  dict. 
Or  ça,  si  la  femme  mauldict 

57  Qui  esse —  60//  manque  un  vers  rimant  en  erne.  —  65  dueil 
—  68  du  est  suppléé.  —  69  ça  est  suppléé.  —  70  Or  ie  vous  lais- 
seray 

T.  m.  Q 
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Comme  une  malle  licbvre  aygre, 
Qu'cssc  la  ? 
Fol.AiiJ  Li:  Sot. 

Vinaigre,  vinaigre! 

Le  PRt:MiER. 
Je  ne  vis  oncques  tel  vinaigre.  y5 

Vous  ne  cesserez  de  crier 


S'ilz  ont  tous  deux  mauvaise  teste, 

L'une  crie,  l'autre  tempeste; 

Tousjours  y  est  procès  ouvert.  80 

Qu'esse? 

Le  Sot. 
Vous  fault  il  saulce  vert? 

Le  Second. 
Le  dyable  vous  puisse  saulcer 
Et  en  enfer  vous  exaulcer! 
Je  ne  veis  onc  sottise  telle. 
Si  le  mary  est  sans  cervelle  85 

Et  la  femme  toute  enragée, 
Que  sera  ce? 

Le  Sot. 

Bourrée,  bourrée! 

Le  Premier. 
Ha,  que  au  gibet  soit  le  bourreau  ! 
Son  caquet  ne  vault  ung  porreau. 
Nom  plus  que  lestue  qu'on  scme.  90 

Quant  au  commencement,  on  s'ayme 
Si  fort  qu'on  ne  se  peult  lasser. 
Et  puis,  qu'on  vient  l'amour  cesser, 


74  Le  mot  vinaigre  n'est  pas  re'péte'.  —  77  //  manque  un  vers 
limant  en  ier.  —  81  Vous  fault  il  point  de  —  83  vous  est  supplée'. 
—  84  Je  ne  veis  onc  tel  —  87  Bourrée  sèche,  bourrée  —  92  ne  se 
puisse 
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On  s'en  ennuyé,  si  vous  voulez; 
Qu'esse? 

Le  Sot. 
Choulx  gelez  !  Choulx  gelez!  95 

Le  Second. 
La  malle  gelée  et  froidure 
Te  gelé,  tant  que  le  froit  dure  ! 

Le  Premier. 
Si  la  femme  sçait  caqueter, 
Baiser  le  mary  et  flater, 

Tant  que  sa  volunté  se  range,  100 

Il  est  faict... 

Le  Sot. 

A  ma  belle  orange  ! 

Le  Second. 
Taisez  vous,  quant  je  le  deffens! 
Et  s'ilz  ont  de  petis  enfans 
Ung  plein  foyer,  gros  et  menus, 
Les  ungs  chaussez,  les  aultres  nudz  io5 


Le  Premier. 
Quoy? 

Le  Sot. 
Aportez  le  pot  au  laict! 
Le  Premier. 
Or  vous  taisez! 

Le  Second. 

Sans  murmurer. 
Et  s'il  est  forcé  d'endurer 
Et  d'avaller,  fusse  vinaigre,  1 10 

L'homme  sera  meschant  et  aigre. 


g5  Les  mots  Choulx  gelez  ne  sont  pas  répétés.  —  io3  Et  est  sup- 
pléé.—  106  //  manque  un  vers  rimant  avec  laict.  —  110  Et 
laualier 
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Funic,  entre  m)ir  ci  niorct. 

Quoy  sera  il  ? 

Li;  Sot. 

Harcnc  soret  1 

Li:   Piœmii;r. 

Ce  sot  jamais  ne  cesserai 

Quant  la  temme  vieille  sera  i  i3 

Et  qu'on  n'en  soit  plus  amoureux, 

Que  dict  le  mary? 

Li;  Sot. 

Houseaulx  vieux! 

Lf,  Second. 
Taisez  vous,  ou  entrez  dedans! 
Si  femme  prent  le  frein  aux  dens, 
Comme  un  courtier  ou  un  cheval,  120 

Quant  son  mary  la  traicte  mal, 
Que  fera  elle?  Qu'on  le  revelle  ! 

Li:  Sot. 
Pronosiication  nouvelle! 
Le  Premikr. 
Voila  ung  homme  bien  nouveau. 
Et  si  le  mary  est  si  veau  i25 

De  trop  mal  traicter  sa  partie, 
Tant  que  noyse  soit  départie, 
Mordantz  comme  loups  et  regnardz, 

C'est  feu. 

Lk  Sot. 
A  mes  beaux  epinars! 
Le  Second. 
La  liebvre  vous  puisse  espiner  I  iSo 

One  ne  me  veis  tant  mastiner. 

1 13  sera  il  est  suppléé,  —  m  7  dira  —  Houscaux  vieux,  Houseaulx 
vieulx  —  122  //  Jaiit  prononcer  f"ra.  Cf.  v.  211  (mang'ra),  3o3 
fdeff'ra'.  3o4  (f'ra),  3i3  (cspous'ra).  3i6  couch'ra).  332  's'ra',  334 
(bout'ra),  357  (f'roit). 
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Et  quant  une  femme  boit  trop 
Et  qu'el  ne  peut  aller  le  trot, 
Quel  vaisseau  lui  fauli  il  poly  ? 

Le  Sot. 
Fol.  Aiiij  Voyre  Joly,  voyre  joly!  i35 

Le  Premier. 
Ha  !  vous  nous  ferez  enrager  ! 
Je  ne  veis  onc  tant  langaiger. 
Mais  qu'est  cela  qui   tant  varie? 
Quant  ung  paouvre  homme  se  marie 
Et  quant  ne  peult  aucunement  140 

Fournir  a  tout  Tapointement, 
Et  que  bien  mondain  luy  deffault, 
Que  crira  il? 

Le  Sot. 

Argent  m'y  fault! 

Le  Premier. 
Plust  a  Dieu  qu'il  te  fust  faiily! 
S'il  est  de  sa  femme  assailly  :  145 

<i  Noz  enfans  sont  nulz  comme  veaulx  d, 
Que  faut  il? 

Le  Sot. 

Viel  fer!  Vieulx  drapeaulx! 

Le  Second. 
Je  vouldroy  que  fussez  a  Rome! 
Pour  Dieu,  faictes  taire  cest  homme; 
Il  nous  rompt  toute  la  mémoire.  i5o 

Si  le  mary  ayme  mieulx  boire 
Que  de  tenir  sa  femme  honneste, 
Et  qu'elle  soit,  comme  une  beste, 


i33  elle  —  i35  Voyre  iolys,  voyre  iolys  —  i38  qui  est  —  140 
Et  quant  il  ne  peult  —  142  Et  que  tout  bien  —  147  Que  fault  il 
chercher —  148  que  tu  fussez 
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1)0 


Nue,  sans  oser  voiler  hault, 
Que  faut  il  ? 

Le  Sot. 

[ault!]  i55 

Le    Premirr. 
Messieurs,  nous  ne  sçavrions  rien  dire, 
Tant  ce  souillart  nous  remplist  de  ire. 
Mais  si  ung  mary  se  gouverne 
En  friandise  a  la  taverne, 
Et  en  deust  il  aller  deschauix,  i6o 

Quel  metz  est  bon? 

Le  Sot. 

Pastez  tous  chaulx  ! 
Le  Premyer. 
Je  vouldroye  qu'il  fust  trespassé! 
Et  quant  le  jeune  aage  est  passé 
Et  que  beaulté  est  abollye. 
Que  dit  le  mary?' 

Le  Sot. 

Lie,  lie!  i65 

Le  Second. 
Que  ceste  chanson  soit  finee! 
Et  ce  la  femme  est  affinée 
Et  qu'elle  ne  use  que  d'abus, 
Quel  potaige  esse? 

Le  Sot. 

Choulx  cabuz  ! 

Le  Premier. 
Si  la  femme,  au  lieu  de  chanson,  rjo 

Paist  le  marv  de  mauldisson, 


i55  Le  nom  du  personnage  manque,  ainsi  que  sa  réplique.  —  i5i 
Pastez  tous  chaulx.  pastez  tous  chaulx  —  i68  Et  quel 


XXIV.  —  FARCE  NOUVELLE  DES  CRIS  DE  PARIS       l35 

Criant  plus  que  sept  torterelles, 
Que  fault  il? 

Le  Sot. 

Amandes   nouvelles  ! 
Le  Second. 
J'ay  le  cerveau  mort,  se  me  semble. 
Et  si  l'homme  et  la  femme  ensemble  175 

S'entrebatent  com  gens  de  bien, 
Mignotis  et  propos  fallos, 
Qu'esse? 

Le  Sot. 
A  mes  beaulx  angelos  ! 
Le    Premier. 
Voicy  des  propos  triumphans.  180 

Si  la  mère  dict  aulx  enfans  : 
«  Enfans,  venez  tout  a  votre  ayse  », 
Et  que  le  père  en  soit  mal  ayse, 
Congnoissant  que  les  faicts  soyent  lais, 
Que  prendra  il  ? 

Le  Sot. 

Balays!  balays  !  i85 

Le  Second. 
Se  ung  avanturier  prent  femme 
Qu'elle  le  mauldie  ou  diffame 
Comme  ses  jeunes  damoyseaux, 
Elle  avra  des. .. 

Le  Sot. 
Cassemuseaulx 
Tout  chaulx  !  Cassemuseaulx  tout  chaulx!  190 

Le  Premier. 
En  bonne  foy,  cela  me  nuist. 
Si  le  mary  joue  jour  et  nuyct 

176  comme —  iS^  que  est  suppléé. —  188  ieunes  et  damoyseaux 
-  190  Chault  cassemuseaulx  chaulx 
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A  belles  cartes  et  bcaulx  dcz, 
Quoy  ! 

Lu  Sot. 
Eschauldez  chaulx,  eschauldez  ! 

Le  Second. 
Fui.  Bi  Si  le  marv  a  tout  vendu  igS 

Et  la  femme  Ta  despendu, 
Que  avront  ilz  après  la  grant  messe 
A  desjeuner  ? 

Le  Sot. 

Poyres  d'angoisse  ! 

Le  Premier. 
Or  taisez  vous,  ou  qu'on  s'aproche  1 
Or  ça,  si  le  mary  reproche  200 

A  sa  femme  son  parentaige, 
Sa  richesse,  son  heritaige, 
Sa  beauté,  que  vault  bien  son  once  ? 
Quoy? 

Le  Sot. 
Responce  franche,  responce  ! 

Le  Second. 
Si  enfans  crient  après  leur  père,  2o5 

L'ung  a  fain  et  l'aultre  veult  boyre, 
Et  que  leur  donra  se  pouvre  homme? 

Le  Sot. 
Mes  pommes!  A  mes  belles  pommes! 

Le  Second. 
Et  si  une  femme  se  doubte, 
Ou  qu'elle  espie,  ou  qu'elle  escoute,  210 

Que  mangera  el  par  fantasie? 


193  et  a  beaulx  dez  —  194  Eschauldez  tout  chaulx  —  196  Et 
la  femme  Xay  —  2o3  once  est  suppléé.  —  204  Responses  franches, 
responces  —  207  donnera  —  208  Les  mots  Mes  pommes  sont 
suppléés.  —  21 1  elle 
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Le  Sot. 
Poires,  poires  de  jalousie  ! 

Le  Premier. 
Ce  crieur  nous  ront  la  cervelle. 
Nous  eussions  dit  chose  nouvelle 
Se  ce  ne  fust  trop  quaqueté.  21 5 

Le  Second. 
Quel  bien  a  il  donc  aquesté  ? 
En  effect,  cela  est  trop  ville; 
Ce  sont  de  ces  procès  de  ville 
Qui  nous  font  cecy,  sur  ma  vie. 

Le  Sot,    a  part,  en  chantant. 
Amourettes  de  nuyt,  220 

Jouyssance  d'amours. 

Le  Premier. 
Voy  le  cy  faict  a  tous  les  Jours. 
Tenez,  il  est  farcy  de  joye. 

Le  Sot,   enco7-e  en  chantant. 
L'autre  ier  quant  chevauchoie 
Mon  chemin  vers  Digeon,  225 

Je  rencontray  la  belle 
Qui  sortoit  du  buisson. 
Amourettes  de  nuyt, 
Jouissance  d'amours. 

Se  Je  la  disoye  tous  les  Jours,  23o 

Par  ma  foy.  Je  la  sçavroye  bien. 

Le  Second. 
Hau  !  voicy  quelque  homme  de  bien. 


212  Le  mot  poires  n'est  imprime'  qu'une  fois.  —  2i5  ce  est  sup- 
plée. —  216  done  est  suppléé. 
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Li:  Sot. 
C'esi  belle  chose  d'homme  saige. 

Le  Premier. 
Je  congnois  bien  a  son  visaige 
Qu'il  n'a  gueres  de  sens  en  teste  ;  235 

C'est  quelque  sot. 

Le  Second. 

C'est  quelque  bestc. 
Parlons  a  luy. 

Lr  Prenher. 
J'en  suis  content, 
Un  petit,  en  nous  esbatant. 
Il  a  un  tresjoyeulx  regard. 


Dieu  vous  gard,  amy! 

Le  Sot. 

Dieu  vous  gard       240 
De  bien  et  de  bonne  santé 
Aussi  ! 

Le  Second. 
Il  a  le  cerveau  evanté. 
Que  demandez  vous  en  cest  estre? 

Le  Sot. 
Je  demande  se  je  peulx  estre 
Le  premier  danceur  de  la  court.  245 

Tenez,  je  me  tourne  aussi  court 
Qu'ung  beuf  qui  court  après  la  vache. 

Le    Premier. 
En  effect,  il  faut  que  je  sache 
Si  vous  estes  maistre  danceur. 

235  en  la  teste  —  244^86  ie  veulx 
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Le  Sot. 
Maistre  danceur?  Ouy,  plus  seur  25o 

Ou  plus  hardy  que  Fierabras. 
Agardez,  je  dance  des  bras; 
N'est  ce  pas  signe  que  j'en  sçay? 

Le  Second. 
Vrayment,  jamais  n'eusse  pensé 
Qu'on  eiist  dancé  des  bras. 
Le  Sot. 

Non?  255 

Vous  n'estes  donc  que  ung  asnon? 
Je  suis  docteur  en  dancement. 
Le  Premier. 
Fol.  Bij  Vous  estes  docteur? 

Le  Sot. 

Ouy,  vrayment. 
J'entens  les  leçons,  les  epistres. 
En  dances  y  a  troys  chapitres;  260 

Mais  vous  ne  les  entendez  pas. 

Le  Second. 
Dites  les  nous. 

Le  Sot. 
Le  premier  pas, 
C'est  a  dire  qu'il  fault  dancer. 
Il  faut  par  un  bout  commencer. 
Entendez  vous  bien,  compaignons?  265 

Les  gallans  frisques  et  mignons, 
Comme  vous  qui  estes  icy, 
Dancent  des  bras,  des  jambes  aussy; 
Les  modernes,  comme  je  suis, 


270 


Dancent  des  bras,  quant  la  main  tremble. 


260  il  y   a  —  265   bien   est  suppléé.  —  270  //  manque  un  vers 
rimant  en  uis.  —  371  dances 


14'^       XXIV.    —  r ARCF  N'dllVi:!.!.!'    DES  CRIS  Dr  PARIS 

Celascroil  bon,  se  me  semble, 

Qui  voudroit  dos  tripes  saller. 

Ne  me  venez  proihocoler  ; 

Par  ma  (ov,  je  ne  suis  pas  beste.  275 

Lk  Si:coni). 
El  les  vieuix  ? 

Le  Sot. 

Danccnt  de  la  teste, 
A  beaulx  canards  a  la  dodine, 
En  faisant  si  treslaydc  mine 
Que  de  les  veoir  c'est  grant  plaisir. 

Le  Premier. 
Escoutez,  maistre,  j'ay  désir  280 

De  sçavoir  vostre  volonté, 
Car  vous  estes  plein  de  bonté. 
Serez  vous  marié  ou  prebstre  ? 

Le  Sot. 
Ma  mère  a  dict  que  voloye  estre 
Marié,  se  disoit  ma  tante,  285 

Mais  que  sa  seuren  fust  contente. 
Ce  seroit  une  droicte  rage; 
Mais  qu'esse  a  dire,  mariage  ? 
Nostre  Dame,  je  n'en  sçay  rien. 

Le  Second. 
Vrayment  ?  Si  te  l'aprendray  bien.  290 

Ce  n'est  que  joye  et  que  soûlas, 
Et  jamais  homme  n"en  fut  las. 
Quant  on  est  flatté  ou  baisé. 

'"  Le  Sot. 

Il  n'est  pas  donc  si  mal  aysé 

A  passer.  Quant  il  pleut  en  Beausse,  295 

Qui  se  course  si  se  deschausse. 


274  Ne  me  venez  point  —   291    et    soûlas  —   294  II    nest  pas 
doncques 
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S'il  estoit  aussi  mal  aysé, 

Quant  ma  femme  me  avroyt  baisé, 

Je  m'en  riroye  comme  un  chien  vert. 

Le  Premier. 
11  a  l'entendement  ouvert  3oo 

Comme  une  belle  uistre  en  l'escaille. 
Escoutez,  Dieu  sçait  si  l'on  galle; 
Jamais  joye  ne  s'i  detiera. 

Le  Sot. 
Je  ne  sçay  comment  il  se  fera 
Et  comment  cy  se  pourra  estre  ;  3o5 

Ma  mère  m'a  dict  que  le  prebstre 
Espousera  ma  femme  et  moy. 
Le  Second. 

Ouy. 

Le  Sot. 

Mais  lequel  ? 

Le  Premier. 

Que  d'esmoy! 

Le  Sot. 

Agardez,  je  le  veulx  sçavoir. 

Le  Second. 
Pour  la  congQoissance  en  avoir,  3io 

Je  le  te  voys  conter  icy. 
Le  prebstre,  sans  ça  ne  sans  cy, 
Vous  espousera  par  bonne  guyse 
Tous  deux  a  l'entrée  de  l'église, 
Et  puis,  ce  faict,  plus  ne  t'en  dueilx.  3i5 

Le  Sot. 
Il  couchera  donc  avec  nous  deux? 
Par  sainct  Jehan,  vous  me  faictes  rire. 

Le  Second. 
Ha,  vrayement,  Je  le  te  voys  dire 

299  risoye  —  3oi  vuistre  —  3o2   son   galle 
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Par  un^  exemple  droiciurier. 

Or  prcns  lecasq'ung  cousiurier  320 

Veult  tailler  de  gris  ou  de  veri 

Une  grand  robbc,  a  drap  ouvert, 

l'A  puis  coult;  les  pièces  ensemble 

L'une  avecqucs  l'autre  il  assemble, 

Kt  puis  ce  n'est  plus  que  une  robbe.  325 

Le  Sot. 
Donc,  l'auldroii  que  je  fusse  drap 
Fol.Biij  Et  qu'on  me  taillast  par  le  corps? 
Je  ne  suis  pas  de  ses  accordz  ; 
Faictes  le  cousiurier  tourner. 

Le  Pue.mu^r. 
On  ne  peult  son  cas  atourner  ;  33o 

Toutesfoys  si  le  fault  il  estre. 

Le  Sot. 
Le  cousiurier  sera  donc  le  prebstre 
Qui  nous  espousera? 

Le  Second. 

Demain. 
Le  Sot. 
Par  Dieu,  il  n'y  boutera  la  main; 
Ne  m'en  allez  plus  proposant  ;  335 

El  s'il  me  picquoit  en  cousant, 
Il  ne  chanieroit  jamais  messe. 

Le  Premier. 
Me  veulx  tu  pas  escouter? 
Le  Sot. 

Qu'esse? 
Le  Premier. 
Je  le  te  diray,  se  me  semble  : 


Sig  exempt  —  323  Et  puis  il  —  324  Lung  auec  —  325  Puis  ce 
nest  que  vne  robbe  —  326  Donc  il  fauldroit  —  334  il  ny  boutera 
ia  la  maiiV—  338  pas  est  suppléé. 
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C'est  quant  ung  menuisier  assemble  340 

Deux  pièces  de  boys,  les  fault  joindre 
Et  pour  ensemble  les  conjoindre, 
Et,  quant  ilz  sont  jointz,  il  les  colle. 
Aussi  tu  seras,  teste  folle. 
Le  prebstre  vous  assemblera,  345 

La  femme  et  toy,  et  puis  sera 
Tout  ung.  Entendz  tu? 
Le  Sot. 

Bien,  bien,  bien. 
Tredame,  je  n'en  feray  rien; 
Ne  m'en  venez  protecoller. 

Le  Premier. 
Pourquoy ? 

Le  Sot. 
Il  me  fauldroit  coller  35o 

Avec  ma  femme  comme  ung  coffre. 
Mauldict  soys  je  si  je  m'y  offre  ! 
Et  si  j'estoys  collé  a  elle 
Et  elle  fust  assez  rebelle 

Et  je  voulisse  aller  disner,  355 

Elle  ne  voudroit  cheminer; 
Elle  me  feroit  mourir  de  fain. 
Ma  foy,  je  ne  suis  pas  si  fin. 
v°  Agardez,  je  n'en  feray  rien. 

Le  Premier. 
Jamais  tu  n'y  avras  que  bien.  36o 

La  femme  dira  :  «  Mon  fallot, 
«  Mon  affetté,  mon  dorelot, 
«  Mon  petit  cueur,  mon  petit  foye, 
«  Mon  bien,  mon  solas  et  ma  joye 


344  Aussi  tu  nas  —  346  La  femme  et  toy  puis  sera  —  347  Le 
Sot.  Rien,  rien  —  349  Ne  men  venez  point  —  358  si  est  suppléé,  — 
36i  te  dira 
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((  Kl  ma  lic-ssc  dclcciablc,  365 

»  Vous  serez  le  premier  a  table 

"  Sans  noysc,  sans  bruyt,  sans  dangier, 

n  Et  avrez  a  boyre,  a  manger 

■  Sans  cstre  appelle  rassoiy.  » 

Lt;  Sot  en  chaittant. 
Nous  mengerons  du  rosty  870 

Par  avanture,  s'il  est  cuyt  '. 

Le  Second. 
Jamais  je  ne  vis  tel  deduyt, 
Ne  ung  si  dangereux  belistre. 
Vous  serez  maistre. 

Le  Sot. 

Maistre  ? 
Le  Premier. 

Maistre, 
Et  ne  s'en  fa  u  1  d  ra  pas  ung  double.    375 
Je  veulx  sçavoir  qu'i  pourra  estre. 

Le   Second. 
Vous  serez  maistre. 

Le  Sot. 

M  aistre  ? 
Le  Premier. 

Maistre. 

377,   38o  L'imprimé  ne  donne   que   le  premier  hémistiche.    Le 
reste   est  suppléé,  ainsi  que    les  noms  des  personnages. 

I.  Nous  n'avons  pas   retrouvé  le  texte  de  cette  chanson;  mais 
nous  pouvons  citer  un  noël  auquel  elle  servait  de  timbre  : 

Le  grand  diable  est  enraigc  : 

Voy,  va,  voy,  va,  comme  il  trotte... 

[Vieux  Noéis  composés  en  Vhonneur  delà  naissance  de  Nostre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  [publiés  par  M.  Lemeigncn]  (Nantes,  1875, 
in-12),  1,  n*  i83. 
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Le  Sot. 
Me  donra  l'on  bien  a  repaistre  ? 

Le  Second. 
Vostre  saouL 

Le  Premier. 

Se  on  ne  vous  trouble. 
Le  Second. 
Vous  serez  maistre. 
Le  Sot. 

Maistre? 
Le  premier. 

Maistre,   38o 
Et  ne  s'en   fauldra  pas  un   double. 
Puis  vous  vous  en  irez  a  couple, 
Ainsi  que  une  vache  et  ung  beuf, 
Et  serez  habillé  tout  neuf  : 
Pourpoint  de  vert  gris  d'ung  escu,  385 

Chaussez  a  plain  fons  jusque  au  cul, 
Le  collet  de  gros  vert  couvert 
Et  la  chausse  de  velours  vert, 
Et  les  beaulx  chabos  deux  a  deux. 

Le  Sot. 
Des  souUiers  de  vache  tous  neufz  ?  390 

Le  Premier. 
Or  vous  taisez,  car  je  le  veulx  ; 
Fol.  Biiij  Honte  n'y  avrez  ne  diffanne. 

C'est  belle  chose  d'avoir  femme 
Qui  de  son  marybien  dispose. 

Le  Sot. 
Belle  chose  est  d'avoir  espouse  SgS 

Qui  montre  a  son  mary  le  groing. 

382  Puis  est  suppléé.  —  386  iusques  —  387  gros  est  suppléé.  Cf. 
V.  437.  —  388  Et  la  chaîne  —  391  le  est  suppléé.  —  393  Belle 
chose  est 

T.  m.  «o 
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Lk  Si'Cond. 
Belle  manicre  a  au  besoing 
Qui  de  sa  voye  a  quelque  apuy. 

Lk  Sot. 
Belle  doctrine  pront  en  luy 
Qui  de  son  poing  faici  un  maillet.  400 

Vous  avez  laissé  ce  feuillet; 
Mais  si  l'ai  gc  bien  retenu. 

Ll;  Skconi). 
Je  voys  vers  vous  tout  frais  venu  : 
Il  ne  doibt  pas  estre  reprins. 
De  grant  follie  ung  homme  est  prins  405 

Qui  se  fuyt  pour  femme  espouser. 

Le  Premier. 
Grande  follie  veult  user 
Qui  tant  se  veult  faire  appeller. 

Le  Second. 
De  follie  se  veult  mesler 
Quia  soy  marier  omet.  410 

Le  Sot. 
De  grant  folye  s'entremet 
Qui  se  chastie  par  aultruy. 

Le  Premier. 
Ma  foy,  nous  n'en  chevirons  huy, 
Escoute  la,  sotte  mémoire  : 
Qui  plus  ne  veult  bon  conseil  croire  415 

En  la  fin  voit  son  bien  fine. 

Le  Second. 
Qui  plus  ne  veult  estre  enseigné, 
Il  voit  ou  doit  voir  qu'il  est  nisse. 


409  De  grande  follie  —  410  Qui  a  soy  manière —  415  son  con- 
seil —  416  fine  est  supplée . 
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Le  Premier. 
Qui  plus  ne  veult  qu'on  le  punisse, 
Il  veoit  ce  qu'il  ne  demandoit.  420 

Le  Sot. 
Qui  plus  hault  monte  qu'il  ne  doit, 
Il  voitung  clocher  de  plus  loing. 

Le  Second. 
Escoute,  ja  n'est  il  besoing 
De  nous  y  rompre  plus  la  leste. 

v°  Le   Premier. 

Et  non,  car  il  n'est  que  une  beste.  425 


Aussi  ceste  raison  est  vive, 
Que  a  laver  la  teste  d'ung  asne 
On  n'y  pert  rien  que  la  lescive  ' . 

Le  Second. 
Partons,  affin  que  plus  n'estrive  430 

Contre  nous;  seroit  a  reffaire. 

Le  Sot  conclud. 
Enfans,  pensez  a  mon  affaire 

Et  vous  semble  que  j'aye  l'aage 

D'estre  marié  ceste  année,  435 

Une  belle  robbe  tennee 

A  chascun  vous  pent,  de  gros  vert  : 

Voila  vosire  cas  recouvert. 

En  faisant  la  conclusion, 

423  il  nest  ia  besoing  —  426  //  manque  un  vers  rimant  avec 
asne.  —  429  rien  est  suppléé.  —  433  //  manque  un  vers  rimant 
avec  aage. 

I ..  Cette  expression  proverbiale  est  citée  par  Leroux  de  Lincy 
[Le  livre  des  prov.  franc.,  2"  éd.,  iSSg,  I,  iSg),  d'après  les  Ada- 
ges de  Jean  le  Bon  et  Pantagruel,  V,  21.  Colgrave  ne  Fa  pas 
recueillie,  mais  depuis  Furetière  elle  figure  généralement  dans 
les  grands  dictionnaires  de  la  langue  franvaisc. 
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Ce  n'c'si  pas  par  illusion  440 

Ce  que  avons  faict,  ny  par  tcns, 

Ce  n'est  Ljue  pour  passer  le  temps 

El  rcsjouyr  la  compaignie. 

A  Dieu,  Qu'il  nous  doint  bonne  vie! 

Cy  fine  la  Farce  des  cris  de  F^aris. 

440  par  est  suppléé.  —  Notre  original  ajoute  à  la  fin  :  Imprime 
nouuellemcnt  a  Lyon,  en  la  maison  de  feu  Barnabe  Chaussard 
près  nostrc  dame  de  Conforl.  M.D.XLVIII. 
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FARCE  A  SIX  PERSONNAGES 


DE    LA    REFORMERESSE 


[Rouen^  vers  1540.] 


La  «  Reformeresse  »,  qui  est  le  principal  personnage 
de  cette  pièce,  est,  comme  la  «  mère  de  ville  »,  dont 
nous  avons  précédemment  parlé  (n»  XXIII),  chargée 
de  redresser  les  gens.  Non  seulement  elle  veut  les  cor- 
riger par  ses  discours,  mais  elle  entend  se  servir  de  la 
presse  pour  les  dénoncer  et  les  forcer  à  s'amender.  Le 
badin,  son  valet,  lui  amène  successivement  un  enfant 
sans  souci  (v.  128),  un  ménétrier  (v.  208),  un  compo- 
siteur, «  faiseur  de  farces  et  de  rimes  y>  (v.  239-240). 
Chacun  d'eux  est  obligé  d'avouer  qu'il  mène  une  vie 
dissolue. 

Un  siècle  avant  Le  Roman  comique,  l'auteur  nous 
donne  des  renseignements  peu  édifiants  sur  la  vie  des 
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comcdicns,  qui  ne  pouisuivcni  que  le  plaisir,  iVéqucn- 
icnt  les  mauvais  lieux  ei  perdent  au  jeu  le  peu  qu'ils 
ont  gagné.  Aussi  le  badin  nous  dit-il  (v.  25o-25i)  que 

l'arcciirs,  rimeurs  et  limalours, 
Y  sont  tous  sus  le  bas  mcsticr. 

La  pièce,  qui  est  très  courte,  n'est  peut-être  pas  com- 
plète, car  elle  n'a  pas  de  conclusion.  On  voit  seulement  à 
la  fin  que  tous  les  états  sont  niis  «  en  la  presse  ».  Ces 
allusions  à  rimprimerie  permettent  de  penser  que  la 
pièce  a  été  jouée  par  des  imprimeurs.  Dès  le  premier 
vers,  la  Rcibrmeresse  fait  allusion  à  l'art  que  Dieu  lui 
a  donné;  il  semble  quelle  personnifie  l'imprimerie. 

Le  même  personnage  se  retrouve  dans  une  moralité 
qui  nous  paraît  être  du  même  temps  et  du  même  auteur  : 
Les  povres  Deables  '.  Bien  plus,  nous  croyons  recon- 
naître entre  ces  deux  pièces  une  parenté  si  étroite  qu'il 
ne  nous  semble  pas  impossible  qu'elles  aient  fait  primi- 
tivement partie  de  la  même  représentation.  Le  Sermon 
joyeux  pour  rire,  qui  est  placé  dans  le  ms.  de  La  Val- 
lière  après  la  Reformer  esse,  était  peut-être  récité  entre 
la  sottie  et  la  moralité  dont  nous  parlons.  En  tout  cas, 
la  langue  et  le  style  de  la  Refonneresse,  du  Sermon  et 
des  Povres  Deables  offrent  des  ressemblances  frap- 
pantes. On  y  remarque,  notamment,  une  grande  incer- 
titude quant  à  la  transcription  de  la  diphtongue  oi. 
Sans  parler  des  cas  où  elle  est  rendue  par  o/,  nous  relè- 
verons les  formes  suivantes  :  dans  \si  soxx\Q,feroiient 
(feroient),  souet  (soit),  vouecy,  voiiere  (voire),  voyela, 
voiierra;  dans  le  sermon,  pouessons  [poissons,),  vouecy 
boiiete  ;  dans  la  moralité,  Soiiesons  (Soissons),  vouecy, 
voyela,  vouer,  souer,  pouesson,  bouesson. 

Parmi  les  quatre  chansons  que  contient  la  pièce,  il 

I.  Leroux  de  Lincy  et  Miche),  Reaieil,  \,  n»  i5. 
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en  est  une  qui  nous  fournit  la  date  approximative  de 
la  composition  : 

Dens  Paris,  la  bonne  ville, 
L'empereur  est  arrivé  (v.  43-49). 

Cette  pièce  a  dû  être  composée  lorsque  Charles- 
Quint  traversa  Paris  en  1540.  Comme  les  chansons 
qui  faisaient  allusion  à  cet  événement  n'eurent  qu'une 
durée  éphémère  et  qu'on  cessa  vraisemblablement  de 
les  chanter  dès  qu'on  eut  reconnu  la  duplicité  de  l'em- 
pereur, notre  pièce  ne  peut  guère  être  postérieure  à 
1540. 

La  date  de  1640  est  celle  qu'il  est  également  permis 
d'attribuer  à  la  farce  des  Povres  Deables  ' . 


I.  Il  semble,  en  effet,  que  l'auteur  de  cette  pièce  fasse  deux 
fois  allusion  aux  grands  jours  de  1540.  Il  nous  dit  (p.  7  de  l'édi- 
tion citée)  que  la  Reformeresse  tient  «  ses  jours  haulx  ».  Plus 
loin  (p.  12),  l'A-vocat  s'exprime  ainsi  : 

Depuys  ces  nouveaux  conseillers, 
Autrement  nommés  accesseurs, 
Les  paticiers  et  rostisseurs 
Ont  plus  gaigné  que  je  n'ay  faict. 

Les  grands  jours  étaient  une  juridiction  nouvelle,  au  moins 
en  Normandie. 


BIBLIOGRAPHIE 


a.  —  Biblioth.  nat.,  ms.  fr.  24341  (ancien  La  Val- 
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par  Leroux  de  Lincy  et  Francisque  Michel.  Paris, 
Che\  Techener,  libraire,  1837,  4  vol.  in-8. 

La  Farce  de  la  Re/ormeresse  est  contenue  dans  le  tome  I, 
n*   17. 
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A    SIX     PERSONNAGES 


C'est  a  savoir  : 

La  Reformeresse, 
Le  Badin  et 
.IIL  Gallans 
Et  Un  Clercq. 


F0I.81  V^  La  Reformeresse  commence. 

Par  un  art  que  Dieu  m'a  donné 
Nommée  suys  Reformeresse; 
Je  mais  chascun  estât  en  presse 
Ainsy  qu'il  m'est  preordonné. 
L'homme  de  savoir  guerdonnc 
Me  fera  révérence  expresse 
Ou,  comme  une  vieille  compresse, 
Yl  est  de  moy  habandonné. 
Par  un  art  que  Dieu  m'a  donné 
Nommée  suys  Reformeresse; 
Je  mais  chascun  estât  en  presse 
Ainsy  qu'il  m'est  preordonné. 

Le  Badin. 
Un  serviteur  bien  ordonné 
Vous  plaist  de  prendre,  ma  mestresse  ? 

La  Reformeresse. 
Par  un  art  que  Dieu  m'a  donné 
Nommée  suys  Reformeresse. 

14  plaist  poinct  ma  mestresse 


10 


13 
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Fol.  1^2  Le  Badin. 

Croycs  que  tantost  belle  presse 

Vous  avrés, 
Puvs  qu'ainsy  vous  rcformcrés 
Hommes  et  femmes  par  vos  ars.  20 

Diront  y  :  Domimts,  que  pars, 
Comme  a  ceulx  qu'on  donne  couronne? 

La  Reformerf.ssk. 
Qu'cssc  que  cestuy  fol  blasonne, 
Qui  me  rompt  la  teste  en  ce  poinct? 

Le  Badin. 
Je  demande  s'y  vous  fault  poinct  25 

De  serviteur, 
Que  je  fuse  reformateur 
Après  que  vous  m'erés  aprins. 

La  Reformeresse. 
Quels  savoirs  sont  en  toy  comprins? 
Dy  le  moy,  je  te  le  commande.  3o 

Et  davantage  je  demande 
Pourquoy  tel  instrument  tu  porte  '. 

Le  Badin. 
Pourquoy,  sainct  Jehan?  Y  me  suporte, 
Et  sy  par  luy  j'ay  du  suport. 
Pasé  dis  ans  je  fusse  mort  35 

N'ust  esté  cesty  instrument. 
Souvent  melencolieusement 
Vivoys;  mais  g'y  prens  mes  esbas. 
Quant  je  voys  contens  ou  debas 
Je  prens  l'instrument  et  m'en  joue;  40 

24  qui  me  rend  —  3o  Dy  moy  —  3i  ie  te  demande 

I.  On  voit  à  la  fin  du  couplet  suivant  que   le  badin  porte  un 
fifre. 
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Pourtant,  se  voulés  que  me  loue, 
Vous  vouerés  que  faire  seré. 

Le  Badin  sonne  d'un  fifre  et  chante. 

Dens  Paris  la  bonne  ville 

L'empereur  est  arrivé; 

Il  y  a  eu  mainte  fille  45 

Qui  a  eu  le  cul  rivé. 

Je  l'ay  dict  et  le  diray; 

C'est  une  chosse  arivé, 

Je  l'ay  dict  et  le  diray  '. 

p**  La  Reformeresse. 

Et!  vrayment,  je  vous  retiendray.  5o 

Savés  vous  bien?  telle  chanson 

Y  fault  publier  a  plain  son. 

Les  estas  qu'i  nous  viennent  vouer  '. 

En  ce  poinct  on  poura  prévoir 

Que  ma  presse  soyt  assouvye.  55 

Le  Badin  joue  et  chante. 
Vous  ferés  follye, 
Metresse  m'amye; 

54  par  en  ce  point 

1.  Nous  n'avons  pas  retrouvé  le  texte  de  cette  chanson.  Nous 
ne  connaissons  aussi  que  par  une  mention  une  autre  pièce  com- 
posée sur  le  voyage  de  Charles-Quint  en  France  : 

Quand  l'empereur  de  Rome 
Arriva  dans  Paris.. 

Cette  dernière  pièce  servait  de  timbre  à  une  complainte  com- 
mençant ainsi  : 

Voulez  ouyr  la  complaincte 
De  paovres  prisonniers. . . 

{Plusieurs  belles  chansons  nouvelles  ;  Paris,  Alain  Lotrian^ 
1542,  in-8  goth.,  n"  g). 

2.  11  doit  être  question  ici,  ou  des  députés  aux  Etats  de  Nor- 
mandie, ou  des  délégués  aux  Grands  Jours  de  Bayeux  (1540). 
Cf.  p.  107. 
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Vous  lerez  follye  ; 
Ne  le  faictes  pas. 

La  Ki::KORMr:Rr;ssK. 
Pûurquoy  ne  ni'aparticnt  y  pas?  60 

.le  veulx  qu'i  soucnt  reformés, 
Au  moins  cculx  qui  sont  renommes 
De  ne  pas  bien  leur  gouverner. 

Le  Badin. 
Sainct  Jehan,  crés  beau  sermonner 
Sy  en  font  rien  qui  soyt  pour  vous.  65 

Les  prédicateurs  tous  les  jours 
Braient  et  crient  :  apetisés  les! 
Les  chamberieres  et  valés 
Le  cresent;  par  bieu,  je  le  dis, 
S'y  dévoyant  perdre  paradis,  70 

Y  n'en  ferouent  rien;  c'est  simplesse. 

La  Rkformeresse. 
Comment?  Je  suis  reformeresse  ; 
Ne  viendront  y  poinct  en  ce  lieu? 

Li;  Badin. 
Nenin.  Foy  que  je  doy  a  Dieu, 
Vous  avrés  beau  reformater;  jS 

Mais  penseryés  vous  bien  master 
Les  estas  et  les  mectre  en  presse? 
Vous  sériés  plus  grande  metresse 
Que  n'est  pas  la  femme  d'un  roy. 
Mais,  escoutés  un  peu,  je  croy,  80 

Un  tas  de  petis  populaires, 
Fol.  83  Pour  en  presser  un  couple  d'aires, 
Cela  ce  peult  bien  avenir. 


60  Pourquoy  mapartient  y  pas  —  61  ie   veulx  qui  souent  tous 
reformes  —  64  vous  ères  —  67  braisl  et  crlcni  —  77  et  mcctrc 
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La  Reformeresse. 
Toute  foys  je  veulx  soutenir. 
Y  fault  bien  que  ma  presse  serve,  85 

Souet  a  presser  servant  ou  serve, 
Ou  aultres  gens  en  gênerai. 

Icy  entrent  trois  galans  qui  chantent  : 

Nous  sommes  une  bendc 

Galande,  friande,  normande; 

Nous  sommes  une  bende  90 

D'un  joly  cœur  loyal. 

Le  Premyer  Galant. 
Par  le  sang  bien,  j'ay  le  sommai 
De  la  teste  persécuté. 
J'ay  veu  moy,  s'y  nous  eust  esté 
Chanté  ainsy  comme  l'on  chante,  g5 

Vous  eusiés  eu  plus  de  cinquante 
Personnes  pour  offrir  a  boyre; 
Maintenant  n'en  est  plus  memoyre; 
C'est  pityé  que  gens  sont  recuictz. 

Le  .11^.  Galant. 
Quant  est  de  moy,  ma  foy,  j'en  suys  100 

Fâché,  aussy  bien  comme  toy; 
Car  pour  lors  le  monde  je  voy 
Sy  avaricieux  et  siche  ; 
Il  a  pour  nean  beau  estre  riche. 
Les  gallans  ne  s'amendent  plus.  io5 

Le  .III.  Galant. 
J'ay  veu  que  nous  estions  repeus, 
Chez  les  bourgoys,  le  temps  passé; 
Maintenant  tout  y  est  cassé, 
Le  tout  sans  avoir  pie  bouté. 
S'un  homme  ne  faict  le  conté, 

88  Icy  entre  —  93  enstete  —  94  chanter  —  g5  comme  on  —  io5 
ne  mamendent  —  log  sans  le  pie  boute 
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On  rapcllc  fol  ci  prodigue. 
On  ne  gaigne  plus  une  Hguc; 
v"  Pour  néant  sommes  nous  ramciiius. 

Le  Clerq. 
J'ay  vcu  qu'on  estions  rcvcsius 
Entre  nos  chantres  serviteurs  ;  1 1 5 

Mais  pour  cest  heure  les  tiateurs 
Gardent  que  on  ne  me  donne  rien; 
Eux  mesmes  emportent  le  bien 
Qui  apartient  aux  bons  galans. 
Or  ça,  n'en  alons  plus  parlans,  120 

Mais  disson  deulx  mots  de  chanson 
Pour  passer  nostre  marisson. 

Ils  chantent  ensemble  : 

Jacobin,  la  chose  tant  doulcete. 

Le  Badin. 

Dormez  vous?  Qu'esse  que  vous  faictes? 

Vouecy  de  Peuvre  qui  nous  vient.  i25 

Je  croy  vrayment  qu'i  nous  convyent 

Bien  reformer  ces  gallans  sy. 

La  Rf.formeresse. 

Que  sont  il? 

Le  Badin. 

Enfans  sans  soucy. 

Qui  cherchent  besongnes  mal  faicies. 

C'est  dommage  qu'i  n'ont  receptes  i3o 

A  requeillir  quelz  aplicans. 

Jamais  les  rasseurs  de  Gingans  ' 

N'alist  a  la  sorte  qu'i  vont. 

1 17  onne  donne  —  i3o  dommages  —  i33  On  pourrait  corriger  : 
N'allèrent  la  sorte. 

1.  Les   rasoirs  de   Guingamp  jouissaient  jadis  d'une   grande 
célébrité.  On  lit  dans  le  Dict  des  pays  : 

Bons  rasouers  sont  a  Guingan. 
Montaiglon,  Recueil  de  Poésies  françoises,  t.  V,  p.  ii3).  Entre 
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La  Reformeresse. 
Va  dire  que  l'on  les  semont 
Et  somme  de  venir  vers  moy,  i35 

Et  que  je  les  reformeray 
Et  mectray  en  leur  vraye  essence. 

Le  Badin. 
Par  sainct  Jehan,  g'y  vois;  mais  je  pense 
Qu'i  parleront  bien  a  vous  tous. 


Dieu  gard,  messieurs! 
Fol.  84  Tous  ensemble. 

Que  dictes  vous?       140 

Le  Badin. 

Venu  je  suys  par  devers  vous; 
C'est  ma  metresse  qui  vous  mande 
Par  moy  et  aussi  vous  commande 
Que  vous  venez  parler  a  elle. 

Le  Premier  Galant. 
Je  vous  pry,  pour  nostre  apetit,  145 

Alon  la  vouer. 
S'elle  nous  peult  trestous  pourvoir, 
Nous  serions  ceste  année  hureux. 

Le  .W.  Galant. 
S'el  me  faisoyt  chevalereux, 
Je  seroys  hors  d'un  grant  soulcy,  i5g 


Le  Badin. 

Dictes,  metresse,î^les  vouecy, 

i34  quon  les  —  141  je   est  supplée.  —  143  et    on   vous  com- 
mande —  145  prye....  apetys  —  147  sel 

autres  allusions  qu'y  font  les  anciens  auteurs,  on  peut  citer  celle 
qui  se  trouve  dans  le  Mistere   du  Viel  Testament,  t.  IV,  p.  io3. 

T.  III.  Il 
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Coiiiniandcs  leur  ce  qu'il  vous  plaisi  ; 
'S'  ne  leur  fauli  guère  de  plaist, 
l^laisans  ilz  sont  et  iriuniphans. 
Tous  ensemble. 

Honneur,  dame! 

La  Reformeresse. 

A!  mes  beaux  enians,        i35 
Vous  soyés  les  tresbien  venus. 
Qui  vous  gouverne  donc  ? 
Tous  ensemble. 

Venus. 
Le  Badin. 
Vouere,  menestrieurs  ei  chantres, 
Bien  souvent  telz  gens  ont  les  chancres, 
Ensuyvans  leurs  plaisirs  menus.  i6o 

La  Reformeresse. 
Chascun  de  vous  estes  tenus 
De  me  livrer  cy  par  estât 
Toute  vostre  vye  et  estât, 
Affin  qu'ilz  souent  boutés  en  presse. 
V*  Le  .11*.  Galant. 

Madame  la  Reformeresse,  i65 

Nous  n'avons  estât  ne  demy, 
Quoy  qu'il  soyt. 

La  Reformeresse. 

Voyela,  mon  amy. 
Il  lault  que  je  Taye.  Et  le  vostre? 

Le  .nie.  Galant. 
Ausy  vray  que  la  patenostre 
Je  diray  le  mien  sans  mentir.  170 

Le  Clerq. 
Et  moy,  je  vous  veulx  advenir 
Que  ne  mentiray  nullement. 

i52lcure5i  suppléé.  —  i55   mes  est  suppléé.   —  iSy  donc  est 
suppléé.  —  \b>!)   menestreurs  —  168  que  ie  les 
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Le  Badin  escript. 
Or  ça  doncques  premièrement 
Je  m'en  voys  vostre  estât  escrire. 
S'il  y  a  un  peu  a  construyre,  175 

Il  amendera  a  la  presse. 
Vostre  nom? 

Le  .II«.  Galant. 
Raul. 
Le  premier  Galant. 

Je  le  confesse. 
Le  Badin  escript. 
Esse  pas  Raul  le  Mal  Pencé? 

Le  .111=.  Galant. 
Qui,  tous  les  deables,  eust  pencé 
Qu'il  eust  sceu  mon  surnon  par  cœur?       180 
Vertu  bieu,  c'est  un  fin  docteur! 
N'y  mectés  rien  que  vérité. 
La  Reformeresse. 
Tout  le  bien  qu'avez  mérité 
Recités  le,  c'est  vostre  charge. 

Le  premier  Galant. 
Quel  bien  ?  J'ay  un  pourpoinct  de  sarge  ;     1 85 
C'est  tout  ce  que  j'ay  pratiqué. 

Le  Badin  escript. 
Avés  vous  point  communiqué 
Aultre  foys  en  lieux  disolus  ? 
Fol.  85  Le  .l\\  Galant. 

Et  ouy  dea! 

Le  Badin. 
Puys  les  karolus 
De  vos  jeux  se  treuvent  lésés.  190 


173  donc  —  174  la  vostre  escrire  —  179  Et  qui  tout  les  deables 
■  iSî  quel  fin  docteur  —  189  Et  puys 


164  XXV.    —    lAUCl-    A    SIX    l'I'RSONNAGES 

Li:    PRKMir.R  G.U.ANl  . 

Que  deablc,  vous  en  congnoiscs  ! 
A!  vous  csics  trop  tin  pour  moy. 

La  Rkformkresse. 
Au  dcmourant  ? 

Li;  .III<^.  Galant. 
Je  le  diray, 
J'ay  bcu,  mengc  et  faict  grand  chère. 

La  Rekokmeresse. 
Donné  pour  Dieu  ? 

Le  Badin. 

Par  ma  foy,  guère  ;        195 
Ce  n'est  pas  tous  les  jours  un  soult. 

Le  premier  Galant. 
Par  Nostre  Dame,  y  congnoist  tout. 
Je  pense  moy  qu'il  soyt  propheste. 

La  Reformeresse. 
Escrivés  qu'on  demeure  en  reste 
Au  tavernier  souvente  foys,  200 

Quant  y  convyent  que  les  bourgoys 
Leur  donnent  presens  trop  petis. 

Le  .IP.  Galant. 
Ouy  vrayment,  des  foys  plus  de  dis  : 
Voyela  le  mot  qui  clost  la  lesire. 

Le  Badin. 
Y  fault  cecy  en  presse  mectre  ;  20 5 

On  vouerra  s'il  amendera. 

La  Reformeresse. 
Sa,  après,  qui  commencera? 
Menestrieur,  tost  aprochés, 
Que  vous  soyés  tost  despeschés 
Et  reformés  tretous  ensemble.  210 

19G  tous  le  iours  —  204  clos  —  208  mencstrcur 
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Le  premier  Galant. 
v°  Je  le  veux. 

Le  Badin. 
In  Gen,  y  me  semble 
Que  cest  estât  cy  vauldra  deux. 
Je  congnoy  des  menestrieux 
Qui  sont  plus  paillars  que  marmos. 

La  Reformeresse. 
Soudain  abrégés  en  deux  mos,  21 5 

Que  vostre  estât  toston  congnoisse. 

Le  .11^.  Galant. 
Madame  la  Reformeresse, 
Vray  est  que  je  suys  amoureux, 
A  dire,  je  m'en  tiens  joyeux 
Quant  y  fault  que  m'amye  enjambe.  220 

Le  Badin. 
Et  n'avés  vous  poinct  eu  la  jambe 
Aucune  foys  grosse  par  bas  ? 

Le  .II^  Galant. 
Ouy  dea. 

Le  Badin. 
Vouela  mes  esbas. 
De  telz  gens  je  say  la  légende. 
Par  Dieu,  je  veux  que  l'on  me  pende  225 

Se  bien  d'autres  on  ne  desgorge. 

Le   .11'^.   Galant. 
Quant  je  voy  l'amoureusse  forge 
Je  suys  d'y  hanter  curieux. 

Le  RiDiN. 
Vous  di  ge  pas?  Menestrieux, 
Musiciens,  joueurs  de  farces,  23o 


211  le  le  veux  bien —  220  ieniambe  —  221  Et  nen  aues  vous 
323  Et  vouela  —  223  quon  me  pende 
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Yl  ayment  les  petites  garces 
Plus  qu'i  ne  font  leur  créateur. 

La   KErORMKRESSE. 

Sa,  monssicur  le  compositeur, 
Venés  vers  moy  prendre  l'adresse. 
Le  Badin. 

Y  fault  cecy  bouter  en  presse.  235 
Il  amendera,  se  pensai  ge. 

La  Reformeresse. 
Fol.  S6  Que  dictes  vous  ? 

Le   .IIIv  Galant. 

Moy?  Et  que  say  ge? 
Voulés  vous  presser  mon  honneur? 

Le   Badin. 
Quel  pratique? 

La  Reformeresse. 
Compositeur. 

Le   Badin. 
Faiseur  de  farces  et  de  rimes.  240 

A!  il  y  a  en  eux  des  crimes, 
Sur  ma  foy,  aussy  bien  qu'aux  aultres. 
Et  quelque  foys,  entre  les  aultres, 
Faictes  vous  poinct  quelque  dizain, 
Quelque  rondeau,  quelque  huictain  245 

Pour  envoyer  a  vostre  amye  ? 

Le   .III*.  Galant. 
Ouy  bien  souvent;  mais  ce  n'est  mye 
De  jour;  cela  se  faict  de  nuict. 

Le  Badin. 
Aies,  aies,  tout  s'entresuyct; 
Farceurs,  rimeurs  et  rimaleurs  25o 

Y  sont  tous  sus  le  bas  métier. 

23o  quel  pratique  est  il 


DE    LA    REFORMERESSE  1 67 

La  Reformeresse. 
Un  facteur  est  il  achasticr 
Comme  chantres  ou  menestreurs? 

Le  Badin. 
Et  ouy,  ouy,  y  le  sont  plus  qu'eux  ; 
Y  le  narent  en  leur  devise.  255 

J'en  congnoys  a  la  court  d'eglisse, 
De  la  court  laye  et  haulte  cour  ; 
Mais,  par  Dieu,  jamais  un  chien  court 
Ne  fut  plus  paillard  qu'i  sont  tous. 
Je  le  voys  bouter  la  desoublz  260 

v°  Et  le  presser  bien  fermement. 

La  Reformeresse. 
Or  ça,  le  beau  fils,  vitement 
Dictes  vérité  sans  rudesse. 

Le  Clerq. 
Madame  la  Reformeresse, 
Je  la  diray  si  je  la  sçays.  265 

Le  Badin. 
Avés  vous  pas  aucunefoys, 
Quant  quelc'une  avés  reveiller, 
Pencé  la,  sous  vostre  oreiller  : 
«  Mon  Dieu,  vouela  un  beau  teton  », 
En  chantant  le  petit  dicton,  270 

Dire  :  «  Pleust  a  Dieu  estre  grand, 
«  Et  estre  la  le  demourant 
«  De  la  nuict,  avec  ceste  dame  1  » 

Le  Clerq. 
Ouy,  yl  est  vray. 

Le  Badin. 

Et!  par  mon  ame, 
Je  vous  en  croys,  n'en  jurés  ja.  275 

Or  ça,  vous  pensés  bien  deisja 
Apenser  a  ceste  folye. 

252  a  est  supplée.  —  276  bien  est  suppléé. 
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Li:  PRKMUCH    Galant. 
Pour  L'viicT  niclciicolvc, 
Presscur,  qui  presses  nus  estas, 
Laisses  les  en  la  presse  a  tas, 
Puys  demain  seront  desprcsscs 
Alîin  que  vous  resjouyssés 
Les  honnestes  gens  de  ce  lieu, 
Une  chanson  pour  dire  adieu. 


280 


Finis. 
//c  iiijj.\  xviij  lignes. 
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LES     TROIS     GALLANS 
ET    PHLIPOT 


FARCE  JOYEUSE  A  .IV.  PERSONNAGES 


[Rouen,  vers    1545.] 


Nous  ne  croyons  pas  que  cette  pièce  ait  pu  être  com- 
posée avant  le  milieu  du  xvi^  siècle.  Sans  nous  arrêter 
plus  que  de  raison  aux  arguments  que  l'on  peut  tirer 
de  la  langue  et  du  style,  nous  ferons  observer  que  la 
sottie,  par  ses  transformations  successives,  est  devenue 
ici  une  véritable  comédie.  Bien  que  le  fond  de  la  pièce 
soit  toujours  un  dialogue  entre  des  «  sots  »,  des  «  ba- 
dins »  ou  des  «  galants  >;,  ce  dialogue  est  combiné  avec 
plus  d'art  que  par  le  passé;  ce  ne  sont  plus  seulement 
certains  bons  mots  qui  ont  le  don  d'exciter  l'hilarité  du 
public,  ce  sont  en  même  temps  des  situations  et  des 


l-JO      XXVI.   —  LES    TROIS    GALI.ANS    F.T    PIII.IPOT 

effets  vraiment  comiques.  On  verra  plus  loin  qu'une 
allusion  aux  guerres  entre  la  France,  l'Espagne  et 
l'Angleterre  rend   la  date  de  i  543  assez  vraisemblable. 

Trois  galants  s'étonnent  de  la  paresse  et  de  la  sottise 
de  Phlipot,  qui  n'a  jamais  rien  fait  et  ne  veut  rien  faire. 
Lui-même  survient,  et  les  galants  lui  conseillent  de 
choisir  un  métier;  ils  le  persuadent  qu'il  parle  à 
Dieu,  et  ils  profitent  de  l'occasion  pour  décocher  un 
trait  contre  l'Église  :  Je  te  donne  telle  puissance,  dit 
le  premier  (que  le  sot  pense  être  Dieu), 

Qu'en  tous  mestier  que  tu  vouldras 
Incontinent  maistre  seras.  70 

Si  tu  veulx  estre  homme  d'Eglise, 
Tu  seras  remply  de  clergise, 
Sans  a  jamais  docteur  parler. 

Phlipot,  persuadé  que  le  ciel  l'a  rendu  propre  à 
tout,  se  décide  pour  l'état  de  cordonnier,  mais,  tandis 
qu'il  s'épuise  à  «  empougner  le  lygnon  »,  les  galants 
se  déguisent  en  gens  d'armes  et  viennent  enrôler  le 
pauvre  diable  qui  n'ose  résister.  Il  lui  faut  coucher  sur 
la  dure,  faire  le  guet,  sans  parler  des  coups  que  l'on 
peut  recevoir.  Le  métier  ne  va  guère  à  Phlipot,  qui 
coud  sur  son  habit  la  croix  blanche  de  France  et  la 
croix  verte  de  l'ennemi,  afin  d'échapper  aux  deux  partis. 
Au  moment  où  il  se  croit  en  repos,  les  galants  le  trom- 
pent encore.  Ils  fondent  sur  lui  à  l'improviste,  comme 
s'ils  appartenaient  à  l'armée  opposée,  et  le  forcent  de 
crier  successivement  :  vive  Engleterre,  vive  Espagne 
et  vive  France  (v.  492-495)! 

Ce  passage,  dont  on  remarquera  le  haut  comique, 
semble  imité  d'un  monologue  dramatique  composé  à 
Angers,  au  carnaval  de  1524,  par  Jehan  Daniel,  dit 
maître    Mitou,  monologue   qui    était    encore    célèbre 
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trente  ans  après  :  Le  Franc  Archier  de  Cherre".  Les 
expressions  :  «  Torche,  frappe,  tire  »  se  retrouvent 
dans  la  Farce  de  Colin  fil:{  de  Thevot  le  maire  ".  Les 
détails  du  combat  livré  au  pauvre  Phlipot  ont  d'ailleurs 
la  valeur  d'une  allusion  historique.  La  pièce  a  dû  être 
écrite  au  moment  où  l'Espagne  avait  l'Angleterre  pour 
alliée  contre  la  France.  Elle  appartient  par  la  langue  et 
par  le  style  à  l'époque  de  François  I";  on  peut  donc 
choisir  entre  les  campagnes  de  i  622  à  i  525  et  celles  de 
1544  à  1546.  La  date  de  i545  nous  paraît  la  plus 
probable. 

A  la  fin  Phlipot  se  décide  à  crier  simplement  :  Vivent 
les  plus  forts  (v.  5oo)  !  et  fait  un  triste  retour  sur  sa 
paresse  et  son  ignorance. 

Comme  on  le  voit,  le  rôle  de  Phlipot  était  particu- 
lièrement important;  il  devait  mettre  en  évidence  le 
talent  d'un  comédien  aimé  du  public. 

Nous  avons  supposé  ^  qu'il  y  avait  à  Rouen,  au 
milieu  du  xvi«  siècle,  un  acteur  populaire,  nommé 
Phlipot.  Nous  trouvons,  en  effet,  ce  nom  dans  le  Ser- 
mon joyeux  des  quatre  Vens  (écrit  vers  1 53o)  : 

Dam  Phlipot  vous  fera  la  queste, 

et  dans  la  Vie  de  treshaute  et  trespuissante  dame  Gue- 
line  (écrite  vers  i55o)  : 

Un  vieil  docteur,  frère  Phlippot. 

Dans  d'autres  poèmes,  Phlipot  est  associé  à  Gautier; 
ainsi  dans  les  Ténèbres  de  Mariage'',  on  lit  ce  qui  suit  : 

1.  Montaiglon  et  Rothschild,  Recueil  de  Poésies  françaises, 
XIII,  26.  —  Cf.  Catal.  Rothschild,  IV,  n"  2844. 

2.  VioUet  le  Duc,  Ancien  théâtre  français,  t.  II,  p.  SgS, 

3.  Romania,  VII  (1878),  pp.  3o2-3o7. 

4.  Montaiglon,  Recueil,  t.  I,  p.  29. 
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Il  ne  luy  faut  point  de  courtiei*, 
Car,  fust  Plu'Uppot  ou  (jiViticr, 
Il  s"oblif;cr;i  par  nisi . 

Ces  deux  noms,  qui  Liaient  passés  en  proverbe,  se 
retrouvent  dans  les  Complaintes  des  Monnicrs  aux 
Apprentif\  des  Taverniers  '  : 

Les  enfants  sans  ordre  et  raison, 
Avec  Gautier  ou  Philipot. 
Robcnt  le  bien  de  la  maison, 
Pour  Taller  jouer  au  tripot. 

Les  deux  pièces  que  nous  venons  de  citer  sont  toutes 
deux  des  productions  rouennaises  du  milieu  du  xvi"  siè- 
cle. La  plus  ancienne  édition  connue  des  Tenebr'es  de 
Mariage  est  de  i  546  ;  les  Complaintes  sont  exactement 
de  cette  année.  Une  troisième  pièce,  dont  nous  igno- 
rons la  date  précise,  mais  dont  il  a  existé  une  édition 
gothique  sans  date  ^  et  une  édition  de  153/  ',  La  grand 
Confrairie  des  Saouls  d'ouvrer^  cite  comme  témoins 
dans  certaines  éditions  :  .lean  Gueneau,  Thibault  l'Enflé, 
Yvon  Pied  de  Vache,  Philipot  Platier,  Jean  Sonyn, 
Gauthier  Garguille^  Guillot  Malcontent,  Pierre  Jamais 
Saou,  Martin  Grongnant,  Philebert  le  Ventru,  Girard 
Manuet  et  Guillaume  Mausoupa.  » 

Nous  avions  pensé  que  le  farceur  dont  la  vieille  gaieté 
avait  fourni  aux  Rouennais  le  type  des  «  Enfans  Mau- 
gouverne  »  s'appelait- Philipot  Platier;  mais,  depuis 
que  nous  n'avons  émis  cette  hypothèse,  nous  n'avons 
découvert  aucun  document  qui  l'ail  confirmée,  et  nous 
croyons  prudent  de  ne  pas  insister  sur  ce  point. 


1.  Montaiglon  et  Rothschild,  Recueil,  t.  XI,  p.  66. 

2.  Catal.  La  Valliére  par  De  Bure,  II,  n*  SogS. 

3.  Cat.  Richard  Heber,  VII,  n"  i38o. 
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FARCE    JOYEUSE 

A   QUATRE   PERSONNAGES 

C'est  a  savoir  : 

.III.  Gallans 
Et  Phlipot. 


Fol.  3g3  v°       Le  premyer  Galant  commence' 
Je  m'ebays  de  ce  sotart 
Qui  ne  veult,  ne  matin  ne  tart, 
Rien  aprendre,  ne  rien  sçavoir. 

Le  .11=.  Galant. 

Y  n'a  garde  de  rien  avoir 

S'aprendre  ne  veult  quelque  chose.  5 

Le  IIP.  Gallant. 
Mais  ou  est  il  ? 

Le  .II«.  Gallant. 
Il  se  repose 

Fol.3g4  Le  Premier. 

C'est  un  inocent  inocent. 
Si  le  roy  Herode  le  sent, 

Y  luy  fera  couper  la  teste; 

Y  fault  solennyser  sa  feste.  lo 
Il  est  ausy  neuf  qu'un  viel  pot. 
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Or  sa,  sa,  que  dis  ui,  Phlipoi? 
Mais  que  penses  tu  faire? 

Pni.Ii'or  entre- 

Kicn. 
Li;  Premier. 
Par  mon  amc,  je  le  croys  bien. 

Le  .11'=.  Gali.ant. 
Sy  te  fauh  il  mectre  a  l'csay.  i5 

Que  veulx  tu  sçavoir? 
Phlu>ot. 

•le  ne  sçay. 
Le  .IIP.  Gallant. 
Tu  ne  sçay?  Jamais  n'avras  rien. 
Que  feras  tu? 

Phlipot. 
Je  n'en  sçays  rien. 
Le  premier  Gallant. 
Tu  n'en  says  rien?  Qu'as  tu  pensé? 
Comme  vivras  tu  ? 

PuLiPor. 

Je  ne  say.  20 

Le  .IP.  Gallant. 
Tu  ne  says?  Un  estron  de  chien! 
Es  tu  pas  sot  ? 

Phlipot. 

Je  n'en  say  rien. 
Le  .111^=.  Gallant. 
Tu  ne  says  rien?  C'est  bien  presché. 
Veulx  tu  aprendre? 

Phlipot. 

Je  ne  say. 
Le  premier  Gallant. 
Penses  tu  vivre  sans  rien  faire?  25 

Phlipot. 
Moy?  Et  que  seroi  je  bien  faire? 
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Le  .II*.  Gallant. 
Sans  métier  seras  indigent. 

Phlipot. 
Je  vouldroys  bien  estre  sergent; 
Mais  tout  le  monde  les  mauldict. 

Le  .111".  Gallant. 
Auquel  métier  as  tu  credict?  3o 

Il  y  en  a  mille  en  ce  monde. 

Phlipot. 
Sav'ous  sur  quel  estât  me  fonde  ? 

Le  premier  Gallant. 
Phlipot,  dis  le  nous  sans  desroy. 

Phlipot. 
Je  vouldroys  bien  estre  le  roy. 
C'est  un  métier  qui  est  honneste;  35 

Je  le  vouldroys. 

Le  .II*.  Gallant. 
V»  Y  n'est  pas  beste  . 

Phlipot. 
C'est  le  plus  beau  desus  la  terre  ; 
Mais,  quant  au  mestier  de  la  guerre 
Et  d'aler  courir  une  lance, 
C'un  homme  vous  renverse  et  lance,  40 

Si  n'en  vouldroys  point. 

Le  .III®.  Gallant. 

Tu  as  raison  '. 
Mais  il  est  temps  et  la  saison 
D'aprendre,  pour  avoir  du  bien. 

Phlipot. 
Moy,  je  me  fie  aulx  gens  de  bien. 

36  ie  le   vouldroys  bien  —  38  a  mestier  — 40   vous   est  suppléé. 
I.  L'u  de  tu  est  élidé  Cf.  v.  398,  472,  5o5. 
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Li.    ruLMiEU   Gai.lant. 
N'est  il  pas  savant  1 

Phlipot. 

Non  pas  donc] lies.         45 

Li;    PRT.MIKR    GaLLANT. 

Va,  tu  ne  says  mcstier  quelconques, 

Ny  chanter,  cscripre  ne  lire. 

Or  as  tu  bien  entendu  dire 

Que  Dieu,  par  sa  haulte  puissance. 

Donne  de  sçavoir  congnoissance;  5o 

Y  te  fault  a  l'église  aler 

¥a  le  prier  en  ton  parler 

Qu'il  luy  plaise,  par  sa  bonté, 

Te  donner  bonne  volonté 

De  métier  ou  science  aprendrc;  55 

Puys  on  ne  te  savra  reprendre, 

Mais  vivras  en  homme  de  bien. 

Phlipot. 
Par  mon  ame,  vous  dictes  bien; 
Je  m'y  en  voys  tout  de  ce  pas. 

Le  .II-.  Gallant. 
Atendés,  ne  vous  hastés  pas  ;  60 

Aies  dévotement  au  lieu. 


Phlipot. 
Escoutcs  moy,  beau  sire  Dieu, 
Qui  départes  tous  vos  bienfais  ; 
Faictes  que  soys  des  plus  parfais 
Touchant  élargie  et  de  métier,  65 

Car,  par  Dieu,  j'en  ay  bon  métier; 
Je  suys  ausy  neuf  c'un  vieil  pot. 
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Le  premier  Gallant  '. 
Entends  a  moy,  amy  Phlipot. 
Tu  es  en  Testât  d'ingnorance; 
Je  te  donne  telle  puissance  70 

Qu'en  tous  mestiers  que  tu  vouidras 
Incontinent  maistre  seras. 
Sy  tu  veulx  estre  homme  d'Eglise, 
Fol.3g5Tu  seras  remply  de  clergise 

Sans  jamais  a  docteur  parler  ;  75 

Sy  par  le  pays  veulx  aler 
Et  tu  veuilles  mestier  choisir, 
Tu  en  prendras  a  ton  plaisir 
Et  pouras  estre  resjouy. 
Phlipot. 
Me  le  permetés  vous  ? 

Le  premier  Gallant. 

Ouy.  80 

Phlipot. 
Foy  de  Dieu  ? 

Le  premier  Gallant. 

Voyre,  droicturicr. 

Phlipot. 
Se  n'est  pas  foy  d'avanturier  ; 
Je  m'y  fye. 

Le  premier  Gallant. 
Ne  t'en  soulcye. 

Phlipot. 
Sire  Dieu,  je  te  remercye 
Plus  de  mille  foys,  jusque  au  rendre.  85 

Je  n'avray  plus  besoing  d'aprendre; 
Je  seray  clerc  sans  voir  la  lestre. 

68  mon  amy 

I.  Il  y   a  ici  un  jeu  de  scène  :  le  galant,  cache,  doit  répondre 
comme  s'il  était  Dieu  lui-même. 
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Sa,  il  me  l'ault  on  chemin  mccirc 
Ainsv  que  Dieu  m'a  commande. 


Le  .II*.  Gallant. 
El  qu"as  tu  a  Dieu  demandé,  90 

Phlipot? 

Phlipot. 
Quoy  ?  J'en  ey  la  puisance 
De  cognoisire  toute  science  ; 
De  quelque  mesticr  que  peult  estre 
Incontinent  je  seray  maistre 
Sans  plus,  pour  un  seul  mot  parler.  93 

Par  le  pays  mon  fault  aler 
Pour  voir  lequel  me  sera  bon. 

Le  .IIP.  Gallant. 
Dieu  vous  a  faict  un  tresbeau  don; 
Aies  faire  vostre  mesage. 

Le  premier  Gallant. 
Au  moins,  quant  vous  sercs  sy  sage,  100 

Que  quelque  don  nous  soyt  donné. 

Phlipot. 
Taises  vous,  car  j'ey  ordonné 
Se  que  n'ay  pas  loysir  de  dire; 
Il  m'en  fault  aler 

Le   av. 

A  Dieu,  sire. 
Pourvoyés  nous  en  vostre  règne  io5 


Phlipot. 
Ausy  ferai  ge. 

Les  Galans  ensemble. 
Je  le  croys. 

gi  Quoy  icy  —  106  //  manque  un  vers  rimant  en  egne. 
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Phlipot. 
Moy,  j'en  ay  la  bulle  et  la  croix, 
Ainsy  que  Dieu  me  l'a  aprins. 


Le  prkmier  Gallant. 
Qu'en  dictes  vous  ?  Est  il  pas  prins,  i  lo 

A  vostre  advys? 

Le    Al".  Gallant. 

Prins,  vrayment  voyre. 
Je  cuyde  qu'il  n'est  pas  memoyre 
Qu'il  en  fust  poinct  un  sy  sotart. 

Le  .IIP.  Gallant. 
Sy  sera  bien  desus  le  tart 
Savoir  ce  qu'il  veult  entreprendre.  1 1  5 

Le   premier  Gallant. 
Encore  le  fault  il  myeux  prendre, 
Qui  vouldra  croire  mon  conseil. 

Le  .II*.  Gallant. 
Comment? 

Le  premier  Gallant. 

Poinct  n'en  est  de  pareil. 
Je  le  vous  diray  maintenant. 
Vous  savés  bien  qu'en  chemynant  120 

On  est  lassé  devers  le  soir; 
On  ne  demande  qu'a  s'assoir. 
Quant  en  quelque  lieu  il  sera, 
Tout  partout  il  regardera 
Quel  métier  luy  sera  le  myeulx  ;  i25 

Or  ne  sera  il  enuyeulx 
De  ceste  heure  que,  de  repos 
Et  pour  entendre  le  propos, 

1 15  dauoir  —  116  encor  —  120  bien  est  suppléé. 
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Et  sans  trop  vous  en  babiller, 

Nous  irons  tous  trois  abillcr  i3o 

En  cordonnyer:  variés  serez, 

Et  moy  mestre  ;  vous  asserés, 

Et,  quant  a  repos  vous  voira, 

Je  suys  certain  qu'il  requerra 

A  Dieu  que  cordonnyer  puist  estre,  i35 

Et  lors  pensera  esire  maistre, 

Et  demandera  sans  songer 

Incontinent  a  besongner 

Pour  cuyder  repaistre  son  corps. 

Le  .11'.   Gallant. 
A  tous  je  suys  de  vos  acors;  140 

Y  n'en  peult  sortir  que  soûlas. 


Phlipot. 
A!  benoist  Dieu,  que  je  suis  las 
De  chemyner!  A!  benoist  Dieu, 
Y  me  fault  trouver  quelque  lieu 
Ou  pourray  vivre  sans  rien  faire.  145 

Toutes  foys  il  me  fault  parfaire 
Fol.3g6  Le  voyage  que  Dieu  m'a  dict, 
Car  j'ey  envers  luy  bon  credict. 
Il  m'a  juré  sa  conscience 

Que  de  luy  avray  la  puissance;  r5o 

Il  ne  se  parjurera  poinct. 


Le  premier  Gallant. 
Or  sa,  nous  voiela  bien  em  poinct! 
Seés  vous  la,  et  que  je  taille. 


i34  requera 
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Le  .II^  Gallant. 
Vous  voirés  dyverse  bataille. 
En  forme  se  soulier,  en  forme!  i55 

Le  .IIP.  Gallant. 
Et  toy  mesmes  ne  tiens  poinct  forme 
De  carier  ! 

Le  .II*.  Gallant. 

A  luy  m'en  raporte. 

Le  .IIP.  Gallant. 
Tout  beau,  il  est  près  de  la  porte  ; 
Nous  pourrons  estre  copiés. 


Phlipot. 
A!  Jessus,  la  plante  des  pies  i6o 

Elle  me  deult  terriblement. 
Par  mon  ame,  c'est  grand  tourment 
D'estre  laquet.  Jessus,  quel  paine! 
Pour  me  reposer  la  sepmaine 
Voerai  ge  mestier  qui  me  plaise  ?  i65 

Les  gens  sont  asés  a  leur  aise, 
Et  je  suys  las  de  chemyner. 
Dieu,  veuilles  en  determyner 
Ainsy  que  vous  l'avés  promys, 
Et  que  je  soys  cordonnyer  mys,  170 

Ausy  abille  c'un  lévrier. 
Sa,  de  par  Dieu,  je  suys  ouvrier, 
Car  j'ey  senty  a  la  requeste 
Entrer  la  science  en  ma  teste 
Grosse  comme  un  museau  de  veau.  175 

Je  suys  cordonnier  fort  nouveau; 
Mais  puysque  Dieu,  par  sa  puisance, 

157  careler.  La   correction  est  imposée  par  la  mesure  du  vers. 
-171  ainsy..  leuerier  —  173  comme  le  museau  dun  veau 
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M'a  mys  au  cerveau  la  science, 

Ses  soullicrs  ne  cousteront  rien. 

Je  m'en  voy  la;  je  voieray  bien  180 

S'il  a  audcsus  moy  rcgart. 


Dieu  vous  gard,  maistre! 

Lk  premier  Gai.lant. 

Dieu  vous  gard  ! 
Phlipot. 

Et  vous! 

Le  .II*.  Gallant. 

Vous  aussi,  mon  amy! 
Phlipot. 
v»  Avés  vous  marchant  ne  demy, 

Ou  quelque  bon  ouvrage  a  faire?  i85 

Le  premier  Gallant. 
Et  ouy  dea.  Que  savés  vous  faire? 

Phlipot. 
Y  n'est  chosse  que  Je  ne  face. 

Le  .IP.  Gallant. 
Sainct  Crespin  '  t'a  monstre  la  trace 
De  besongner? 

Phlipot. 
C'a  esté  Dieu. 
Le  premier  Gallant. 
Or  vous  asiesés  en  ce  lieu.  190 

Phlipot. 
Suys  je  ouvrier? 

Le  .IIP  Gallant. 

Y  faict  double  rage 

179  ne  luy  cousteront  —  1 83  et  vous  mon  amy  —  189   Non  a 
ca   este  dieu  —  190  Le  nom  du  personnage  m. 

i.  Patron  des  cordonniers. 
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Et  prent  de  besongner  courage  ; 
Poinct  n'en  va  de  te!  par  pays. 
Il  est  bon  ouvrier. 

Phlipot. 

Asy  suys. 
Je  suys  cordonnyer  plain  de  gloire.  195 

Celuy  qui  m'a  donné  mémoire, 
Ouy,  c'est  Dieu  qui  me  l'a  aprins. 

Le  .IP.  Gallant. 
Vrayment  il  emporte  le  pris. 
Le  premier  Gallant. 
C'est  sans  poulcer  ne  soupirer. 

Le  .III^  Gallant. 
Certe,  y  faict  rage  de  tirer  200 

Le  lygnou. 

Le  premier  Gallant. 
Quelz  bras! 
Le  .IP.  Gallant. 

Quel  puissance  ! 
Mon  serment,  il  tire  a  oultrance. 
Voecy  un  gentil  compaignon. 

Phlipot. 
Je  ne  suys  pas  le  plus  mygnon 
Du  monde  ;  mais  j'ey  asés  force.  2o5 

Le   .IIP.  Gallant. 
Voyés  comment  il  s'y  efforce  ; 
On  ne  le  voyt  poinct  a  séjour. 
Le  premier  Gallant. 
Il  en  feroyt  plus  en  un  jour 
Que  vous  deulx  ne  fériés  en  quatre. 

Phlipot. 
Y  ne  vous  en  fault  ja  debaire  210 

A  eulx,  sy  j'emporte  le  pris. 

192  grand  courage  —  aoo  certes  —  207  a  ce  iour  —  209  vos 
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Li:  i>ri;mii",iî  (jali.ant. 
Va  poLirquoy? 

PHLIPOT. 

Dieu  me  l'a  apris  ; 
Je  ne  servvs  onc  autre  maisire. 

Le  .II''.  Gallant. 
FoI.Sq';  Dame,  il  esi  bien  vray,  sy  pculi  estrc  ; 

Or  regardés  comme  il  en  sue.  21  5 

Le  .III=.  Gallant. 
Le  povre  compaignon  se  tue; 
Il  se  lase;  j'en  ay  esmoy. 
Tenés. 

Phlipot. 
Je  me  lase?  Qui  ?  moy? 
Cela  est  a  faire  a  coquins. 

Le  premier  Gallant. 
Combien  fériés  de  broudequins  220 

En  un  jour  ? 

Phlipot. 
J'en  feroys  bien  neuf, 
Mais  que  le  cuir  fust  doulx  et  neuf, 
Et  qu'i  n'y  eust  c'une  cousture. 

Le  .IP.  Gallant. 

C'est  grand  chose  que  de  nature  ; 

Je  n'en  says  pas  tant  d'une  toyse.  225 

Phlipot. 
Maistre,  vous  plaist  il  que  je  voyse 
Un  peu  a  l'esbat? 

Le  premier  Gallant, 
Ouy  bien. 


212  car  dieu  —  220  Combien  feries  vous  bien  de  broudequins 
—  222  fut 
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Phlipot. 
Helas,  se  mestier  ne  vault  rien. 
An  !  Jésus,  mes  bras  sont  transis  ; 
Le  cul  me  fait  mal  d'estre  asis,  23o 

Mes  mains,  du  lygnou  empougner  ; 
Je  n'y  veulx  jamais  besongner  : 
Le  mestier  est  de  trop  grant  peine. 


Le  premier  Gallant. 
Que  faict  il  ? 

Le  .III'  Gallant. 
Saincte  Madeleine? 
Mon  serment,  il  est  deiga  las  ;  235 

Il  ne  trouve  poinct  de  soûlas 
En  se  mestier,  a  bref  parler. 

Phlipot. 
Maistre,  je  m'en  veulx  en  aler. 

Le  premier  Gallant. 
Vous  sariés  vous  plus  sy  tenir  ? 

Phlipot. 
Dea,  je  pouroys  bien  revenir.  240 

Au  deable  le  lygnou  d'enfer! 

Le  premier  Gallant. 
O!  je  renonce  Lucifer 
S'y  n'est  trop  plus  sot  c'une  anesse. 
Faisons  luy  quelque  aultre  finesse 
La  ou  ne  peult  trouver  devise.  245 

Savés  vous  de  quoy  je  m'avise? 


234  par  saincte  —  243  la  ou  il  ne  peult.  La  ou  forme  peut-être 
diphtongue. 
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Je  le  vous  diray  sans  contens. 
Les  avanturicrs  ont  bon  temps 
Quant  ilz  sont  parmy  ces  villages 
Et  font  souvent  de  gros  dommages  ;  25o 

V*  Afin  que  le  cas  myeulx  s'asorte, 

Abillons  nous  tous  d'une  sorte. 
Tu  t'abilleras  en  paisant  ; 
Or  lui  sera  le  cas  plaisant 
De  voir  que  supedicterons  255 

Le  paysant  ci  demanderons 
Des  vivres  ;  lors  il  vouldra  estre 
De  nostre  estât. 

Le  .II'.  Gallant. 

C'est  dict  en  maistre. 
Alons,  et  qu'i  soyt  ainsy  faict. 
Je  seray  gendarme  parfaict  ;  260 

Je  me  voys  boutter  en  pourpoinct. 

Le  .IIP.  Gallant. 
Sa,  ne  suys  ge  pas  bien  em  poinct? 
Mon  esprit  n'est  il  poinct  volage  ? 

Le  .II«.  Gallant. 
Et  moy?  Sentai  ge  mon  vilage, 
A  vostre  advys? 

Le  premier  Gallant. 

Il  semble  ouy.  265 

Nous  le  rendrons  tout  resjouy 
De  parler  sans  plus. 

Le  .II*.  Gallant. 

Atendons, 
Et  a  nostre  cas  entendons, 
Et  regardons  quant  il  viendra. 

265  II  est  suppléé. 
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Phlipot. 
Mauldict  soyt  il  qui  se  tiendra  270 

Jamais  sy  subject  que  j'estoye! 
Il  me  fault  trouver  quelque  voye 
Tant  que  bien  me  puise  avenir. 


Le  premier  Gallant. 
Or  sus,  le  vecy  revenir. 
Besongnons,  faisons  des  alarmes.  275 

Phlipot. 
A!  Jessus!  voyla  des  gens  d'armes; 
Ou  me  mucheray,  roy  divin? 
Le  premier  Gallant. 
Sus,  vilain  !  Sus,  aies  au  vin, 
Et  qu'on  m'aporte  du  milleur! 
Et  puis,  qu'il  ayt  belle  couleur  280 

Ou  bien  je  vous  rompray  la  teste. 

Le  .II®.  Gallant. 
Et,  monsieur  ! 

Le  .IIP.  Gallant. 

Villain  desonneste, 
Caquetés  vous? 

Le  .II*.  Gallant. 

Et!  j'en  voys  querre. 
Phlipot. 
C'est  grant  chose  que  de  la  guerre. 

Le  premier  Gallant. 
Que  nous  ayons  de  beaulx  chapons!  285 

371    iestoyee  —  277    mucheraig  —    280  puis    est   suppléé.  — 
281  bien  est  suppléé. 
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Lu  .  I  r.   G  ALLANT. 

Fol.3r)8  ic  n'en  ay  poinct. 

Li;    III'.  Gallant. 

Nous  te  hapons, 
Par  la  mort! 

Le   .11°.   (jALLANT. 

Et!  ne  jures  poinct. 
Phlipot. 
El!  sy  je  puys  estre  en  ce  poinct 
Gendarme,  pourquoy  ne  seray  ? 
Tantost  que  Dieu  Je  requerray,  290 

Je  seray  hardy  comme  un  lièvre. 

Le  premier  Gallant. 
Avance  toy.  que  forte  fièvre 
Te  puise  serer  le  menton! 
Que  fais? 

Le  .11*.  Gallant. 
Vous  avrés  un  mouton 
Qui  sera  gras,  les  pies,  la  teste.  295 


Phlipot. 
Sire  Dieu,  je  te  fais  requeste 
Que  je  soys  gendarme  casé, 
Et  que  jamais  ne  soys  cassé. 
Et  que  personne  ne  me  bâte 
En  quelque  lieu  la  ou  je  frape,  3oo 

Je  t'en  requiers  tant  que  je  puys, 
Et  que  je  voys  sy  je  le  suys. 
Ouy,  car  Dieu  n'est  poinct  menteur, 
Je  suys  gendarme;  mais  j'ey  peur. 


286  Sy  nous  le  —  290  rcqucray  —  294  que  fais  tu  —  29S  case 
-  3oo  la  est  suppléé. 
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Yrai  ge  vers  eulx?  Je  ne  say.  3o5 

Je  n'oseroys  faire  l'esay, 

Car  j'ey  doubte  qu'i  me  turoyent. 

Comment,  tuer?  Y  n'oseroyent. 

Suys  je  pas  gendarme  de  Dieu? 

Je  me  voys  aprocher  du  lieu  3 10 

Sur  un  courcier  ou  un  poulain. 


Je  suys  près. 

Le  premier  Gallant. 
Demeure,  vilain. 
A  mort! 

Phlipot. 
A  mort?  Dea,  atendés, 
Et  a  tout  le  moins  demande's 
Sy  je  me  veulx  défendre  ou  non.  3i5 

Le  .IIP.  Gallant. 
Sang  bieu!  puys  que  nous  vous  tenon, 
Vous  payerés  Tescot  pour  tretous. 

Phlipot. 
Je  suys  gendarme  comme  vous; 
Par  ma  foy,  la  chose  est  certaine. 

Le  premier  Gallant. 
Et  qui  est  vostre  capitaine?  320 

Phlipot. 
Dieu,  qui  me  pasa  a  la  montre; 
J'en  ay  les  armes. 

Le  .111".  Gallant. 

Or  les  monstre. 
Phlipot. 
v°  Compaignon,  entendes  que  dis  : 

320  Et  est  suppléé.  —  32 1  pase  —  323  que  ie  dis 
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Je  les  Icssay  en  paradis 

Quant  tus  pasd  advcnturier.  325 

Le  premier  Gaixant. 
C'est  un  gendarme  droicturier, 
Puys  qu'en  paradis  fust  passé. 

Phlipot. 
Mon  harnoys  esi  ja  tout  cassé; 
Mais  vous  m'en  donrcs  bien  quelque  un. 

Le  .IIP.  Gallant. 
Taises  vous;  j'en  ay  icy  un  33o 

Qui  en  vauldroyt  bien  un  millier. 

Le  premier  Gallant. 
Ne  seroit  il  pas  chevalier, 
A  vostre  advys? 

Phlipot. 

Je  croys  que  ouy. 

Le  premier  Gallant. 
Seurement,  j'en  suys  resjouy; 
On  en  empliroyt  un  plain  pot.  335 

Com  avés  vous  non? 

Phlipot. 

Philipot. 

Le  premier  Gallant. 
Messire  Philipot  s'apellc. 
Puys  que  la  monstre  fust  sy  belle, 
Ou  vous  avés  esté  receu, 

Et  ausy  que  j'ey  aperceu  340 

Qu'estes  vaillant  plain  de  babille, 
Venés  sa,  que  je  vous  abille 
De  quelque  harnoy  qui  vous  vaille. 


328  ja  est  suppléé.  —  336,  337  phlipot  —  338  est  sy  belle  —  341 
que  se  vaillant 
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Phlipot. 
Je  le  vous  rendray,  ne  vous  chaille, 
Mais  que  vous  soyez  prisonnyer.  343 

Le  ,III^  Gallant. 
Il  n'est  posible  de  nyer 
Qu'il  ne  soyt  un  grant  personnage. 

Phlipot. 
Ou  est  ce  vilain  de  vilage? 
Qu'i  me  chause  ma  brigandine! 

Le  premier  Gallant. 
Luy  ?  Au  deable!  Y  n'est  pas  digne  35o 

Vestir  un  genderme  de  Dieu. 

Le  .111^.  Gallant. 
Je  ne  sache  en  ce  monde  lieu 
Ou  nous  n'entrons  du  premier  coup. 
Je  croys  que  vous  savés  beaucoup 
De  la  guerre. 

Phlipot. 
Ne  veulx  nyer  355 

Que  je  n'aye  esté  cordonnier. 
Une  foys  je  le  cuyday  estre; 
Mais,  pour  ce  que  je  suys  un  maisîre 
En  guerre,  Dieu  ne  voulut  pas. 

Le  premier  Gallant. 
Fol.  3gg  II  y  fault  aler  par  compas,  36o 

En  guerre. 

Phlipot. 
Comment?  Et  quoy  donques '. 

Le  .111^  Gallant. 
11  dict  vray,  et  sy  n'y  fust  onques. 
De  moy  seras  entretenu, 

356  quen  nayes  este  —  359  ne  le  voulut  pas  —  3(3 1  Comment 
est  suppléé. 

T.  III.  i3 
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Ll:  .Ih'.  Gallant. 
Sa,  mcssirc,  je  suys  venu. 
Voyela  du  vin. 

Le  prlmikr  Gallant. 
Est  il  bon? 
Le  .11^  Gallant. 

Voyre.  365 

Le  Premier. 
Vilain,  il  ne  vault  rien  a  boyrc; 
Va  en  quérir  d'aultre. 

Le  .III«.  Gallant. 

Va,  tire. 
Phlipot. 
Et!  te  le  feras  tu  tant  dyre  ? 
Je  te  donray  de  ma  salade! 

Le  .II':.  Gallant. 
Et  !  monsieur,  vous  sériés  malade?  370 

Phlipot. 
Ai  ge  sur  la  teste  une  empoullc? 

Le  premier  Gallant. 
Ça,  que  j'aye  une  grasse  poulie 
Et  quelque  bon  friant  morceau  ! 

Phlipot. 
Que  j'ais  des  gigos  de  pourceau 
Et  un  plain  pouellon  de  bouillye!  875 

Le  .IP.  Gallant. 
Monsieur,  la  bouillye  est  faillye; 
A  la  menger  n'a  plus  de  presse. 

Le  .III<^.  Gallant. 
Et  un  chapon  de  haulte  gresse 
Et  une  saulce  tribouillee! 

364  or  sa  —  366  qua  boyrc  —  872  Ça  est  suppléé. 
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Phlipot. 
Que  i'aye  de  la  fourmentee  38o 

En  unne  escuelle  de  mulet'  ! 
Le  .II^.  Gallant. 
Mais  emportés  bas  et  billet! 
Helas!  povres  gens  sont  honnys. 

Le  premier  Gallant. 
Que  j'aye  conins  et  perdris 
Et  un  tas  d'aultres  mes  nouveaulx!  385 

Phlipot. 
Que  j'aye  force  de  naveaux, 
Des  pommes  et  des  poyres  molles! 

Le  .11^.  Gallant. 
Jessus,  que  de  personnes  folles  ! 
L'on  ne  vist  telz  gens  que  vous  estes. 

Le  .III«.  Gallant. 
Que  j'aye  force  d'alouetes  Sgo 

Et  quelque  grand  matin  de  lièvre! 
Phlipot. 
V  Que  j'aye  quelque  lect  de  chievre 

Et  quelque  grand  vilain  caillé! 

Le  .11*.  Gallant. 
Povre  homme!  Suys  je  bien  taillé 
D'avoir  du  tourment  bien  espais?  BgS 

Le  premier  Gallant. 
Alons  nous  en;  laison  le  en  pais. 
De  Dieu  soyt  maudict  le  vilain  ! 

Phlipot. 
Sang  bieu!  si  tu  avoye  un  poulain, 
J'emporteroye  la  jument. 

389  de  telz  —  396  laissons  lay  —  398  L'u  de  tu  doit  être  élidé 
pour  la  mesure  du  vers.  Cf.  v.  41,  398,  472,  607. 

I.  Sans  doute  une  écuelle  grande  comme  pour  un  mulet. 


IQt)  XXVI,  —  FARCI-    JOYEUSE 

Lk  .II*.  Gallani  . 
A  vostrc  entier  commandcmciii,  400 

Mon  bon  seigneur. 

Phlipot 

Sa,  savatier  ! 
A!  voycy  un  gentil  mestier! 
Taises  vous,  nous  sommes  tous  riches. 
Nous  ne  mengerons  plus  que  miches. 
Fy  de  gros  pain  ! 

Le  Premier. 

Or  sus,  alons  405 

Et  montrons  ce  que  nous  valons 
S'on  dit  :  Bona  dies  vobis! 

Le  .11.  Gallant. 
.le  m'en  voys  changer  mes  abis 
Et  seray  gendarme  comme  eulx. 

Phlipot. 
O!  que  nous  aiTiaserons  d'eulx  410 

Par  ces  villages! 

Le  premier  Gallant. 

C'est  bien  dict. 
Phlipot. 
Si  quelque  vilain  me  mauldict 
En  devant,  et  je  le  puys  voir. . . 

Le  .Ile.  Gallant. 
A  ce  que  puis  apercevoir, 
Vous  ne  querés  que  homme  aquerre.  41  5 


Le  .11=.  Gallant. 
Dieu  gard  les  compaignons  de  guerre' 

407  bon  adies  a  vos  bis 
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Le  premier  Gallant. 
Ou  va  le  galant? 

Le  .11*.  Gallant. 
En  bataille, 
Pour  fraper  d'estoc  et  de  taille. 

Le  .111^.  Gallant. 
Nous  y  alons  ausy. 

Le  .II<^.  Gallant. 
Or  sus, 
Regardons  desoublz  et  desus  420 

Sy  l'armée  est  près. 

Phlipot. 

Et  comment? 
Le  .II«.  Gallant. 
N'alons  pas  sy  hastivement, 
Que  ne  soyons  a  la  mort  mys. 
Phlipot. 
Fol. 400  A  mort? 

Le  .II«.  Gallant. 
Pour  vray,  nos  ennemys 
Ne  sont  qu'a  trois  gès  d'arq  d'icy.  425 

Phlipot. 
Ah!  tu  m'engendres  grand  soulcy. 

Le  .III«.  Gallant. 
Arestons,  et  faisons  bon  guet, 
Et  ne  faisons  pas  grand  caquet, 
Que  l'on  ne  nous  vienne  attraper. 
Car  ilz  viendront  sur  nous  fraper.  430 

Phlipot. 
Fraper? 

Le  .III«.  Gallant. 

Voyre,  tuer. 
Phlipot. 

Tout  mon? 

424  raors  —  A  est  suppléé .  —  428  grand  est  suppléé. 
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Le  premier  Gallant. 
Non,  mais  tout  vif. 

Phlipot. 

Vous  avés  tort 
Que  nous  ne  retournons. 

Le  premier  Gallant. 

A!  voyre, 
S'il  est  de  retourner  memoyre! 
Le  prevost  des  mareschaulx  vient  435 

Qui  nous  fera  tous  pendre. 

Le  .II*.  Gallant. 

On  tient 
Qu'i  sont  après  comme  vieulx  loups. 

Phlipot. 
Je  vouldroys  bien  estre  cheulx  nous. 
Voiecy  une  vye  malureuse. 

Le  premier  Gallant. 
L'artillerye  est  dangereuse,  440 

Car  elle  house  a  tous  costés. 
Pouf!  C'est  grand  danger. 
Phlipot. 

Escoutés, 
Je  m'en  revoys  cheulx  mes  amys. 

Le  premier  Gallant. 
Puys  que  a  la  guerre  tu  t'es  mys, 
Il  te  convient  l'ordre  tenir.  445 

Phlipot. 
Le  deable  m'y  fist  bien  venir! 
Je  vouldroys  avoir  une  lance. 
Le  premier  Gallant. 
Tous  ceulx  qui  portent  la  croys  blanche 
Sont  a  nous. 

Phlipot. 
Et!  je  n'en  ay  poinct. 

433  et  le  preuost  —  436  tous  est  suppléé.  —  442  pouf  pouf... 
pr  escoutés 
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Le  premier  Gallamt. 
Tiens,  tiens;  metz  la  sur  ton  pourpoinct;  450 
Ta  vye  sera  recouverte. 

Phlipot. 
Et  qu'ont  les  aultres? 

Le  .il  Gallant. 

Une  croys  verte. 

Phlipot. 
Or,  me  la  venés  doncques  mectre; 
Il  n'oseroyent  tel  cas  commectre 
V»  De  fraper  la  croys. 

Le  .111*.  Gallant. 

Or  dormes,  455 

Puys  que  nous  sommes  arivés  ; 
Le  faict  nous  ferons  bien  nous  deulx. 

Phlipot. 

A!  mauldict  soy  je  sy  je  veulx 
Dormir! 

Le  premier  Gallant. 
Nous  alons  a  l'escouste. 

Le  .III®  Gallant. 
Sus,  Phlipot,  qu'a  terre  on  se  bouite.  460 

En  atendant  se  grand  delict! 

Phlipot. 
O!  que  voecy  ung  mauvais  lict! 
Je  n'y  seray  une  sepmaine. 
Que  povres  gensdarmes  ont  de  paine 
En  guerre!  Maintenant  l'entens.  465 

Mais  aulx  villages  ont  bon  temps 
Et  gros  honneur  et  gros  crédit. 


460  tient  met  la  —  453  donc  —  457    bien   est  suppléé.  —   nos 
deulx.  —  465  ie  lentens 
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Le  premifr  Gai.i.ani. 
Changeons  de  croys. 

Lk  .11*.  Gali.\nt. 

C'est  iresbien  dict, 
Et  alons  donner  une  alarme. 

Li:  PRKMIKR  GaLLANT. 

Voecy,  je  croy,  nostrc  gendarme  470 

Endormy  de  peur.  As  tu  faict? 

Le  .11  =  .  Gai.lant. 
Ouy. 

Lk  prkmier  Gallant. 
Morbieu  1  tu  es  bien  en  efaict. 
Or,  prens  ce  cartier  de  delà. 
A  Parme,  a  l'arme  1 

Phlipot. 

Qui  esse  la? 
Le  .III*.  Gai.lant. 
Se  sont  nos  ennemys. 

Le  premier  et  le  .11=.  Gallant. 

Tue!  tue!  475 

Le  .II I=.  Gallant. 
Sus,  Philipot,  qu'on  s'évertue! 

Phlipot. 
Tuer!  Qui  vive?  Je  me  rens. 
Le  .II'.  Gallant. 
Puys  que  nous  sommes  sur  les  rens, 
A  mort,  a  mort,  ou  vous  rendes! 

Phlipot. 
A  mort,  a  mort?  Dea,  atendés!  480 

Le  premier  Gallant. 
On  n'atent  poinct  a  la  bataille. 


470  ie  croy  que  voecy  —  472  L'u  de  lu  doit  être  élidé.  Cf.  v. 
41,  ?93.  etc.  —  474  L'\  de  qui  dnit  être  élidé.  —  476  phlipot 
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Le  .IV.  Gallant. 
Je  luy  voys  donner  une  taille, 
Car  tant  endurer  me  desplaist. 

Phlipot, 
Et  nenin,  monsieur,  s'y  vous  plaist! 

Le  premier  Gallant. 
A  !  vilain,  tu  viens  mal  a  poinct  !  485 

Phlipot. 
Fol. 401  Et!  monsieur,  ne  me  tués  poinct, 
Vous  sériés  excommunié. 

Le  .11".  Gallant. 
Le  procès  vous  est  denyé. 

Phlipot. 
Gardés,  gardés!  Vêla  ma  grongne. 

Le  premier  Gallant. 
Et  torche! 

Le  .IJe.  Gallant. 
Et  lorgne! 
Le  premier  Gallant. 

Donne,  donne!         490 
Qui  vive? 

Phlipot. 
Vive  ! 

Le  .h*.  Gallant. 
Qui? 
Phlipot. 

La  guerre  ! 
Le  premier  Gallant. 
Vilain,  criés  vous  Engleterre? 

Phlipot. 
Vive  Engleterre  ! 

Le  .11=.  Gallant. 

Et  puis  Espaigne! 

488  est  nye  —  489  Le  second  gardés  est  suppléé.  —  490  et  donne 
—  49?  puis  est  suppléé. 
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Le  .11".  Gallant. 
Y  m'est  avys  que  je  me  baigne. 
Dictz  :  Vive  France  ! 

Phlipot. 

Er  France  ausy !  495 

Le  premier  Gallant. 
Engleterre! 

Phlipot. 
Que  de  soucy  ! 
Engleterre! 

Le  Al".  Gallant. 
Espaigne  I 

Phlipot. 

Espa... 
Le   .IIP.  Gallant. 

...      „  ,  Quoy?    495 

Vive  r  rance  ! 

Le  premier  Gallant. 

Vilain,  tout  quoy  ! 

Phlipot. 

Vous  me  faictes  de  gros  effors. 

Le  .II*.  Gallant. 
Qui  vive? 

Phlipot. 
Vive!..  Les  plus  fors  5oo 

Vivent,  je  ne  m'en  puys  tourner. 
Sainct  Jean  !  vous  avés  beau  corner, 
Se  g'y  viens  jamais. . . 

Le  premier  Gallant. 
Misérable, 
Qui  vive?  Qui? 

Phlipot. 
Vive  le  deable  ! 


495  dict  —  496  Et  Engleterre  —  5o4  qui  viue  qui  viue  qui 


DES    TROIS    GALLANS    ET    PHLIPOT  2o3 

Qui  sera  a  luy  sy  responde  !  5o5 

Le  .IIP.  Gallant. 
Afin  que  l'on  ne  nous  confonde, 
Deffendons  nous. 

Phlipot. 

Tu  as  beau  huer, 
v»  Par  Dieu,  sy  me  debvoyt  tuer, 

Je  me  leray  tout  mon  soûl  batre. 

Le  premier  Gallant. 
Et!  ne  voulés  vous  plus  combatre?  5io 

Frapés,  frapés! 

Phlipot. 
A,  a  !  la  teste. 
Le  .II«.  Gallant. 
Prenés,  prends! 

Phlipot. 

Que  la  tempeste 
Les  tienne,  tant  ont  les  mains  lourdes! 

Le  .IIP.  Gallant. 
Après! 

Phlipot. 
Hz  font  de  faulces  bourdes. 
En  guerre  sy  jamais  charge  ay  ge  5 1 5 

Je  suys  bien. . . 

Le  premier  Gallant. 

Qu'i  soyt  prins  au  piège  ! 
Ou  est  le  galant? 

Le  .IIP.  Gallant. 
Je  ne  say. 
Il  est  ne  sçay  ou  traversé 
Et  n'est  posible  de  l'avoir. 

5o5  et  qui  sera  —  5oj  L'u  de  tu  est  élidé.  Cf.  v.  41,  398,  etc.  — 
5ii  a  la  ala  teste  —  5i3  les  tiennent  tant  il  ont  —  5i5  iamais 
charye  —  5i8  ie  ne  scay 
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Phlipot. 

Sainct  Jehan  !  ilz  ne  me  scroyeni  voir;        52o 

Plus  ne  me  tiendront  en  leur  las. 

A!  benoist  Dieu,  que  je  suys  las 

D'avoir  enduré  tant  de  coups  ! 

Or,  pour  conclure  le  discours, 

Ausy  congnoisance  en  avoir,  525 

Celuy  qui  n'apete  sçavoir 

Et  a  son  profit  ne  procure 

Et  qui  n'a  de  rien  faire  cure, 

Chascun  le  repute  pour  beste. 

Un  gros  sot  a  tout  grosse  teste,  53o 

Puys  qu'il  ne  veult  honneur  quérir. 

C'est  belle  chose  d'aquerir 

Sçavoir,  quant  on  peult,  en  jeunesse, 

Pour  avoir  repos  en  viellesse. 

Je  prye  a  Dieu  qu'i  vous  octroyé  535 

Sy  et  lasus  parfaite  joye. 

En  prenant  congé  de  ce  lieu, 

Phlipot,  chantons  pour  dire  a  Dieu. 

Finis 
IIIP  xlv  lignes. 

53 1  aquerir. 


XXVI  [ 
SOTTIE    NOUVELLE 

A   SIX   PERSONNAIGES 

DU    ROY    DES   SOTZ 

[Vers    1545.] 


Cette  pièce  nous  ramène  aux  sotties  primitives,  c'est- 
à-dire  que  l'intérêt  dramatique  y  est  à  peu  près  nul. 
On  n'y  trouve  qu'un  dialogue  entre  le  roi  des  sots  qui 
veut  passer  une  revue  de  ses  suppôts,  et  cinq  person- 
nages qui  se  rendent  à  son  appel.  Les  noms  des  person- 
nages sont  curieux  à  noter,  en  particulier  ceux  de 
Triboulet  et  de  Coquibus.  Le  Triboulet  qui  est  resté 
célèbre  mourut  avant   i5i4';mais,  comme  l'a  montré 

I.  Joly,  La  vraie  Epitaphe  de  Triboulet,  Lyon,  18G7,  in-8.  — 
Cf.  Monlaiglon  et  Rothschild,  Recueil  de  Poésies  françoises,, 
XIII,  p,  2;  Catal.  Rothschild,  IV,  n»  2758,  p.  3i. 
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Joly,  son  nom  devint  en  quelque  sorte  professionnel; 
on  le  donna  communément  aux  fous.  Coquibus,  ou 
mieu.x  Quoquibus  (qu'on  peut  rapprocher  de  quipro- 
quo), était  aussi  une  appellation  anciennement  don- 
née aux  sots  ou  aux  fous,  comme  en  font  foi  les  passa- 
ges suivants  : 

Et  je  suis  bien  un  coquibus 
De  si  longuement  séjourner  '. 

Si  tu  n'es  fol  et  quoquibus, 
Retien  le  bien,  faulx  ypocrite  '. 

Tu  es  entre  tous  les  orfebvres 
Le  plus  ort  des  ors  coquibus  K 

Je  regny  Dieu  !  J'ay  procuray 
Que  vous  boyrez,  fol  quoquibus  \ 

Entre  vous  folastres  coquars, 
Meschans  gens  de  horde  façon, 
Estourdis,  coquibus,  paillars, 
Entendez  a  nostre  leçon  ^. 

Les  facéties  du  roi  des  sois  et  de  ses  sujets  nous 
paraissent  bien  fades.  Le  jeu  de  mots  sur  Coquibus  qui 
«  ratz  porte  »  (v.  1 16-142,  320-324)  "^  '^^^^  P^s  mieux 
que  le  calembour  sur  les  trompeurs  que  nous  avons  vu 
précédemment  (pp.  20-24). 

1.  Farce  du  Pasté  et  de  la  Tarte,  dans  Viollet-le-Duc,  Ancien 
Théâtre  franc.,  t.  II,  p.  6,  et  Fournier,  Théâtre  franc,  avant  la 
Renaissance,  p.  14. 

2.  Eloi  d'Amerval,  Le  Livre  de  la  Deablerie,  éd.  de  i5o8, 
in-fol.,  fol.  iV  i/''. 

3.  Farce  nouvelle  des  Cinq  Sens  de  l'homme,  dans  VioUet-lc- 
Duc,  Ancien  Théâtre  franc.,  t.  III,  p.  307. 

4.  Moralité  des  Blasphémateurs  du    nom  de  Dieu,  fol.  C  2  v". 

5.  Le  Mirouer  et  Exemple  moralle  des  En/ans  ingrat:^,  réim- 
pression de  Pontier,  fol.  A  iij. 
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Cette  sottie  qui  vraisemblablement  a  subi  les  mutila- 
tions de  quelque  censeur,  a  dû  être  composée  et  jouée 
par  des  basochiens.  Le  début  du  psaume  CXXXI,  deux 
fois  répété  en  latin  (v.  g,  367),  ne  peut  guère  s'appli- 
quer qu'à  une  confrérie.  C'est  à  une  confrérie  également 
que  s'applique  Tavant-dernier  couplet  de  Guippellin 
(v.  354-365).  Les  mots  latins  ne  convenaient  guère  à 
d'autres  qu'à  des  basochiens.  Le  «  Coquibus  qui  ratz 
porte  »  (v.  1 24)  doit  être  rapproché  du  «  Deuxiesme  Sup- 
post,  Rapporte  Nouvelle  »,  que  les  basochiens  ont  fait 
figurer  dans  leur  représentation  de  1548  (voir  la  pièce 
qui  suit).  Il  semble  enfin  que  les  acteurs  aient  donné 
des  représentations  à  dates  fixes  :  le  mardi  gras  fv.  220) 
et  au  commencement  de  Tété;  c'est-à-dire  à  la  Saint- 
Jean  (v.  267). 

Quanta  la  date,  l'allusion  à  Pantagruel  (v.  210)  est 
précieuse  à  recueillir.  Les  bibliographes  croient  que 
les  premiers  livres  de  Rabelais  parurent  en  i532;  le 
nom  employé  par  l'auteur  de  notre  sottie  pour  désigner 
la  maladie  des  ivrognes  semble  indiquer  que  Pantagruel 
était  depuis  longtemps  connu  des  spectateurs.  Ce  motif 
nous  autorise  à  placer  la  pièce  vers  1 545,  date  approxi- 
mative de  l'édition  qui  nous  en  est  parvenue. 
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cune figure. 

Le  r"  du  i'"'  i.  contient   37   lignes  de  texte  ;   nous  reproduisons 

d'autre  part  les  20  premières. 

C.  20.  d. 
British  Muséum,  jg 

b.  —  Viollet-le-Duc,  Ancien  Théâtre  français^  t.  II 
(1854),  pp.  223-243. 
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SOTTIE     NOUVELLE 

A    SIX    PERSONNAIGES 


c  est  assavoir 


Le  Roy  des  sotz, 
sottinet, 
Triboulet, 
coquibus, 

MlTOUFFLET, 
GuiPPELLIN. 


Fol.  Ai  Le  Roy  des  sotz  commence. 

Je  suis  des  sotz  seigneur  et  roy  ; 
Pourtant  je  vueil  par  bon  arroy 
Maintenant  cy  ma  court  tenir 
Et  tous  mes  sotz  faire  venir 
Pour  me  faire  la  révérence. 
Et  aussi  que  c'est  grand  plaisance 
Quant  frères  habitent  ensemble, 
Comme  Ton  chante,  se  me  semble. 

En  chantant  : 

Ecce  quam  bonum  et  qiiam  jocundum 
Habitare  fratres  in  unum  '  ! 

8  Impr.  Comme  on 
I.  Ps.  CXXXII,  V.  1. 
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Pourquoy,  sur  peine  de  l'amende, 


Soyeni  en  présent  ou  absens, 

Maintenant  viennent  tous  sotz,  sans 

Dclay  ne  estât  demander,  i5 

Ne  procureur  pour  eulx  mander, 

Car  ainsi  me  plaist  cstre  faict, 

Ou  aultrcment  de  leur  forfaict 

Les  faire  griefvement  pugnir  ; 

Pensez  doncques  tous  de  venir  20 

Devant  que  encourir  mon  ire. 

Sottinet  ! 

SOTTINET. 

Hau! 

Le  Roy. 

Quel  hau?  Mais  sire. 
Vien  ça,   et  que  Dieu  te   mauldie! 

Que  fais  tu? 

Sottinet. 
Je  dors. 
Le  Roy. 

C'est  pour  rire. 


Sottinet  ! 


Sottinet. 
Hau! 

Le  Roy. 

Quel  hau?  Mais  sire.     25 

Sottinet. 


Qu'i  a  il  ? 


Le  Roy. 

Ung  mot  a  te  dire. 
Sottinet. 
Avancez  vous  donc,  qu'on  le  dye  1 

12  II  manque  wi  vers  rimant  avec  amende  —  1^  Les  mots  tous 
sotz  sont  suppléés.  —  23  et  est  suppléé. 
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v°  Le  Roy  des  sotz. 

S  o  1 1  i  n  e  t  ! 

SOTTINET. 

H  au! 
Le  Roy  des  sotz. 

Quel   hau?  Mais  sire. 
Vien  ça,   et   que   Dieu   te   mauldie! 

SOTTINET. 

C'est  une  droicte  mélodie  3o 

De  vous  ouyr  ainsi  crier. 

Lk  Roy  des  sotz. 
Je  te  vouidroyes  ainsi  prier 
Que  tu  t'en  allasses  partout 
Cercher  noz  sotz  de  bout  en  bout 
Et  les  faire  venir  icy  35 

A  moy,  car  il  me  plaist  ainsi, 
Pour  veoir  lesquelz  mon  honneur  gardent. 

SOTTINET. 

Veez  en  cy  qui  nous  regardent  '  ; 
Que  n'y  viennent  ils  vistement? 

Le  Roy  des  sotz. 
Hz  sont  sages. 

SOTTINET. 

Non  sont  vrayement,  40 

Pas  tous. 

Le  Roy  des  sotz. 
Si  le  cuydent  ils  estre. 
Sottinet. 
Par  cela  les  peult  on  congnoistre, 
Car  fol  est  qui  cuyde  estre  saige. 
Je  congnoistray  bien  au  visaige 

29  et  est  suppléé. 

I.  Ce   vers  et  les  couplets  qui  suivent  s'adressent  aux  specta- 
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Geulx  qui  sont  en  vostrc  service  ;  45 

D'une  visée  j'en  advise, 

Se  ne  fust  ce  grand  sot  hideulx 

Qui  est  debout  au  devant  d'eulx, 

Voire  une  couple  d'yeulx  de  beuf. 

Le  Roy  des  sotz. 
J'en  voy  la  six,  ou  sept,  ou  neuf  5o 

Qui  oncq  ne  me  firent  hommaige. 
Hé  !  mes  beaux  frères,  quel  dommage 
Vous  sera  ce,  ne  deshonneur 
Se  vous  me  venez  faire  honneur? 
Je  ne  demande  point  d'argent.  55 

Je  t'institue  mon  sergent 
Pour  les  adjourner  de  main  mise. 

SOTTINET. 

Puis  que  la  chose  m'est  commise, 
Vous  en  admenré  pied  ou  elle. 


Que  ne  viens  tu  quand  on  t'appelle  60 

Tant  de  fois,  meschant  estourdy  ? 
Fol.  Aij  Triboulet. 

A  qui  dis  tu  ? 

SoTTINET. 

A  qui  je  dy? 
C'est  a  vous  mesmes,  monseigneur. 

Triboulet. 
Se  je  ne  craignoyes  mon  honneur... 

SOTTINET. 

Trois  mouches  ',  tenez  moy  cest  homme.     65 

46  Dune  seuUe  visée  —  47  Ce  ne  fust  —  49  d'yeulx  est  suppléé. 
—  5o  lie  voy  —  Sg  admenere 

I.  Faut-il  voir  dans  les  mots  :  Trois  mouches  un  juron  de  sot, 
ou  un  sobriquet  donné  à  un  sot  qui  aurait  porté  trois  mouches 
sur  son  costume?  C'est  ce  que  nous  n'oserions  décider. 


du  roy  des  sotz  2!5 

Triboulet. 

Allez,  follastre  ! 

SOTTINET. 

Tout  tel  comme 
Vous  pouez  estre,  Triboulet. 

Triboulet. 
Vieil  le  moy  dire  tout  seuUet 
Cy  devant  ! 

SoTTINET 

Hé,  villain  pugnès  ! 
Triboulet. 
Je  suis  plus  gentil  que  tu  n'es.  70 

Se  n'estoyent  ces  gens  de  bien... 

SOTTINET. 

Ne  m'en  chault;  je  ne  te  crains  rien. 

Triboulet. 
Te  viens  tu,  dis,  farcer  de  moy? 

Sottinet. 
Si  viendrez  vous  parler  au  roy. 

Triboulet. 
Par  le  sang  bieu,  je  te  tueray  !  j5 

Sottinet. 
Vous  estes  un  peu  trop  rusay; 
Ne  maschez  pas  trop  fort  le  sens. 

Triboulet. 
J'en  ay  tué  plus  de  cinq  cens. 

Sottinet. 
Des  poulx?  Brief,  vous  viendrez,  j'en  jure. 

Triboulet. 
Comment  souffrez  vous  tel  injure.  80 

Mes  seigneurs,  en  vostre  présence? 


jr  Ce  nestoyent 
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SOTTINKT, 

Vous  viendrez,  par  ma  conscience, 
Ou  vous  portcray  en  mon  col. 

TRIBOULriT. 

.le  vous  pry,  estez  moy  ce  fol. 

SOTTINF.T. 

Venez  avant,  bon  gré  mon  ame!  85 

Triboulet. 
Alarme,  alarme,  alarme,  alarme  ! 
V*  A  la  mort,  a  l'ayde,  a  la  mort  ! 

Ha,  hay  !  ha,  hayl  hav  1  11  me  mord. 


Mon  seigneur,  helas  !  je  me  clame 

De  ce  traistre  larron  infâme  qo 

Qui  se  mocque  de  gens  de  bien. 

SOTTINET. 

Dea,  toutes  foys  je  sçavoyes  bien. 
Puis  que  mis  Tavoye  en  ma  teste, 
Que  vous  viendriez  a  la  feste 

Bientost 9  5 

Le  Rov. 
Comment   a   il   nom  ? 
Triboulet. 

Triboulet. 
Le  Rov. 
Or  ça,  te  despouille  en  pourpoint. 

Triboulet. 
Certes,  je  ne  le  feray  point. 

Le  Roy. 
Et  pourquoy  dea? 

Triboulet. 

Je  n'oseroye, 

83  Ou  ie  vous  —  gi  ce  —  95  Le  veis  est  incomplet.  —  97  ça  est 
suppléé. 
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Car  je  me  deshonnoreroye  loo 

Devant  ces  gens  icy  d'honneur. 

Le  Roy. 
Despouille  toy.  Tost! 

SOTTINET. 

Quel  seigneur! 
Il  est  tout  fin  fol  par  dessoubz  '. 

Le  Roy, 
Il  en  est  beaucoup  de  telz  foulz; 
Tout  le  monde  en  est  bien  deceu,  io5 

J'ay  ja  plusieurs  pareilz  folz  veu; 
Chascun  de  moy  ainsi  se  joue. 

Triboulet. 
Qui  veult  a  moy  faire  la  moue 
Pour  une  grue  assez  sottie, 
Bien  prise  et  bien  caillebotie,  110 

Je  la  fais  bien  compectamment. 

SOTTINET. 

Vêla  ung  aultre  sot,  vrayement  ; 

Voyez  qu'il  faict  layde  grimasse. 

Il  ressemble  ung  sergent  a  masse, 

A  luy  veoir  porter  sa  marotte.  1 1 5 

Le  Roy. 
Qu'esse  qu'il  porte  en  ceste  hotte? 

COQUIBUS. 

Ce  sont  ratz. 

Sottinet. 

C'est  un  rapporteur 
Qui  vous  vient  servir. 


102    toy    est    suppléé.    —    io6    ja    est  suppléé.    —    114    Ce 
semble 

I.  Il  y  a  ici  un   jeu  de  scène.  Triboulet,  ôtant  son  pourpoint, 
doit  laisser  voir  un  costume  de  fou. 
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Le  Roy. 

C'est  grand  eur, 
Ou  grand  malcur,  a  qui  qu'il  soit. 

Fol.Aiij  Triboulf.t. 

Tousjours  vous  et  voz  sotz  discit;  120 

Sire,  deffendez  luy  la  court. 

Le  Roy. 
11  fault  qu'il  vienne  brief  et  court, 
Car  je  veulx  gens  de  toute  sorte. 

SOTTINF.T. 

Vecy  Coquibus  qui  ratz  porte. 

COQUIBUS. 

Dieu  VOUS  doint  bonjour! 

Le  Roy. 

Des  nouvelles?  i  25 
Coquibus. 
Tout  chargié  mon  col  en  apporte. 

SOTTINET. 

Vecy  Coquibus  qui  ratz  porte. 

Coquibus. 
Dieu  vous  doint  bonjour! 

Le  Roy. 

Des  n  ouvel  1  es? 
Coquibus. 
De  gros  boudins  larges  rouelles. 

Le  Roy. 
Que  dit  on  de  la  ou  tu  viens?  i  3o 

Coquibus. 
On  dit  maintenant  que  les  chiens 
Si  ont  eu  tresgrand  froid  aux  dens. 
Et  que  les  pouvres  indigens 
Sont  mors  de  fain  sur  ung  fient. 

118  grand  est  suppléé.  —  124-128  Le  triolet  est  incomplet. 
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SOTTINET. 

Voire,  OU  celluy  qui  parle  ment,  i35 

Car  ilz  ont  bien  plusieurs  loppins. 

COQUIBUS. 

J'ay  rencontray  deux  jacobins 

Qui  portoient  leur  cul  au  pape, 

Trestout  foireux  dessoubz  leur  chappe, 

Pour  l'enchâsser  après  leur  mort  '.  140 

Le  Roy. 
A  luy,  a  luy!  Rapporte  fort; 
Ne  change  jamais  la  manière. 

CoQUIBUS. 

Je  ne  rapporte  que  derrière, 
Car  ilz  me  mordent  droit  devant. 

SOTTINET. 

Vecyung  sot  qui  donne  vent;  145 

Il  nous  servira  de  soufflet. 

Le  Roy. 
Le  sang  bieu  !  qu'il  soufïle  souvent  ! 

SOTTINET. 

Vecy  ung  sot  qui  donne  vent 

Triboulet, 
Tenez,  sire,  venez  avant. 

Le  Roy  des  sotz. 
Comment  as  tu  nom? 

MiTTOUFFLET. 

Mittoufflet.  i5o 

S0TTINET. 
Vecy  ung  sot  qui  donne  vent; 
Il  nous  servira  de  soufflet. 


iSg  soubz  —  147  Le  est  suppléé. 

I.  Ce  couplet  semble  bien  indiquer  des  tendances  protestantes. 
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NTlTTOUI'KI.F.T. 

Pour  bien  bailler  ung  chault  moufHet, 

i'cn  suis  maistre  par  dessus  tous; 

Je  souffle  dessus  et  dcssoubs,  i55 

Haut  et  bas,  devant  et  derrière. 

Le  Roy  des  sotz. 
De  quoy  te  sert  ceste  baviere? 
Je  cuyde  que  tu  es  baveur  '. 

MiTTOUFFLET. 

A  bien  baver  je  prens  saveur. 

Tant  que  souvent  pcrs  mon  disncr.  i6o 

Je  bave  et  vente  sans  finer, 

Pour  mieulx  a  gens  de  bien  complaire. 

Se  vous  avez  de  moy  affaire, 

Je  vous  serviray  de  bon  cueur. 

SOTTINET. 

Regardez,  regardez,  seigneur;  i65 

Je  voy  ung  fol  par  ce  pertuys. 

Le  Roy  des  sotz. 
Ou?  Ou? 

SOTTINET. 

Au  dessus  de  cest  huys. 
Je  n'en  sçavrois  veoir  que  la  teste. 

Le  Roy  des  sotz. 
Et  !  vien  ça,  vien  ça,  sotte  beste! 
Que  fais  tu  la?  Tire  avant,  tire!  170 

Sang  bieu  !  ce  sot  la  me  faict  rire. 
Il  ne  hobe  pour  rien  qu'on  die. 

SOTTINET. 

Et!  venez.  Que  Dieu  vous  mauldie  ! 
Vous  vous  faictes  trop  requérir. 

157   baniere  —    i65    mon    seigneur  —    169  Le    second  ça  est 
suppléé. 

I.  Le  sot  porte  une  bavette  au  cou  parce  qu'il  est  «  baveur  », 
c'est-à-dire  bavard. 
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Le  Roy  des  sotz. 
Il  faut  que  l'on  l'aille  quérir  ;  173 

Aultrement  ne  viendra  il  point. 

SOTTINET. 

De  fiebvre  quartaine  soit  oingt  ! 
Aussi  bien  ay  perdu  ma  boyste. 

COQUIBUS. 

Il  doubte  que  le  temps  soit  moyste; 

Il  a  peur  de  mouiller  sa  patte.  180 

Fol.Aiiij  Le  Roy  des  sotz. 

Allez  le  quérir  ;  qu'on  se  haste  ; 
Il  nous  feroit  meshuy  muser. 
Or  sus,  il  vous  fault  délivrer. 
A  luy,  a  luy,  a  luy,  a  luy  î 


183 


Le  dyable  emporte  le  dernier  ! 

Triboulet. 
Mais,  parsainct  Jacques,  le  premier! 

Le  Roy  des  sotz. 
Admenez  le  moy,  le  paillard. 

S0TTINET. 
Quel  avalleur  ! 

Le  Roy. 
Quel  papelart  ! 

COQUIBUS. 

Quel  ouvrier! 

Le  Roy, 

Quel  souffle  tostee  !  190 

Triboulet. 
Quel  seigneur! 

Le   Roy. 
Quel  teste  pelée. 

177  soit  il  —   178  Aussi    bien   ay   ge  —  i85  //  manque  un  vers 
rimant  avec  luy.  —  188  des  sot 
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MlTVOUKLlCT. 

Quel  sot! 

Lk  Roy. 
Mais  quel  coup  de  fouet  ! 
Triboulet. 
Monsieur,  il  fait  du  muet; 
Il  n'a  voulu  dire  nui  mot. 

Le  Roy  des  sotz. 
Pourquoy  ? 

SOTTINET. 

Pour  ce  qu'il  est  trop  sot.         195 
Le  Roy. 
Qui  est  il? 

COQUIBUS. 

C'est  un  guippelin, 
Et  le  mal  desainct  Mathelin  ' 
Le  tient  au  sommet  de  la  teste. 

Le  Roy  des  sotz. 
Non  fait  ;  mais  ce  n'est  qu'une  beste, 
Ou  il  est  en  ce  point  honteux.  200 

Triboulet, 
Il  cloche  devant  les  boyteux 
Et  faict  le  sot  devant  les  sotz. 
Guippelin,  respons  moy  deux  mots. 
Dy  moy,  pourquoy  ne  parles  tu? 

S0TTINET. 
II  craint  ainsi  d'estre  battu.  2o5 

COQUIBUS. 

Non  faict  ;  mais  il  a  le  lempas  *. 


1.  C'cst-à-dirc  la  folie.  Voy.  Montaiglon  et  Rothschild,  Recueil 
de  Poésies  françaises,  t.  X,  p.  304. 

2.  Littré  définit  le  lampas»  une  tumeur  inflammatoire  qui  sur- 
vient quelquefois  au  palais  des  chevaux  derrière  les  pinces  de  la 
mâchoire  supérieure  »  C'est,  ajoutc-t-il,  un  synonj'me  de  fève. 
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Le  Roy  des  sotz. 
Non  a,  vrayement;  il  ne  l'a  pas. 
Tu  scès  bien  qu'il  n'est  pas  cheval. 

SOTTINET. 

Il  a  doncques  quelque  aultre  mal. 

A  il  point  le  panthagruel  '  ?  210 

Le  Roy  des  sotz. 
On  ne  l'a  jamais  si  cruel 
Qu'il  garde  de  parler  aux  gens. 

Triboulet. 
Il  pourroit  bien  avoir  les  dens 
De  la  gorge  toute  verrie. 

Le  Roy  des  sotz. 
Tu  le  dis  affin  que  je  rie.  2 1  5 

SOTTINET. 

Quoy  doncques  ?  A  il  l'esquinance  . 

MiTTOUFLET. 

Par  Nostre  Dame  I  je  le  pense, 
Car  il  beut  hyer  mon  hypocras. 

Le  Roy  des  sotz. 
Mais  il  a  le  gosier  tout  gras 
Encor  de  caresme  prenant.  220 

S0TTINET. 
S'on  veult  qu'il  parle  maintenant, 
Il  le  vous  fault  boutter  en  caige. 

Le  Roy  des  sotz. 
Nenny,  nenny,  tu  n'es  pas  saige, 
Mais  luy  donner  de  bonne  pie  \ 


209  donc  —  220  Encore 

1.  ho.  panthagruel  doit  être  la  maladie  des  buveurs  ou  simple- 
ment l'envie  de  boire. 

2.  C'est-à-dire  de  bonne  boisson. 
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(^UQb'lRUS. 

Par  ma  loyl  II  a  la  pepic  225 

Qui  luy  détient  ainsi  la  langue. 

Le   Rov  des  sotz. 
On  te  puistgctter  en  la  fange! 
Tu  as  beaucoup  mis  a  le  dire. 

SOTTINET. 

Il  luy  fauli  remédier,  sire, 

Et  la  luy  ostcr  de  la  bouche.  23o 

Triboulet. 
11  fait  signe  qu'on  ne  luy  touche; 
Ce  devroit  cstre  le  tilet. 

SOTTlNET. 

Je  luy  osteray,  mais  qu'il  ayt 

Ung  bâillon,  de  peur  qu'il  me  morde. 

Adonc  il  luy  met  ung  bâillon. 

Il  est  aussi  gros  q'une  corde,  235 

Et  le  tient  desja  par  le  bout. 
Voyez  qu'il  est  gros. 

Le  Roy  des  sotz. 

Esse  tout? 

SOTTINET. 

Je  cuyde  qu'il  n'y  a  plus  rien. 

Le  Roy  des  sotz. 
Escoutez  s'il  parlera  bien. 
Fol.  Bi  Dy,  Guippellin,  es  tu  guery?  240 

GUIPPELLIN. 

Ouy,  monseigneur.  Dieu  mercy, 
Et  vous  et  tous  mes  bons  amys. 

Le  Roy  des  sotz. 
Et  qui  t'avoit  le  fiUet  mys  ? 

332  deucroit  —  233  osteray  bien 
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Le  Roy  des  sotz. 
Long  temps  y  a  que  je  l'avoye. 
Remède  trouver  ne  sçavoye.  245 

Car  il  estoit  trop  long  et  gros, 
Lequel  se  nomme  a  tous  propos 
Fillet;  c'est  ung  gros  Hl  retors 
De  troys  cordelons  gros  et  fors, 
Desquelz  l'ung  a  nom  Mal  Vestit ;  2  5o 

Le  second  est  fier  et  lestu, 
Et  s'appelle  Faulte  lV argent  ; 
Le  tiers  si  n'est  ne  beau  ne  gent, 
Qui  se  dit  :  Crainte  juvenale^ 
Laquelle  m'a  esté  tant  malle  255 

Que  je  n'eusse  osay  dire  mot. 

Le  Roy  des  sotz. 
Vrayement?  Tu  estoyes  donc  bien  sot? 
Il  ne  faut  jamais  craindre  honte. 

GuiPPELLIN. 

Non,  certes,  car  on  ne  tient  compte 

Des  honteux.  Pour  ce,  vous  promctz  260 

Que  je  ne  le  seray  jamais; 

Mais  je  parleray  a  tous  cas 

Avecques  les  grans  advocatz, 

Ou  que  l'on  m'appelle  Huet  '. 

SOTTINET. 

Tu  ne  seras  doncques  plus  muet.  265 

GuiPPELLIN. 

Non,  non,  je  l'ay  assez  esté. 

263  Aucc  —  265  //  faut  prononcer  s'ras,  on  écrire  Jonc. 

I.  On  lit  dans  la  Farce  d'un  Cliauldronnier  : 

Je  veulx  qu'on  m'appelle  Huet 
Se  de  moy  il  a  ja  tournoys. 

(VioUet-lc-Duc,  .<4«cje>i  Théâtre  français ,  t.  Il,  p.  126.) 

Huet,  comme  Genin,  ou  Jenin.   était  un  nom   donné  au   mari 
trompé,  ou  en  général  à  un  niais. 

T.  III.  i5 
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Je  fcray  bruyt  en  ccst  esté 

De  bien  parler  et  de  bien  dire; 

Ung  tas  de  pierres  fcray  rire. 

A  force  de  bien  flageoUcr,  270 

De  bien  chanter,  saillir,  voiler, 

Je  seray  bon  maistre  tenu. 

Le  Roy. 
Tusoyesdoncques  le  bien  venu. 

GUIPPELLIN. 

Je  feray  bruict  de  bien  dancer, 

Mieulx  que  vous  ne  sçavriez  penser.  2-5 

Vous  verrez  bien  que  ce  sera. 

SOTTINET. 

Par  Nostrc  Dame!  non  fera. 

V*  GuiPPELLIN. 

Je  suis  homme,  quant  est  a  moy, 

Pour  gouverner  tout  seul  un  roy, 

Sans  y  avoir  aucun  desroy,  280 

Et  son  peuple  gros  et  menu. 

Le  Rov. 
Tu  soyes  doncques  le  bien  venu. 

GuiPPELLIN. 

Je  feray  bruict,  je  feray  raige  ; 

Je  feray  d'un  pot  une  caige 

D'argent,  quand  bon  me  semblera.  285 

S0TTINET. 
Par  Nostre  Dame!  non  fera. 

GuiPPELLIN. 

Je  suis  si  grant  et  saige  sot 

Que  j'entens  bien  tout  a  ung  mot 

D'ung  sermon  tout  le  contenu. 


373,  282,  290,  298  //  faut  prononcer  soyes  en  une  seule  syllabe 
ou  écrire  donc.  —  280  Ce  vers  est  probablement  interpolé.  Il  sem- 
ble que,  dans  ce  couplet,  il  ne  doive  y  avoir  que  trois  vers  entre 
les  refrains. 
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Le  Roy, 
Tu  soy  es  d  oncques  le  bien  venu.        290 

GUIPPELLIN. 

Je  farderay  bien  une  femme 
D'ung  fart  qui  n'est  ort  ne  infâme, 
Et  jamais  ne  se  deffera . 

SOTTINET. 

ParNostre  Dame!  non  fera. 

GuiPPELLIN. 

Je  cours  aussi  tost  comme  vent;  295 

Nul  ne  sçavroit  partir  devant 
Que  je  ne  soye  revenu. 
Le  Roy. 
Tu  soyesdoncques  le  bien  venu. 
Je  te  retiens  mon  gouverneur. 

SOTTINET. 

Nenny,  mais  vostre  gros  veneur;  3oo 

Je  cuyde  qu'il  le  doibi  bien  estre. 

Le  Roy  des  sotz. 
Je  te  faictz  seigneur  et  grand  maistre 
Sus  les  sotz  de  ma  court  notable, 
Et  si  te  faictz  mon  connestable 
Pour  le  baston  de  la  frairie  3o5 

Porter  devant  moy,  Sotterie, 
Et  régir  mes  gens  que  voicy. 

GuiPPELLIN. 

Grand  mercy,  sire,  grand  mercy. 

Je  me  gouverneray  saigement  ; 

Mais  sçavoir  vueii  planicrement  3 10 

Les  noms  et  Testât  de  voz  gens. 

SOTTINET. 

Je  suis  ung  des  loyaulx  sergens 
Du  roy,  qui  ay  nom  Sottinet, 

3oo  venur —  Sog  II  faut  prononcer  gouvern'ray. 
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J'Ol.  Bij  Qui  suis  si  mignon  ci  si  ncct 

Qu'il  m'a  retenu  pour  son  cœur  ;  3  i  5 

Vous  le  pouez  vcoir,  monseigneur, 
Car  a  tout  faire  suis  habile. 

Triboulet. 
El  je  suis  le  sens  de  la  ville; 
Je  conseille  lout  ce  qu'on  faict. 
Triboulet  est  mon  nom  par  faict,  3  20 

Qui  ne  se  mcsle  point  d'abus. 

COQUIBUS. 

Chascun  m'appelle  Coquibus, 
Qui  chargé  mon  col  de  ratz  porte. 

GUIPPELLIN. 

Telz  gens  doibvent  vuider  la  porte, 

Car  nulz  biens  n'y  a  ou  ilz  sont  325 

Pour  les  maulvais  raporiz  qu'ilz  font. 

Toy,  scès  lu  lire  ne  chanter? 

MïTTOUFKLET. 

Je  ne  sers  moy  que  de  vanter, 
Et  me  nomme  l'on  Mittoufflet. 

GUIPPELLIN. 

N'ay  que  faire  de  mittoufflet,  33o 

Car  en  court  le  feu  n'estaint  point. 

Il  vous  fault  jouer  d'aulire  point 

Que  j'ay  sur  vostre  cas  songié. 

Empoignez  vous  deux  se  congié 

Et  demandez.  Ibo  mictum.  335 

Coquibus. 
Quel  congié?  Ce  n'est  qu'ung  baston 
De  seur,  qui  est  ainsi  tortu. 

SOTTINET. 

Par  bieu  !  c'est  ung  congié,  voy  tu? 
Qu'on  porte  quand  on  va  chier. 

323  rat  —  329  l'on  est  suppléé.  —  33o  le  nay 
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Pour  vous  ne  nous  en  irons  pas. 

Le  Roy. 
Si  ferez,  plus  tost  que  le  pas  ; 
C'est  raison  d'obéir  aux  maistres. 

SOTTINET. 

Coulées  sont,  voys  tu?  tes  guestres; 

Tirez  les,  si  cherront  a  terre.  345 

Le  Roy. 
Allez,  allez,  tirez  grand  erre; 
Nous  n'avons  cure  de  telz  foulx. 

Triboulet. 
Ha  !  les  follastres. 

SOTTINET- 

Sont  ilz  doux 
Les  varletz? 

GUIPPELLIN. 

v»  Hz  sont  plus  pesneux 

Que  s'on  leur  donnoit  a  tous  deux  35o 

Par  les  joues  d'une  vessye. 

Le  Roy. 
Guippellin,  je  vous  remercye 
Dont  si  bien  gouvernez  ma  court. 

Guippellin. 
Il  fault  penser  au  temps  qui  court, 
Qui  bien  veult  son  estât  conduyre,  355 

Et  getter  ceulx  dont  peult  produyre 
Et  sourdre  débat  et  envie, 
Comme  j'ay  faict,  dont  vous  supplie. 
Puis  que  les  maulvais  sont  hors  mys  '. 

340  //  manque  un  vers  rimant  en  ier. 

I.  Ce  passage  contient  vraisemblablement  une  allusion  à  quel- 
que changement  survenu  à  la   cour  ou  au  sein  de  quelque  con- 
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Et  nous  qui  sommes  bons  amys  36o 

Et  frères,  tous  soiz,  se  me  semble, 

Maintenons  nous  tousjours  ensemble 

En  nostrc  grand  fraternité 

De  sottie  et  en  unité. 

Nous  buvons  irestous  d'ung  accord,  365 

Chantant  a  haulte  voix  et  fort  : 

Ecce  quayn  bonum  et  quam  jocundum 
Habitare  fratrcs  in  iinum. 

Le  Roy. 
Versez  de  ce  bonum  vinum 
Et  m'en  baillez,  j'en  tasteray.  370 

Tous  ensemble  chantent  : 

Ecce  quam  bonum  et  quam  jocundum. . . 

Le  Roy  des  sotz. 
Quand  j'avray  beu  Je  chanteray. 

En  chantant  : 

Ecce  quam  bonum  et  quam  jocundum.. . 

Triboulet. 
Il  est  bon. 

S0TTINET. 
Par  ma  foy  !  c'est  mon . 
Guippellin. 
Chantez  tousjours  et  je  bevray,  375 

Adonc  il^  chantent  tous  ensemble  : 

Ecce  quam  bonum  et  quam  jocundum 
Habitare  fratres  in  unum. 


366  forts. 

frérie,  peut-être  de  la  basoche,  si  la   pièce  a  été  représentée  par 
des  basochiens. 
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SOTTINET. 

Or  Je  vous  requier  de  cueur  fin 
Attendez  vous  au  tabourin. 
Pour  l'honneur  de  la  compaignie, 
Qu'ilz  nous  pardonnent  no  folie, 
Vous  plaise  de  dire  une  notte. 
Adieu  vous  dy,  trestous  et  toute. 

Cy  fine  la  Sottie  du  Roy  des  sot\ 
Et  aussi  de  ses  suppôt^. 


38o 


"^y^ 


XXVIII 
SOTTIE 

POUR  LE   CRY   DE    LA     BAZOCHE 

ES  JOURS  GRAS  MIL  CINQ  CENS  QUARANTE  HUIT 
[Paris,  5  mars  1549,  /?.  ^.j 


Voici  un  curieux  spécimen  des  pièces  Jouées  par  les 
basochiens  parisiens  au  milieu  du  xvi«  siècle.  Les  clercs 
ont  encore  le  droit  de  parler  avec  une  certaine  liberté  ; 
mais  ils  ne  peuvent  le  faire  qu'à  mots  couverts  ;  il  leur 
est  sévèrement  interdit  de  prononcer  aucun  nom  pro- 
pre. Les  auditeurs  comprenaient  sans  doute  les  allu- 
sions malicieuses;  nous  ne  pouvons,  à  plus  de  trois 
cent  soixante  ans  de  distance,  savoir  qui  sont  les  maris 
trompés,  ou  les  amants  plus  ou  moins  heureux,  dont 
les  aventures  défrayaient  la  chronique  scandaleuse. 

La  sottie,  qui  n'est  qu'un  simple  dialogue  dépourvu 
de  toute  action  dramatique,  se  divise  en  deux  parties. 
Dans  la  première  (v.  1-222)  la  Basoche  s'entretient 
avec   deux  de  ses  suppôts  de  divers  faits  administra- 


234  XXVIII.    —    SOTTIE 

tifs,  des  t5vénemcnts  politiques,  des  préparatifs  de 
guerre  (v.  89),  de  l'avarice  du  collège  du  cardinal  Le 
Moine  et  du  collège  de  Bourgogne  (v.  106,  107),  de  la 
situation  de  l'Empire  (v,  148),  du  voyage  du  prince 
d'Espagne  (v.  iSz),  de  la  fermeture  du  bois  de  Bou- 
logne (v.  166),  de  la  révolte  des  Bordelais  (v.  179),  du 
mariage  d'Antoine  de  Bourbon  et  de  Jeanne  d'Albret 
(v,  193),  des  efforts  faits  par  l'Empire  pour  réduire  les 
Suisses  à  l'obéissance  (v,  196),  de  la  lutte  de  l'Angle- 
terre et  de  l'Ecosse,  lutte  dans  laquelle  intervient  la 
France  (v.  202),  enfin  de  l'alliance  du  pape  avec  les 
Vénitiens  (v.  21 1). 

Dans  la  seconde  partie,  M.  Rien  prend  la  parole  et 
nous  raconte  les  scandales  du  jour.  Il  est  question 
d'un  cordelier  qui  a  fait  bombance  aux  Trois-Pois- 
sons,  rue  Saint-Marceau,  et  qui  a  été  surpris  en 
flagrant  délit  avec  l'hôtesse  (v.  322);  de  deux  dames 
de  Saint-Eustache  qui  se  sont  emparées  de  l'argent 
destiné  aux  pauvres  (v.  344);  des  marchands  qui 
font  une  fortune  trop  rapide  et  des  trésoriers  qui  prê- 
tent à  intérêt  l'argent  du  roi  (v.  359)  ;  d'un  avocat  qui 
rencontre  sa  femme  chez  une  entremetteuse  (v.  385)  ; 
d'un  moine  de  Saint-Magloire  amoureux  d'une  dame 
qui  le  fait  battre  d'importance  (v.  422);  d'un  moine  de 
Saint-iMartin-des-Champs,  victime  de  semblable  aven- 
ture (v.  441);  des  maris  du  Pont-au-Change  (v.  473); 
de  la  cupidité  des  gouvernants,  cupidité  qui  les  entraîne 
à  faire  la  guerre  (v.  480)  ;  du  plomb  enlevé  de  la  cou- 
verture des  bâtiments  du  Temple  (v.  495);  d'un 
homme  de  la  rue  Saccalye,  amoureux  de  sa  chambrière 
(v.  498);  d'un  praticien  de  la  rue  de  la  Serpente  qui  a 
engrossé  sa  servante  et  a  voulu  la  faire  épouser  par 
son  clerc  (v.  529);  d'un  mari  trompé  qui  cherche  en 
vain  à  surprendre  son  rival  (v,  577).  Ces  histoires  peu 
édifiantes  aboutissent  à  une  conclusion  morale  :  il  faut 
se  rapprocher  de  Dieu  et  fuir  l'honneur  mondain. 
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En  terminant,  la  Basoche  annonce  que,  suivant  la 
coutume,  on  va  bientôt  procéder  à  l'élection  d'un  nou- 
veau roi,  à  qui  elle  fera  la  montre  générale  de  ses 
suppôts. 

Nous  avons  tâché  d'éclaircir  par  quelques  notes  les 
allusions  politiques  ;  quant  aux  autres,  on  comprendra 
que  toute  recherche  eût  été  inutile. 
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ES  JOURS  GRAS  MIL  CINQ  CENS  QUARANTE  HUICT 

Personnages  : 

La  Bazoche, 
Le  premier  Suppost, 
Le  deuxiesme  Suppost, 
Monsieur  Rien. 


Fol.  14  V^  La  Bazoche  commance. 

Non  sans  propos  l'on  dict  que  la  justice 

A  faict  et  faict  régner  princes  et  roys; 

Non  sans  raison  fault  que  force  jusie  isse 

Pour  corriger  les  rebelles  desroys 

Et  mètre  aux  champs  les  martiaulx  arroys,         5 

Pour  secourir  le  droict  d'obéissance 

Trop  opprimé  par  la  folle  arrogance 

D'aucuns  mutins  tiers  et  audacieulx 

Qui  ont  ausé  eslever  leur  puissance 

Contre  honneur  deu  a  la  terre  et  aulx  cieulx.   10 

O  combien  grandz  sont  les  biens  de  prudence 
Soubz  qui  se  tient  en  paix  la  Republicque  ! 

I.  Nous  conservons  le  titre  du  manuscrit  en  ajoutant  seulement 
la  liste  des  personnages. 
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()  que  trop  grandz  scjnt  les  maulx  d'ignorance 
Qui  contre  droici  cherche  la  voye  oblicquel 
1^'csprii  heureulx.  celluy  qui  ne  s'applique         i5 
A  la  suyvir,  mays  ensuici  la  raison, 
Pour  en  user  en  temps,  lieu  et  saison, 
Et  de  son  Tout  la  congnoyssance  avoir, 
Affin  que  Rien,  qui  vient  par  desraison, 
Soit  annullé  soubz  provideni  si,avoir.  20 

Voyant  le  temps  en  tranquille  repos, 

Le  Monde  en  paix,  du  moins  en  l'espérance, 

Je  suis  icy  attendant  mes  suppostz 

Acoustumez  ces  jours  faire  apparence 

Pour  m'csjouyr  par  gaye  révérence.  25 

J'espère  d'eulx  ouyr  propos  nouveaulx 

Qui  causeront  plaisir  a  noz  cerveaulx. 

Au  bon  esprit  chose  bonne  est  plaisante, 

El  aux  fascheux,  rudes  et  lasches  veaulx, 

Chose  joyeuse  est  en  tout  desplaisante,  3o 

Et  pour  mon  faict  ennuyeuse  et  nuysante. 


Le  premier  Suppost,   Mireloret. 
N'est  il  temps  de  se  resveiller 
Et  sur  joyeusetez  veiller 
Pour  dancer  et  motz  joyeulx  dire? 

Fol.iS  Le  deuxiesme  Suppost,  Rapporte-Nouvelle. 

N'est  il  temps  de  s'esmerveiller  3  5 

Et  plus  que  jamays  travailler 
Pour  lamenter  au  lieu  de  rire? 

Le  premier  Suppost. 
Qui  peult  a  plaisir  contredire 

38  Ici  et  presque  partout  plus   loin  le  nom  du  personnage  est 
écrit  en  abrège. 
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Ny  les  gaillardz  suppotz  desdire 

De  triumpher  ces  Jours  joyeulx?  40 

Le  .Ile,  SupposT. 
Qui  peult,  qui  sçayt  ou  qui  désire, 
Se  voyant  cheoir  de  mal  en  pire, 
Qu'i  ne  soyt  melencolieux? 

Le  premier  Suppost, 
Nous  voyons  Temps  neuf,  nouveaulx  lieux, 
Nouvelles  gens,  nouvelle  guyse.  45 

Le  .II*.  Suppost. 
Plus  ne  voyons  le  Bon  Temps  vieulx, 
Les  vielles  gens  non  envyeulx; 
Vieillesse  en  jeune  se  desguyse. 

Le  premier  Suppost. 
Tout  nous  rid,  le  temps,  la  fortune, 
L'honneur,  l'amour  et  le  surplus,  5o 

Le  .11».  Suppost. 
Tout  en  tout  le  peuple  importune, 
Le  temps,  les  gens;  dont  la  commune 
Est  tant  faschee  que  riens  plus. 

Le  premier  Suppost. 
Jamays  fut  plus  gratieulx  temps, 
Les  gens  et  tout  pareillement  ?  55 

Le  .1I«.   Suppost. 
Jamays  aussi,  comme  j'entendz, 
Il  ne  fut  tant  de  malcontens 
Comme  il  est  ;  c'est  tout  aultrement. 

v°  Le  premier  Suppost. 

Tout  n'est  il  pas  suffisamment 
Bien  gouverné  entièrement  60 

Et  pourveu  comme  raison  veult? 

Le  .11».  Suppost. 
Tout  est  beau  au  commencement, 

T.  III.  16 
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Et  a  l'aict  du  bien  lari;cnicni, 
May  s. . . 

Li:    l'RKMIER    SUPI'OST. 

Quel  mays? 

Lk   .11°.    Sui'l'OST. 

Si  chacun  se  deult, 
Croyez  e]ue  ce  n'est  point  sans  cause.  65 

Le  premier  Suppost. 
Espérons. . . 

Le  .il  Suppost. 
Tel  veult  qui  ne  peult; 
On  n'ose  dire  qui  Tesmeult 
A  se  plaindre,  entendez  la  clause. 

La  Bazoche. 
Je  trouve  bien  estrange  chose 
Que  vous  devisez,  mes  supposiz;  70 

L'un  rid,  l'aultre  ung  grief  dueil  expose, 
Et  la  cause  en  vous  si  fort  clause 
Qu'entendre  n'en  puys  les  dispos. 

Le  premier  Suppost. 
De  cent  milliers  de  bons  propos, 
Nostre  princesse  la  Bazoche,  j5 

Ayez  vous  repas  et  repos. 
La  Bazoche. 
Suppostz,  Dieu  vous  gard  de  reproche! 
J'ay  faict  de  voz  devys  approche, 
Qui  sont  certes  fort  differentz. 
Y  a  il  quelques  differendz  80 

Entre  vous? 
Fol.  16  Le  premier  Suppost. 

Nenny,  non,  ma  dame. 

La  Bazoche. 
Il  m'est  a  rebours,  sus  mon  ame, 
Que  vous,  de  rire  acoustumez, 
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Les  plaisirs  desacoustumez 

Pour  propos  contraires  tenir.  85 

Le  premier  Suppost. 
Non  pour  soucy  entretenir 
Nous  devisions  du  temps,  des  gens, 
Du  commung  foullé,  des  sergentz, 
De  paix,  des  amours,  de  la  guerre, 
Qu'on  veoyt  préparer  sur  la  terre  ',  90 

Des  oyseaulx,  de  leur  chant  ramaige  \ 
De  ceulx  qui  ont  changé  de  caige, 
De  ceulx  qui,  pour  avoir  cas  netz, 
Ont  esté  laictz  chardonneretz  \.. 

Le  .11'=.  Suppost. 
Des  bien  heureulx,  des  malheureux,  gS 

Des  vieillardz  qui  sont  amoureux, 
Des  Jeunes  gens  devenuz  chiches, 
Des  pauvres  qui  ne  sont  pas  riches, 
De  ces  jeunes  lilz  de  Paris 
Cocquus  avant  qu'ilz  soient  maris,  100 

Comme  sont  ceulx  du  Pont  au  Change, 
D'une  privée,  d'une  estrange. 

Le  premier  Suppost. 
Brief,  de  tout  qu'on  peult  adviser 
Nous  prétendons  en  deviser 
Et  laisser  le  feu  sainct  Anthoine  io5 

93  De  ceulx  pour  auoir  leurs  cas  netz 

1.  Dès  la  fin  de  Tannée  1548  le  connétable  de  Montmorency, 
qui  dirigeait  la  politique  royale,  avait  commencé  des  préparatifs 
de  guerre  contre  l'Angleterre,  en  vue  de  reprendre  Boulogne. 

2.  On  lit  dans  la  farce  de  Colin  qui  loue  et  despite  Dieu  : 

Tant  de  foys  me  suis  arreste'... 
Luy  prier  en  mon  chant  ramage 
D'avoir  secours  a  mon  besoing. 

(Viollet-Ie-Duc, /4«Cî'eH  Théâtre  français,  I,  p.  246). 

3.  Il  semble,  d'après  ce  passage,  que  les  chardonnerets  aient 
été  connus  comme  les  coucous  par  leurs  infortunes  conjugales. 
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Au  ladre  cardinal  Le  Moync  ' 
Kt  au  Bourguignon  enfumé, 
Nostrc  cnnemy  maistre  Enrymé  \ 

Lie  .IL  SupposT. 
Vovre,  qu'i  les  puisse  brusler! 
V"  La  Bazochk. 

Je  crevé  d'en  ouyr  parler,  iio 

Tant  les  parollcs  sont  puantes, 
Ordes,  villaines  et  cuysantes. 
Fy  des  villains;  laissez  les  là; 
N'en  parlez  plus;  f y  ! 

Le  premh^r  Suppost. 
C'est  cela. 
La  Bazochk. 
Or  sus,  mes  suppostz,  regardons,  ii5 

Et  de  trop  parler  nous  gardons, 
Que  c'est  qu'on  dict,  qu'on  veoit,  qu'on  faict, 
Et  qui  c'est  qui  faict  ou  deffaict 
Ses  affaires  au  temps  présent, 
Et  ce  tout  soubz  joyeulx  présent,  120 

1.  Il  s'agit  ici  du  collège  du  cardinal  Le  Moine,  fondé  à  Paris, 
en  i3o2.  Si  le  poète  accuse  le  collège  de  ladrerie  et  le  voue  au 
feu  saint  Antoine,  c'est  sans  doute  parce  que  l'argent  de  la  fon- 
dation et  des  donations  postérieures  avait  été  en  partie  détourné 
de  sa  destination.  Le  cardinal  avait  prévu  cent  boursiers;  il  n'y 
en  avait  que  quatorze  au  commencement  du  xvi°  siècle.  Un  arrêt 
du  parlement  de  Paris,  rendu  sur  la  proposition  du  grand  maître 
Léon  Aubert,  le  i5  janvier  1544,  avait  élevé  le  nombre  des  bourses 
à  vingt-quatre  :  dix-huit  pour  les  ttiéologiens  et  six  pour  les 
artiens;  maison  était  encore  bien  loin  du  chiffre  primitivement 
fixé.  Voy.  Ch.  Jourdain,  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  de  Vliist.  de 
Paris,  m  (1877),  p.  5i. 

2.  Il  y  a  sans  doute  ici  une  allusion  au  collège  de  Bourgogne 
fondé  en  i33i,  à  Paris,  rue  des  Cordeliers  (voy.  Lebcuf,  Hist.  de 
la  ville  et  de  tout  le  diocèse  de  Paris,  éd.  Cocheris,  III,  pp.  38, 
3 16).  «  Maistre  Enrymé  »,  l'ennemi  des  basochiens,  devait  être 
le  principal  de  ce  collège. 
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Sans  taxer  ou  blasmer  personne, 

Ne  dire  chose  qui  mal  sonne, 

Car  Testât  des  bazochiens, 

C'est  un  honneur  qu'i  ne  dict  riens 

S'il  n'est  prouffitable  et  louable.  i25 

Le  .11^.  SupposT. 
Le  temps  présent  est  admirable. 

Le  premier  Suppost. 
Le  passé  a  faict  grandes  choses 

Le  .11^.  Suppost. 
Qu'est  devenu  le  pot  aux  roses  ? 
Long  temps  a  qu'il  ne  fut  couvert. 

La   Bazoche. 
Quelque  jour  sera  descouvert  i3o 

Pour  demonstrer  a  l'advenir 
Combien  de  choses  peult  tenir 
Qui  sont  au  temps  présent  cachées. 

Le  premier  Suppost. 
Combien  de  personnes  faschees 
Qu'en  publicq  ne  se  peult  ouvrir.  i35 

Le  .II«.    Suppost. 
Nulluy  l'oseroyt  descouvrir, 
Car  il  tient  soubz  main  par  trop  forte  ; 
Fol.  77  Si  fault  il  ung  jour  qu'il  en  sorte 

Des  choses  qu'on  veult  trop  celler. 

La   Bazoche. 
Mes  suppostz,  gardez  de  parler  140 

Trop  avant. 

Le  .II®.  Suppost. 
Mot! 
Le  premier  Suppost. 

La  bouche  close  ! 

i32  Combien  de  cas  il  peult 


240 
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Le  .II".  Sl'ppost. 
N'est  ce  grand  dommaigc  qu'on  n'ose 
Monstrcr  son  mal  au  médecin 
Et  faire  cracher  au  bassin 
Cculx  la  que  tant  je  n'o7.c  dire?  145 

La  Bazochk. 
Ne  parlez  sinon  que  pour  rire, 
Mes  suppostz. 

Le  premier  Suppost. 
Je  diz  a  propos. 
L'Aigle  en  somme  prend  ung  repos  ' 
Et  comme...;  mays  je  ne  sçays  quoy. 

Le   .II*.   Suppost. 
Tel  se  mect  souvent  en  requoy  1  5o 

Qui  ne  prétend  repos  avoir. 

Le  premier   Suppost. 
Le  Phénix  pour  son  Aigle  veoir 
A  prins  son  vol  bien  diligent, 
Non  desgarny  d'or  et  d'argent; 
Je  ne  sçay  pas  s'il  reviendra'.  i55 

Le  .II'.  Suppost. 
Et  s'il  revient,  on  le  prendra, 
Et  l'Aigle  aussi,  par  bonne  chère. 

La    Bazoche. 
La  chère  me  fut  un  jour  chère; 
V»  Mays  c'est  tout  ung,  et  si  regarde 

Me  tenir  tousjours  sur  ma  garde  160 

Pour  obvier  a  la  surprinse. 

1.  L'Aigle  désigne  l'Empire.  Cf.  t.  I,  pp.  211,  v.  169,  176; 
23o,  V.  196. 

2.  Le  Phénix  est  le  prince  d'Espagne,  le  futur  Philippe  II,  qui, 
en  1548,  passa  d'Espagne  en  Italie  et  traversa  ensuite  l'Allemagne 
pour  se  rendre  en  Flandre. 
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Le  premier  Suppost. 
Je  ne  sçay  par  quelle  entreprinse 
De  ce  Paris  on  a  osté 
L'ung  des  grandz  esbatz  de  l'esté. 

La  Bazoche. 
Or  diz  nous  comment,  Sotte  Trongne.         i65 

Vacabat  per  curiam. 

Le  av.  Suppost. 
On  a  cloz  le  Boys  de  Boulongne, 
Si  bien  qu'on  n'y  sçayt  plus  entrer  '. 

La  Bazoche. 
As  tu  aultre  cas  a  monstrer 
Oui  dire?  Parle,  sot  cerveau. 
Tu  ne  nous  diz  rien  de  nouveau;  170 

Il  est  cloz,  voyre  en  double  sorte 
Et  d'une  closture  si  forte 
Que  tous  ceulx  la  qui  sont  dedans 
N'oseroient  plus  monstrer  les  dentz, 
Car  pour  résister  aux  effortz 


I .  Dès  avant  la  fin  du  règne  de  François  l^^^  Charles  de  Pierre- 
vive,  seigneur  de  Lézigny  et  trésorier  de  France,  avait  été  nommé 
capitaine  et  gruyer  de  la  garenne  de  Rouvray,  dite  le  bois  de  Bou- 
logne, et  avait  reçu  mission  d'y  réprimer  les  délits  de  chasse 
[Catal.  des  actes  de  François  7^',  IV,  n°  i3865,  22  mai  1544); 
mais  il  ne  se  borna  pas  à  prendre  des  mesures  de  police,  il 
semble  qu'il  ait  fait  alors  élever  un  mur  entourant  toute  la 
forêt. 

On  croit,  dit  P.-N.  Qu'iW&i  {Chroniques  de  Passy,  i836,  II,  p.  5), 
que  la  clôture  du  bois  fut  faite  par  François  !<"'  après  qu'il  eut 
fait  bâtir  son  château  de  Madrid,  dont  il  rendit  ainsi  le  séjour 
moins  exposé  à  un  coup  de  main.  Notre  sottie  prouve  que,  si  le 
travail  avait  été  commencé  sous  le  règne  précédent,  il  ne  fut 
terminé  que  sous  Henri  II.  D'après  l'auteur  que  nous  venons  de 
citer,  la  clôture  du  bois  de  Boulogne  mesurait  13.760  mètres;  elle 
était  percée  de  11  portes.  La  superficie  du  terrain  enclos  était 
de  765  hectares  environ. 
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Il  y  a  des  gens  fortz  es  fort/.  175 

Qui  sçavent  tresbien  ung  bien  taire. 

Le  premikr  Suppost. 
Cculx  qui  sont  cause  de  l'affaire, 
Ne  sçay  s'ilz  s'en  trouveront  bien. 

Le  .II«.  Suppost. 
De  Bourdeaulx  nous  ne  dirons  rien; 
La  prudente  espee  a  bien  dict. 

La  Bazochk. 
C'est  trop  a  raison  contredict  180 

S'eslever  encontre  son  prince  '. 

Le  premier  Suppost. 
Il  n'y  a  si  grande  province 
Dont  le  plus  grand  et  le  plus  riche, 
Le  plus  pauvre  homme  ou  le  plus  chiche 
Ne  soit  au  roy  de  corps  et  biens,  i85 


I.  Depuis  quelques  années  les  exactions  de  la  gabelle  avaient 
poussé  au  désespoir  les  populations  de  la  Saintonge,  de  l'Angou- 
mois  et  de  la  Guyenne.  Les  Rochellois,  qui  avaient  donné  les  pre- 
miers le  signal  de  la  résistance,  s'étaient  soumis,  et  le  roi  leur 
avait  pardonné  (1542)  ;  mais  les  agents  d'Henri  II  redoublèrent  de 
rigueur,  et  les  habitants  de  la  Guyenne  se  soulevèrent.  \u  com- 
mencement du  mois  d'août  :  548,  alors  que  la  cour  était  à  Turin, 
la  ville  de  Bordeaux  était  en  pleine  révolte  et  se  laissait  entraîner 
aux  désordres  qui  accompagnent  toujours  les  mouvements  popu- 
laires. Ce  fut  alors  que  "  la  prudente  espee  »,  c'est-à-dire  le  con- 
nétable Anne  de  Montmorency,  résolut  d'agir  avec  énergie.  Il  fit 
venir  des  troupes  du  Nord,  en  prit  lui-même  le  commandement 
et  bientôt  la  rébellion  prit  fin  dans  le  sang  (octobre  1548).  Pen- 
dant deux  mois,  la  province  fut  traitée  en  pays  conquis.  Les  mal- 
heureux Bordelais  furent  traités  avec  la  dernière  sévérité  par  l'im- 
pitoyable connétable. 

Nous  avons  réimprimé  en  1890,  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile 
(p.  84),  une  pièce  en  vers  barbares  intitulée  -.Regrets  et  Complainte 
dti  pauvre  populaire  a  rencontre  de  la  gabelle,  qui  est  un  rema- 
niement naïf  de  La  Venue  et  Résurrection  de  Bon  Temps. 
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Et  quant  luy  plaira,  peu  ou  riens, 
Tant  soit  il  de  grant  et  hault  pris. 

Fol.  18  La  Bazoche, 

C'est  trop  follement  entrepris, 
Dont  enfin  ne  peult  que  mal  prendre. 

Le    .Ile.    SUPPOST. 

Pour  l'advenir  l'on  peult  comprendre  190 

Tout  bon  heur. 

Le  premier  Suppost. 

Par  noble  alliance, 
Le  sang  françoys  au  sang  de  France. 
S'est  conjoinct  par  vraye  unité  '. 

La  Bazoche. 
Dieu  garde  ceste  affinité 
Cent  milliers  d'ans  et  cent  encore!  193 

Le  .II«.  Suppost. 
Je  cuydoys  l'Ours  toute  forlore  % 
Car  l'Aigle  faisoit  sa  menasse 
De  luy  faire  changer  de  place, 
Ou  l'enchesner  comme  subject  ^ 

193  Cest  —  195  encores 

1 .  Allusion  au  mariage  d'Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Ven- 
dôme, et  de  Jeanne  d'Albret,  héritière  du  royaume  de  Navarre. 
Le  mariage  avait  été  célébré  à  Moulins  le  20  octobre  1548.  Les 
noces  de  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  avec  Anna  d'Esté, 
qui  venaient  d'avoir  lieu  à  Saint-Oermain  le  4  décembre  1548, 
n'unissaient  que  des  princes  à  demi-français. 

2.  Forlore,  ail.  verloren,  perdu. 

3.  Dès  la  mort  de  François  I*"",  l'Empire  (l'Aigle)  avait  fait  des 
efforts  pour  prendre  pied  du  côté  de  la  Suisse  (l'Ours).  Au  mois 
d'avril  1548,  la  ville  de  Constance  avait  reçu  une  garnison  impé- 
riale. Charles  Quint,  il  est  vrai,  protestait  toujours  de  ses  inten- 
tions amicales,  et  les  Suisses  le  laissaient  faire,  espérant  que, 
pour  écarter  ses  menaces,  le  roi  de  France  ferait  les  plus  larges 
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Lk  premier  Suppost. 
Il  est  survenu  quelque  object  200 

Qui  a  cmpesché  le  passaige. 

Le  .1 1".  Suppost 
Le  Léopard  faict  du  sauvaigc 
Encontre  le  Lyon  rampant  ; 
Mays  le  franc  Coq  la  force  cspand 
Qui  le  gardera  de  moleste  '.  2o5 

La   Bazoche. 
Sainct  Jacque  avecqucs  sa  mallette 
A  laissé  Espaigne,  et  dict  on 
Qu'il  vient  avecques  son  baston 
Pour  veoir  s'il  fera  quelque  chose, 
On  sçayt  bien  ou. 

Lk  premier  Si:ppost. 

Pendant,  repose  210 

L'Ytalyc  et  Saint  Pierre  aussi, 
Qui  avec  Sainct  Marc  prcnt  soucy 
D'entretenir  son  alliance. 

v°  Le  .IJe.  Suppost. 

Je  croy  en  ma  sotte  fiance 
Que  cest  an  nous  verrons  merveilles,  21  5 

Voire,  et  des  choses  nomparcillcs. 
Qui  les  vouldra  bien  retenir. 


206  iacques 

concessions  en  vue  d'obtenir  le  renouvellement  de  l'alliance  avec 
les  cantons.  Voy.  Edouard  Rott,  Histoire  de  la  repre'sentation 
diplomatique  de  la  France  auprès  des  cantons  suisses,  etc.,  t.  I, 
1900,  p.  453. 

2.  Le  Léopard  désigne  l'Angleterre,  et  le  Lion  rampant, 
l'Ecosse.  La  petite  reine  Marie  Stuart  avait  été  amenée  en  France 
au  mois  d'août  1548.  Un  des  premiers  soins  d'Anne  de  Montmo- 
rency, en  prévision  de  la  guerre  avec  l'Angleterre,  avait  été  d'en- 
voyer des  secours  à  M.  d'Essé  en  Ecosse. 
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Le  premier  Suppost. 
Tout  cela  qui  doit  advenir 
Adviendra. 

La   Bazoche. 
Mes  joyeulx  suppostz, 
Pour  faire  changes  de  propos,  220 

Faitez  sonner  les  instrumentz 
Recréant  noz  entendemens. 

Icy  sonnent  les  instrument^. 


Monsieur  Rien. 
N'enquerez  poinct  que  je  sçays  faire, 
Qui  je  suys,  ne  quel  est  mon  nom; 
Je  sçay  tout  parfaire  et  défaire  225 

Et  transmuer  ouy  en  non  ; 
J'ay  par  le  monde  grand  renom  ; 
Aussi  suis  je  grand  terrien. 
Ne  demandez  point  mon  surnom; 
Je  peulx  tout,  et  si  je  suys  Rien.  23o 

Je  suys  Rien  et  si  l'ay  esté, 

Et  puis  je  suis  devenu  Tout; 

Rien  fuz  et  pour  l'honnesteté 

Tout  m'a  mis  dessus  le  bon  bout. 

Ce  Rien,  ce  Tout  n'est  a  mon  goust;  235 

De  mon  heur  ne  suys  que  aux  faulx  bourgs. 

Je  veulx  faire  du  tout  en  tout 

Tout  le  monde  aller  au  rebours. 

Je  puys  faire  ung  sot  estre  saige, 

Ou  au  moins  il  le  semblera;  240 
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Une  vieille,  belle  en  grand  aagc, 
Du  moins  avmee  elle  sera. 
La  maistrcssc  serve  on  croyra, 
La  bourgoyse,  une  damoyselle  ; 
Fol .   iQ  Ung  souldart  evesque  on  verra,  246 

Et  une  nourrice  pucelle. 

Brief,  je  faictz  les  choses  possibles 

Soubz  ma  grande  philosophie 

Ressembler  quasi  impossibles; 

Toutesfoys  fol  est  qui  s'y  fie.  25o 

J'estudye  en  cosmographie 

Et  tiens  tout  en  commandement  ; 

J'escrips,  je  liz,  j'orthographie, 

Et  ay  par  tout  l'entendement. 

La  Bazochr. 
Voyla  parler  estrangement.  25  5 

Qui  est  il,  suppostz? 

Le  premier  Suppost. 

Je  ne  sçay. 
Le  .Ile.  Suppost. 
Ne  moy  aussi. 

La  Bazoche. 
Faict  il  l'essay 
De  nous  congnoistre  ou  nous  surprendre  ? 
Gardez,  supposts. 

Monsieur  Rien. 

On  peult  comprendre, 
Au  moins  si  vous  avez  espritz,  260 

Que  je  suis  homme  de  hanlt  pris, 
Qui  sçayt,  qui  faict  et  qui  deffaict, 
Qui  conirefaict  et  qui  parfaict, 
Qui  prend,  comprend  et  entreprend  ; 
Et  celluy  qui  de  moy  apprend  265 

Il  peult  grandes  choses  sçavoir. 
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La  Bazoche. 
Je  loue  en  tout  le  grand  sçavoir 
Qu'i  nous  faict  entendre  estre  en  luy. 
Demandez. 

Monsieur  Rien. 
Moy  je  suys  celuy. 
Vous  ay  je  pas  dict  une  foys,  270 

Que  je  fais  plus  que  Tout,  et  voys 
v°  Ou  aucun  ne  sçavroit  aller. 

Quoy?  Fault  il  plus  avant  parler  ? 
Je  veulx  monsirer  en   évidence 
Des  receptes  que  ma  prudence  275 

Monstre  laig  saca  pappiers. 

A  faictes  par  grand  appareil 

Pour  ceulz  qui  venuz  au  conseil 

Sont  a  moy  de  leurs  entreprises, 

Qui  ont  esté  en  tout  bien  prises, 

Et  ne  leur  est  venu  que  bien.  280 

La  Bazoche. 
Votre  nom,  monsieur? 

Monsieur  Rien. 

Monsieur  Rien, 
Qui  ne  veult  user  de  deceptes. 

Le  premier  Suppost. 
Monsieur  Rien,  quant  a  vos  receptes, 
Dont  vous  nous  donnez  l'apparence, 
Sont  elles  par  expérience  285 

Approuvées  et  de  vertus  fortes? 

Monsieur  Rien. 
Ouy,  et,  en  cent  mille  sortes 
De  cas  nouveaulx  et  joyeulx  tours, 
Despendant  du  grand  dieu  d'amours, 
J'en  donne  conseil  et  remedde.  290 
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Li:  .1  r.  SupposT. 
Je  veulx  doncq  requérir  vostrc  ayde, 
Monsieur  Rien,  pour  ung  pauvre  amant, 
Aux  faictz  de  Venus  si  pourmand 
Que,  ung  jour,  luy  faisant  sacrifficc, 
P'ui  surprins  dans  une  Escrevice,  295 

En  la  rue  de  la  Hucheiie, 
Auquel  lieu  souvent  se  délecte 
Avec  sa  dame  bien  aprinse. 

Le  premier  Suppost. 
Ung  oncle  sot  lit  la  surprinse, 
A  qui  cousta  plus  d'un  ducat,  3oo 

Et  le  surpris  est  advocat, 
Des  nostres  assez  bien  congneu. 

Fol.  20  Monsieur  Rien. 

Recipe.  S'en  fuyr  tout  nud, 
Se  cacher  dedans  une  esiable 
Et  endurer  par  faict  notable  ;  3o5 

Pour  luy  conforter  le  cerveau, 
Estre  attaché  comme  un  gris  veau, 
Deux  heures  de  grande  froydure, 
Voire  au  temps  que  le  grand  froyd  dure, 
Pour  luy  apporter  sa  challeur.  3io 

La  Bazoche. 
Voyla  recepte  de  valleur, 
Monsieur  Rien,  et  monstrez  vrayment 
Qu'avez  du  sçavoir  largement. 

Le  premier  Suppost. 
Sçavez  vous  le  moyen  vollaige 
Faire  d'une  ville  un  villaige?  3i5 

C'est  un  faict  quasi  impossible. 

Monsieur  Rien. 
Mays  rien  au  monde  plus  possible. 

309  de  la  grand  froydure 
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Le  moyen  facille  j'entendz 

Que  vous  verrez  dedans  bref  temps. 

Cela  promect,  sans  faulte  aucune,  32o 

Le  cours  et  dispos  delà  lune. 

Lr  .II«.  Suppost. 
Pour  payer  les  fraiz  et  boissons 
D'un  escot  faict  aux  Troys  Poissons 
A  Sainct  Marceau  ? 

Monsieur  Rien. 

En  attendant 
Vous  baillerez  pour  respondant  325 

Le  cordelier  bien  esprouvé 
Lequel  fut  tout  debout  trouvé 
Besongnant  ma  dame  l'hostesse. 

La  Bazoche. 
Le  cordelier,  chault  de  la  fesse, 
Luy  faisoit  il  cela  par  mal?  33o 

v°  Le  premier  Suppost. 

Je  croy  que  non. 

Monsieur  Rien. 

Propos  final, 
Je  advoue  le  faict  en  tout  lieu, 
Car  ce  n'est  en  despit  de  Dieu. 

Le  .11".  Suppost. 
A  ce  propos,  mays  aultrement, 
De  quoy  sçavrez  vous  ne  comment  335 

Faire  de  malle  chose  bonne? 

Monsieur  Rien. 
Faveur  par  avarice  ordonne 
Le  moyen,  faisant  fricassée 
Dont  les  auteurs  rendent  cassée 
Raison  et  le  droict  tout  ensemble.  340 

Le  premier  Suppost. 
Mays,  monsieur  Rien,  que  vous  en  semble 
De  l'argent  aux  pauvres  donné  ? 
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Monsieur  Rikn. 
Par  statut  il  est  ordonné 
Recepte  en  chacune  paroisse, 
Affin  que  la  somme  apparoysse  345 

Justement,  sans  aucune  tache. 

Le  .II".  Supposr. 
En  la  paroisse  Sainct  Eustachc, 
Deux  dames  plaines  de  sçavoir, 
Commises  iceulx  recepvoir 
Et  les  bailler  soubz  bonne  foy  35o 

Au  saige  primat  de  la  foy, 
Qui  veult  les  sommes  calculler... 

Le  premier  Suppost. 
Il  sçait  bien  les  dames  culler 
Premier  que  de  bailler  quictance. 

La  Bazoche. 
Sur  aultres  cas  donnons  sentence  355 

Pour  rendre  nos  espritz  contens. 
Fol.  21  Le  .II'.  Suppost. 

Monsieur  Rien,  en  combien  de  temps 
Peult  devenir  un  marchant  riche? 

Monsieur  Rien. 
Selon  qu'il  est  fin  et  qu'il  triche, 
Les  ungs  plus  et  les  aultres  moins.  36o 

Les  affineurs  prens  pour  tesmoings, 
Riches  en  ung  an  ou  en  deux. 
Si  des  aultres  sçavoir  tu  veulx, 
Ce  sont  usuriers  qui  attendent 
Plus  longtemps,  car  leurs  deniers  rendent  365 
Prouffit,  mays  c'est  a  plus  longs  termes. 
Exceptez  ceulx,  d'espritz  bien  fermes. 
Qui  prestent  les  plus  grosses  sommes, 
Comme  trésoriers  et  tels  hommes, 
Et  baillent  les  deniers  du  roy  370 

A  interest,  c'est  leur  arroy. 
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Le  premier  Suppost. 
Combien  d'argent  voudriez  vous  prendre 
Pour  un  procès  tout  instruict  rendre 
Concernant  confiscation? 

Monsieur  Rien. 
Pour  mieulx  faire  telle  action  375 

Et  rendre  ennemys  plus  vaincuz, 
Je  veulx  cinquante  mil  escuz, 
Moyennant  Icsquelz  forgeray 
Des  tesmoings  et  m'obligeray 
Vous  rendre  la  sentence  au  poing.  38o 

La  Bazoche. 
De  faulce  monnoye  faulx  coing. 
C'est  bien  entendu  le  dispos. 
Venons  a  plus  Joyeulx  propos 
Et  a  matière  plus  civille. 

Le  .11^.  Suppost. 
Ung  gaillard  officier  de  ville,  385 

De  deux  advocatz  compaigné, 
N'a  point  ung  escu  espargné 
V°  A  une  masque  ou  macquerelle 

Qui,  pour  la  chose  de  laquelle, 
Promect  en  secrette  maison  390 

Produyre  fresche  venaison. 

Le  premier  Suppost. 
De  faict,  fist  telle  diligence 
Avec  sa  bonne  intelligence, 
Qu'elle  amené  pour  troys  ducatz 
La  femme  d'un  des  advocatz  395 

Qui  estoit  en  la  compaignie. 
Cependant  la  chaulde  mesgnye 
Disputent  et  sont  en  débat 
Qui  avroit  le  premier  combat. 

Le  .II«.  Suppost. 
Enfin  fut  dict  d'accord  facond  400 

T.  IH.  ï7 
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Que  le  mary  seroit  second. 
La  dame,  en  secrette  manière, 
Entre  par  l'huys  de  derrière, 
Sans  que  personne  la  peuh  veoir. 

Lk   l'RKMIliR  SlPPOST. 

Après  du  premier  le  debvoir,  4o5 

Le  mary  dedans  la  chambre  entre, 

Prest  de  donner  ventre  sur  ventre, 

Fort  esbahy  de  veoir  sa  femme, 

Qui  dict  lors  :  «  Ha!  putain  infâme, 

«  Es  tu  icy  ?  »  —  «  Non,  ce  dict  elle,  410 

«  Je  y  suis  venue  par  cautelle, 

«  Et  sçavoys  bien  que  j'espiroys 

«  Le  lieu  ou,  meschant,  tu  seroys. 

«  C'est  assez!  »  Ainsi  s'en  alla. 

La  Bazoche. 
Or,  quel  remedde  sur  cela,  41 5 

Monsieur  Rien? 

Monsieur  Rien. 

Je  diz  pour  celluy  : 
Recipe.  Qu'i  te  faict,  faiz  luy. 
Il  n'est  vaincu,  n'elle  vaincue; 
S'il  est  cocu,  elle  est  cocue, 
Et  voyla  la  conclusion.  420 

Fol.  22  La  Bazoche. 

C'est  tresbonne  dérision 
De  propos. 

Le  .IP.  Suppost. 
Rue  Sainct  Denys, 
Ou  sont  plus  d'oyseaulx  que  de  nidz, 
A  une  dame  vigoureuse, 

De  cueur  et  de  corps  amoureuse,  425 

L'un  des  moynes  de  Sainct  Magloyre 

407  vendre  contre  ventre 
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Laisse  cheoir  en  son  oratoire 
Ung  billet  du  lieu,  heure  et  jour 
D'accomplir  l'amoureux  séjour. 

Le  premier  Suppost. 
Cela  veu  de  bonnes  façons  43o 

Par  troys  ou  quatre  bons  garçons 
Qui  n'estoient  la  pour  prier  Dieu, 
Espient  la  dame  et  le  lieu 
Ou  vint  le  monachus  crotté; 
Mays  Dieu  sçait  s'il  fut  bien  frotté  435 

Et  servy  de  boys  et  coups  lours, 
Au  lieu  de  baiser  ses  amours 
Et  faire  ce  qu'il  pretendoit. 
Monsieur  Rien. 
Qui  plus  hault  monte  qu'il  ne  doibt 
Il  veoit  de  plus  loing  un  clocher.  440 

Le  .II«.  Suppost. 
Suyvant  ce  propos,  fault  toucher 
D'un  aultre  a  Sainct  Martin  des  Champs, 
Désirant  les  amoureulx  chantz 
D'une  dame  de  la  grand  rue, 
Et  tellement  poursuict  et  rue,  445 

Que  sa  requeste  elle  luy  signe 
Et  pour  l'accomplir  jour  assigne; 
Mays,  en  attendant  ses  misteres, 
La  dame  en  advertist  ses  frères, 
Qui  conseillent  son  mary  mectre  450 

Soubz  le  lict,  et  pour  myeulx  congnoystre 
Quant  le  moyne  sera  venu, 
Affin  qu'il  soit  par  eulx  congneu, 
v»  Qu'elle  dira  :  a  Belin,  belin!  » 

Le  mary,  faict  au  jobelin,  455 

Respondra  en  mouton  :  «  Bez  bezl  » 

Le  premier  Suppost. 
Sans  faire  plus  longs  collibetz, 
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Ainsi  tilt  laici,  ainsi  Im  Jici. 

Le  nioync,  poursuyvant  lo  dict 

n'ami>ur  fainct  a  luy  prcscntc,  460 

N   vint  a  sa  malle  santc. 

u  Belin  »  dict  et  «  bez  »  respt)ndu, 

Dessus  son  doz  lut  estandu 

Ung  millier  de  coups  de  basions, 

El  ramené,  non  en  bas  ions,  465 

Par  deux  labourinsau  convcni, 

Ou  fut  receu  myeulx  que  devant 

Avec  des  verges  et  dos  l'ouetz. 

La  Bazoche. 
C'est  assez  dict  pour  ccste  foys; 
Il  convient  aultre  cas  comprendre.  470 

Lk    .11'.    SUPPOST. 

A  tous  moynes  puisse  ainsi  prendre 
Et  a  tous  les  Jeunes  maris 
Du  Pont  au  change. 

Monsieur  Rien. 

Je  m'en  ridz; 
Hz  méritent  bien  telle  otîrande. 

La  Bazoche. 
Monsieur  Rien,  je  vous  faitz  demande 
Pourquoy  le  royaulme  de  France 
N'est  jamais  en  paix  n'asseurance.  475 

Monsieur  Rien. 
Je  vous  respondray  sur  ce  pas  : 
Pour  ce  qu'on  ne  la  cherche  pas. 

Lk  premier  Suppost. 
La  raison? 
Fui.  23  Monsieur  Rien. 

Paix,  ou  tout  bien  sonne,  480 

Ne  desiruict  ne  gaste  personne, 

471  A  tou5  les  mo3-nes  en  puisse  ainsi  prendre 


POUR    LE    CRY    DE    LA    BAZOCHE  26 I 

Et  n'est  possible  qu'homme  chiche 

Ou  avare  devienne  riche 

Premier  qu'un  aultre  n'apauvrisse. 

Or  voyons  nous  régner  ce  vice,  485 

Et  fault  que  ung  perde  et  l'aultrc  gaigne; 

Pourquoy,  guerre  a  tous  maulx  compaigne, 

Est  meilleure,  il  le  fault  penser, 

A  gens  qui  veulent  s'advancer 

Que  la  paix. 

Le  .11=.  SupposT. 

Donnez  nous  conseil  490 

Si,  par  grand  ardeur  du  soleil, 
Le  plomb  peult  devenir  argent. 

Monsieur  Rien. 
Ouy  da,  et  tout  par  ung  art  gent. 
Qui  bien  le  bon  moyen  contemple. 
Et  qu'i  soit  vray,  du  plomb  du  Temple       495 
On  ne  faict  argent  seuUement, 
Mais  du  fin  or  pareillement  '. 

Le  premier  Suppost. 
Est  il  temps  que  le  sac  on  lie 
De  la  rue  de  Saccalye  '^1 

Chassé  est  qui  le  mal  apporte;  5oo 

Mays  de  celluy  qui  bien  rapporte. 
Amoureux  de  sa  chamberiere, 
Qui  trouva  façon  et  manière, 
De  se  fascher  hors  tout  diffame. 
De  coucher  avecques  sa  femme,  5o5 

Luy  estant  esmeu  par  le  membre, 


1.  Ce  passage  prouve  que  les  bâtiments  du  Temple  venaient 
d'être  découverts.  On  avait  probablement  substitué  la  tuile  ou 
l'ardoise  au  plomb. 

2.  La  rue  «  Saccalie  »  est  aujourd'hui  la  rue  «  Zacharie  ».  Elle  va 
du  quai  Saint-Michel  à  la  rue  Saint-Séverin  (V"  arrondissement). 
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Et  faire  troys  lictz  en  sa  chambre, 
Les  deux  pour  sa  femme  et  sa  serfvc; 
Le  tiers  pour  luy  seul  il  reserve, 
v»  Et  de  nuict,  sans  avoir  sommeil,  5io 

Va  donner  l'amoureux  rcsveil 
A  la  servante,  en  telle  sorte 
Et  d'une  chaleur  si  trcsforte, 
Qu'i  lui  a  faict  enfler  la  pence. 

Le  .II«.  Suppost. 
Quel  remedde  pour  recompense  5i5 

De  rinterest  de  la  maistresse, 
Qui  en  porte  grande  destresse 
Quant  les  faictz  lui  sont  apparentz  ? 

Monsieur  Rien. 
Recipe.  Mander  les  parens, 
Auxquels  elle  en  fera  complaincte,  520 

Et  le  mary,  en  voix  non  faincte, 
A  genoulx,  trop  myeulx  qu'estre  assiz, 
Cryera  a  sa  femme  mercys, 
Promectant  n'y  retourner  plus. 
Lors  la  faulte  et  tout  le  surplus  525 

Sera  pardonné  et  remys. 

La  Bazoche. 
Au  besoing  on  veoit  ses  amys; 
A  cela  on  le  peult  congnoystre. 

Le  premier  Suppost. 
Un  practiquant,  assez  bon  maistre, 
En  la  rue  de  la  Serpente, 
Qui  est  aux  fortz  d'amours  ardente,  5  3o 

Il  a  sa  servante  engrossée. 
Ce  voyant,  tout  d'une  poussée, 
Le  maistre  a  son  clerc  persuadé 


53o-53i  qui  aux  forestz  d'amour  ardente 

en  la   rue  de  la  serpente 
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De  donner  l'amoureuse  aubade  535 

A  la  pauvre  pucelle  grosse, 
Affin  que  le  clerc  eust  l'andosse 
D'espouser  la  mère  et  l'enfant. 

Le  .11^.   SupposT. 
Le  clerc  guieres  ne  se  défend, 
Fol.  24  Mays  faict  d'une  volunté  grande  540 

Ce  que  son  maistre  luy  commande, 
Joinct  qu'il  avoit  en  cest  affaire 
Acoustumé  de  cela  faire, 
Et,  sans  que  son  maistre  en  sceut  rien, 
De  long  temps  se  congnoyssoient  bien.       545 

Le  premier  Suppost. 
Quant  est  de  la  fille  espouser, 
Le  clerc  ne  se  veult  disposer 
Et  dict  :  Nego.  Remède  quel? 

Monsieur  Rien. 
C'est  que  le  maistre  de  Thostel, 
Ainsi  comme  vray  successeur,  5  5o 

Demourra  l'entier  possesseur 
De  l'enfant  du  clerc  et  la  mère, 
Qui  se  Joueront  sans  chose  am.ere 
Ensemble  tout  a  ses  despens, 
Eust  il  des  chappons  et  des  paons.  555 

Le  premier  Suppost. 
Avez  vous  moyens  nécessaires 
Que  les  estais  des  commissaires 
Vaillent  plus  que  le  temps  passé? 

Monsieur  Rien. 
Ouy,  le  tout  bien  compassé, 
Et  fault  de  toutes  choses  une,  56o 

C'est  faire  la  bourse  commune, 
Et  la  signer  comme  l'on  faulche 
Du  bon  signe  de  la  main  gaulche, 
Pour  les  garder  de  parjurer. 
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Li:  .11'.    SupposT. 
On  faici  aux  oHîciers  jurer  565 

N'avoir  baillé  or  ny  avoir 
Pour  office  de  juge  avoir; 
Pour  quoy,  veu  que  toutes  se  vendent, 
A  faire  ce  serment  entendent? 
v°  Monsieur  Rien. 

Affin  de  s'acoustumer  d'heure  5jo 

A  avoir  bonne  bouche  et  seure 

Et  ne  descouvrir  les  secretz 

Qui  sont  cachez  soubz  leurs  decretz. 

La   Bazochk. 
De  dire  point  ne  me  repens 
Que  c'est  grand  mal  d'estre  en  suspendz     5j5 
De  sa  femme  ou  quelque  aulire  chose. 

Le  .II«.    Suppost. 
Comme  un  quidam  qui  ne  repose 
Jour  ne  nuict,  mays  de  corps  et  biens 
S'employe  et  cherche  les  moyens 
Pour  trouver  comme  il  est  cocu,  58o 

Car  en  ce  jour,  a  broche  en  cul 
Avec  sa  femme,  on  luy  a  dict. 

Le  premier  Suppost. 
Un  jour  entend  que  par  edict 
L'amoureux  est  en  sa  maison, 
Et  faict  aprester  grand  foyson  .  585 

De  viandes  pour  le  bancquet. 

Le  .11*.  Suppost. 
Le  mary  trousse  son  pacquet 
Et  s'en  va  chez  ung  paticier. 
Pour  myeulx  son  faict  assocyer, 
Se  charge  de  patisserye  Sgo 

Et  s'habille  sans  menterie 
En  paticier,  puis  se  transporte 
En  sa  maison,  frappe  a  sa  porte. 
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Parle  en  voix  faincte;  mais  je  croys 
Qu'il  fut  bien  congneu  a  sa  voix,  SgS 

Car  Tamoureulx,  desja  caché, 
Sort  et  s'enfuyt.  Bien  empesché, 
Le  pasticier  entre  tresbien, 
Fouille,  cherche  et  ne  trouve  rien 
Fol.  25  Et  tous  confus  demoure  la.  600 

Le  premier  Suppost. 
Dedans  deux  ou  troys  jours  de  la, 
Trouve  i'amoureulx  et  lui  dict 
Que  sa  maison  luy  interdict. 
—  «  Et  pourquoy  !»  —  «  Pour  un  cas  infâme. 
«  Je  sçay,  dict  il,  qu'avec  ma  femme  6o5 

«  Vous  besongnez.  Pour  ce,  au  surplus, 
«  Mon  amy,  n'y  revenez  plus, 
«  Si  ne  voulez  gouster  des  vins 
«  De  la  rue  des  Poictevins  !  » 

Le  .II«.  Suppost. 
Comment  peult  on  venir  sans  guerre  610 

Plus  riche  que  homme  de  la  terre? 

Monsieur  Rien. 
Il  fault  avoir  le  cueur  plus  dur, 
Plus  ferme  et  asseuré  qu'un  mur, 
Ne  que  dure  pierre  d'aymant; 
Parce  moyen  faciilement  61 5 

Il  tirera  a  luy  tout  l'or 
Et  l'argent  de  chacun. 

Le  .II«.  Suppost. 
Encor 
Je  demande  comme  est  possible 
D'avoir  tel  cueur? 

Monsieur  Rien. 

Rien  impossible 
N'est  a  l'homme  qui  laisse  Dieu,  620 

Son  amour  et  crainte  en  tout  lieu, 
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Et  mcctra  son  esprit  souldain 
A  aymcr  tout  honneur  mondain 
El  ses  plaisirs. 

La  Bazochk. 

C'est  grand  simplessc 
A  riiomme  pour  vaine  richesse  625 

Laisser  Dieu,  honneur  ci  venu. 
V*  Le  premier  Suppost. 

Le  temps  présent  est  abaiu 
Et  aveuglé  par  avarice  ; 
Tout  y  va,  tout  tire  a  ce  vice, 
Dont  le  commun  ne  se  peult  taire,  63o 

Car  il  est  destruict. 

Monsieur  Rien. 

J'ay  affaire 
Aultre  pan  ;  si  n'estoit  cela 
Je  desployeroys,  tant  cy  que  la, 
Cent  aultres  milliers  de  receptes 
Propres  a  monsirer  les  deceptes  635 

Du  monde.  Or  adieu;  je  m'en  voys. 


La  Bazoche. 
C'est  assez  dict  pour  ceste  foys. 
Quand  sçavoir  en  vous  s'assocye. 
Monsieur  Rien,  Ton  vous  remercye 
Du  bien  qu'avons  aprins  de  vous.  640 

Bazochiens,  entendez  tous  : 
Je  veulx  en  triumphant  arroy 
Eslire  et  faire  ung  nouveau  roy, 
Comme  il  est  coustume  de  faire  ; 
Pourtant  chacun  pense  a  l'affaire,  645 


622  meetre 
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Autant  les  grandz  que  les  petitz, 

Et  faire  les  preparatifz; 

Car,  ainsi  comme  liberalle, 

Je  tendz  a  monstre  generalle 

Qui,  l'esté  qui  vient,  sera  faicte.  65o 

En  honneur  du  triumphe  et  feste, 

Ne  faillez  monstrer  vos  bons  cueurs 

Qui  font  de  la  vertu  approche, 

Tant  que  l'on  dye  par  honneurs  : 

Vive  l'excellente  Bazoche  !  655 

Fin. 


XXIX 

FARCE   A   CINa  PERSONNAGES 

c'est  a  sçavoir 

LE  PELERINAGE  DE  MARIAGE 

[Rouen,  octobre  i556.] 


Nous  voyons  ici  trois  pèlerines,  c'est-à-dire  trois  filles, 
qui  se  mettent  en  route  pour  le  grand  voyage  que  les 
filles  aspirent  à  faire:  le  mariage.  Les  trois  filles  ren- 
contrent un  vieux  pèlerin  qui  a  déjà  parcouru  le  chemin 
qu'elles  veulent  suivre  et  qui  leur  en  montre  les  dan- 
gers. Un  jeune  pèlerin  qui  survient  est  aussi  peu  expé- 
rimenté que  les  filles;  il  ne  demande,  lui  aussi,  qu'à 
entrer  en  ménage.  Les  raisons  du  vieillard  ne  le  con- 
vainquent pas;  il  se  moque  de  lui  et  s'apprête  à  passer 
outre.  L'homme  d'âge  admire  cette  ardeur,  non  sans 
témoigner  quelque  incrédulité.  Alors  s'engage  une  dis- 
pute où  les  interlocuteurs  s'expriment  en  couplets  d'une 
habile  facture  (v.  179-255).  Ce  sont  des  quatrains  dont 
le  dernier  vers  est  chanté  en  chœur  par  tous  les  per- 
sonnages. 
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Le  vieux  jù-lorin  (inii  par  prendre  en  piiié  les  délcn- 
scurs  du  mariage  et,  pour  leur  faire  voir  leur  erreur, 
il  énumère  les  objets  nécessaires  en  ménage.  Cette  cnu- 
mération  toutefois  n'est  qu'indiquée;  elle  n'a  nullement 
l'ampleur  des  Complaintes  du  nouveau  marié\  A  la  fin, 
comme  il  ne  peut  convaincre  la  jeunesse,  le  vieux  pèlerin 
dit  qu'avant  de  s'engager  dans  le  mariage  il  convient 
de  faire  une  procession.  Après  une  chanson  dont  le 
texte  n'est  pas  rapporté,  tous  les  acteurs  font  le  tour 
de  la  salle  en  chantant  des  litanies  imitées  de  celles  de 
l'Église  et  spécialement  de  celles  du  samedi  saint.  Le 
tout  se  termine  par  une  sorte  d'oremiis  grotesque  : 

Fil  d'estoupc,  fil  de  Lyon,  etc.  (v.  /J7i-497). 

Telle  est  cette  pièce  sur  la  représentation  de  laquelle 
nous  possédons  des  renseignements  très  précis.  Le  Pèle- 
rinage de  Mariage  fut  représenté  à  Rouen,  en  i5  56, 
par  une  troupe  qui  inaugura  dans  cette  ville  le  premier 
théâtre  régulier. 

Au  mois  d'octobre  de  cette  année,  un  comédien  appelé 
Pierre  Le  Pardonneur  loua  sur  la  paroisse  Saint- 
Étienne-des-Tonneliers  un  jeu  de  paume  appartenant  à 
Jean  Lasne  et  connu  sous  le  nom  de  Port-de-Salut.  Le 
Pardonneur  avait  avec  lui  cinq  autres  acteurs  :  Toussaint 
Langlois,  Nicolas   Lecomte,  Jacques  Langlois,  Nicolas 

I.  Montaiglon,  Recueil  de  Poésies  françaises,  t.  I,  p.  218,  et 
t.  IV,  p.  5.  —  On  pourrait  citer  plusieurs  compositions  du  même 
genre  ;  nous  nous  bornerons  à  mentionner,  au  xvi"  siècle,  un 
morceau  de  Gratien  Du  Pont  {Controverses  des  sexes  masculin 
et  femenin,  éd.  de  1540,  11°  livre,  pp.  109-111)  : 

Premièrement,  il  y  fault  pour  les  lictz 

Coytes,  couvertes,  coyssins,  liiiceulx,  chalictz... 

On  peut  rapprocher  de  ces  pièces  un  poème  italien  intitulé 
Canto  degli  ammogliati  che  si  dolgono  délie  mogli.  Voir  Antonio 
Alamanni,  Sonetti  ed  altre  rime  (Napoli,  1864,  in-S^j,  p.  44. 
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Transcart  et  Robert  Hurel,  plus  «  trois  petits  enfants 
chantres  ».  Dès  la  troisième  représentation,  alors  qu'on 
jouait  la  Vie  de  Job,  la  salle  fut  envahie  par  les  sergents 
et  brutalement  fermée.  Quelles  étaient  les  causes  de 
cette  mesure  rigoureuse?  Les  comédiens  avaient  joué 
en  semaine  et  détourné  ainsi  le  public  de  ses  occupa- 
tions; ils  avaient  fait  battre  le  tambour  par  la  ville, 
enfin  ils  avaient  joué  une  farce  appelée  le  Retour  de 
Mariage.  11  ne  nous  paraît  pas  douteux  que  cette  pièce 
ne  soit  précisément  celle  dont  nous  venons  de  donner 
une  analyse.  On  remarquera  que  les  sots  font  leur  pro- 
cession autour  de  la  «  salle  »,  autour  du  jeu  de  paume 
dont  nous  venons  de  parler;  cette  indication,  rappro- 
chée des  allusions  normandes  que  contient  Voremus 
final  tranche  la  question  d'une  manière  aussi  certaine 
que  possible. 

Les  documents  relatifs  à  la  troupe  de  Pierre  Le  Par- 
donneur  ont  été  découverts  par  E.  Gosselin  aux  archives 
du  Palais  de  Justice  de  Rouen. 

Nous  reproduisons,  d'après  lui,  le  texte  de  la  re- 
quête présentée  par  les  comédiens  à  Messieurs  du  par- 
lement : 

«  Nosseigneurs, 
«  Depuis  nostre  installation  jusqu'à  ce  jour,  au  Port  de 
Salut,  nous  nous  sommes  conduits  honnestement  et  sans 
nul  reproche.  Nous  avons  fait  pour  la  récréation  des  habi- 
tans  de  ceste  ville  de  grandes  despenses  dont  nous  sommes 
encore  redevables;  en  outre,  il  nous  a  fallu  achepter  des 
draps  de  soie,  des  toiles  et  tant  d'autres  choses  pour  la  dé- 
coration, qui  ne  sont  payées,  mais  qui  l'eussent  esté  si  aul- 
cun  empeschement  ne  nous  eust  esté  donné.  Nous  vous 
supplions  donc,  nosseigneurs,  de  nous  permettre  de  para- 
chever nostre  jeu,  et  nous  nous  engageons  pour  l'advenir  a 
ne  faire  sonner  le  tabourin  par  la  ville,  ne  aultre  instrument 
faisant  bruict,  et  aussi  a  communiquer  a  telle  personne  qu'il 
vous  plaira  ce  que  nous  aurons  intention  de  jouer.  » 
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Séance  tciianic,  lo  parlcinciii  rcnJii  un  premier  arrêt, 
où  il  était  dit  : 

<<  Gomme  c'est  la  première  fois  qu'une  troupe  se  présente 
et  joue  en  publie  moyennant  sallaire,  la  cour  ordonne  que 
frère  Mathieu  Des  Landes,  provincial  des  carmes  ',  et  Jehan 


I.  Mathieu  de  La  Lande,  qui  signait  d'ordinaire  de  Landa  (c'est 
le  nom  que  lui  donne  Du  Verdicr,  t.  IH,  p.  45),  était  docteur  en 
théologie.  Nous  lui  avons  autrefois  consacré  une  note  où  nous 
avons  constaté  que  pendant  d'assez  longues  années  il  avait  Holté 
entre  le  catholicisme  et  le  protestantisme,  et  s'était  sans  doute 
rallié  à  la  secte  des  libertins  spirituels  {Théâtre  mystique  de 
Pierre  Du  Val  et  des  libertins  spirituels  de  Rouen,  1882,  in- 16, 
p.  69).  Nous  pouvons  aujourd'hui  compléter  cette  note. 

Mathieu  avait,  probablement  dans  sa  jeunesse,  concouru  aux 
palinods  de  Rouen  (Bibl.nat.,  ms.  franc.  2206,  fol.  ii5).  En  i53i 
il  avait  fait  paraître  Les  Contemplations  du  simple  dévot,  lesquelles 
traictent  de  l'amour  divin,  de  la  mort  et  de  la  vierge  Marie. 
Rouen,  Loys  Bouvet,  i53i,  in-8  (Gosselin,  Glanes,  1869,  p.  i3i). 
Cet  ouvrage,  dont  l'original  latin,  composé  au  xiv«  siècle  par  Ray- 
mond Jordan,  prévôt  d'Uzès,  avait  été  publié  par  Jacques  Le  Fèvre 
d'Etaplcs,  fut  réimprimé  à  Paris,  par  Vivant  Gaultherot,  en  i538, 
in-8  (Brunet,  III,  col.  777).  En  i53i  parut  également  un  Sermon 
préparatoire  a  recepvoir  le  sainct  sacrement  de  l'autel,  par  frère 
Mathieu  de  Landa,  docteur  en  théologie  de  l'université  de  Paris, 
religieux  carme  a  Rouen.  Rouen,  i33i,  in-8  (Gosselin,  loc.  cit.). 

En  1544,  le  religieux  séjournait  et  prêchait  à  Metz,  comme  nous 
l'apprend  l'ouvrage  suivant  :  Manuel  des  abus  de  l'homme  ingrat, 
composé  par  F.  Mathieu  de  La  Lande.  Avec  la  copie  des  lettres  de 
Martin  Bucere,  de  Strasbourg,  envoyées  audit  F.  Mathieu  [pour 
lors  preschant  a  Met:j)  et  la  response  d^icelles,  translatées  de  latin 
en  français  par  ledict  F.  M.,  docteur  en  théologie  de  la  faculté  de 
Paris  et  provincial  de  l'ordre  des  carmes  en  la  province  de  France. 
Imprimé  à  Metz  par  Jehan  Palier,  a  l'enseigne  du  Lion  couronné, 
1544.  In-4.  —  A  la  fin  de  ce  traité  sont  deux  pièces  de  vers  inti- 
tulées :  La  Complaincte  de  la  parolle  de  Dieu  a  Jesuchrist  en 
la  forme  de  chant  royal,  et  la  Responce  de  Jesuchrist  a  la  sus- 
dite Complainte.  Ces  vers  sont  datés  de  Metz  le  17  février  1542, 
c'est-à-dire  i543,  n.  s.  (Catal.  Chartener,  i885,  n°  48). 

Quelques  années  plus  tard,  frère  Mathieu  était  de  retour  à 
Rouen  et  y  publiait  Le  Miroir  du  corps  humain,  ou   est  descrit 
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Lambert,  chanoine  et  pénitencier  de  Nostre-Dame,  vont 
examiner  les  moralitcz  et  farces  que  les  requérants  se  pro- 
posent de  jouer  ». 

Dès  le  lendemain  les  deux  censeurs  avaient  terminé 
leur  examen,  et,  dans  un  second  arrêt,  la  cour 

«  Permet  au\  supplians  d'achever  le  jeu  ainsi  qu'ilz  l'ont 
commencé,  parce  qu'ilz  ne  feront  leursdictz  jeux  que  le 
dimanche  après  vespres,  et  ne  feront  sonner  le  tabourin  ne 
aultre  instrument  faisant  bruict  pour  assembler  le  peu- 
ple, et  aussi  qu'ilz  ne  joueront  la  farce  du  Retour  de  Ma- 
riage, et  que  en  tous  leurs  jeux  jusqu'à  l'achèvement  d'iceux 
se  y  conduiront  honnestement  et  modestement.  Et  lesdictes 
moralitez  achevées,  défenses  d'en  jouer  d'aultres  sans  nou- 
velle permission.  » 

Ainsi  le  parlement  défendait  de  jouer  du  tambour 
dans  les  rues  et  interdisait  Le  Pèlerinage  de  mariage, 
non  pas,  certes,  à  cause  des  plaisanteries  tout  à  fait  ano- 
dines qu'il  contenait,  mais  à  cause  de  la  procession  et 
des  litanies. 

Quelles  étaient  les  autres  pièces  jouées  par  Le  Par- 
donneur?  Nous  ne  pouvons  lui  attribuer  avec  vraisem- 
blance que  deux  monologues  dramatiques  sur  les  caba- 
les misères  et  calamité:^,  aussi  son  excellence  et  dignité;  ensemble 
de  sa  conduite  en  terre,  de  sa  sépulture  et  des  cérémonies  ecclé- 
siastiques faites  sur  le  mort,  par  F.  Mathieu  de  Landa.  [Avec 
le  Doctrinal  de  mort,  extraict  de  ce  que  jadis  en  avoit  escrit 
feu  maistre  Josse  Clichtovius,  traduit  en  langue  vulgaire]...  On  les 
vend  a  Rouen  aux  boutiques  de  Rob.  et  J.  Du  Gort,  i553.  In-i6, 
avec  figures  sur  bois.  (Brunet,  III,  col.  777,  d'après  les  Cata- 
logues Méon  et  Salmon.  —  La  Croix  du  Maine  donne  à  tort  la  date 
de  i563).  Une  nouvelle  édition  du  Miroir  porte  le  nom  de  Léon 
Cavellat  à  Paris,  et  la  date  de  1.^54.  (Brunet,  III,  col.  777.) 

En  1 356,  frère  Mathieu  de  La  Lande  et  le  chanoine  Pierre  Lam- 
bert donnèrent  leur  approbation  au  Trésor  immortel  de  Jacques 
Sireulde;  on  trouve  même  dans  ce  volume  un  quatrain  du  provin- 
cial des  carmes  (fol.  4  v°). 

T.  III.  18 
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rets  de  Rouen  :  Le  plaisant  Quaquct  et  Resjuyssancc 
des  femmes  puiirce  que  leurs  maris  n'yvrognent  plus  en 
la  taverne,  et 

Le  Discours  demonstrant  sans  feincte 
Comme  maints  font  leur  plainte,  etc. 

Ces  deux  pièces  ont  dû  être  récitées  à  Rouen  en  i  556  '. 

Gosselin  nous  apprend  encore  que  la  même  troupe 
revint  à  Rouen  au  mois  de  Janvier  i5  58.  Celte  fois  Le 
Pardonneur  avait  avec  lui  trois  acteurs  nouveaux  : 
Nicolas  Michel,  dit  Martainvillc  ',  Nicolas  Roquevent, 
dit  Le  Boursier^  et  Jacques  Caiilart''.  Le  bailli  lui  permit 
de  comniencer  «  ses  jeux  en  chambre,  aux  jours  de 
festes,  de  moralitez  et  de  farces,  pour  la  récréation  du 
peuple  et  des  habitans  »  ;  mais  il  fallait  que  la  permis- 
sion fût  ratifiée  par  le  parlement;  or  la  misère  était 
grande,  la  peste  sévissait  dans  la  ville,  et  l'attitude  des 
protestants  inquiétait  vivement  les  catholiques.  Dans 
ces  conditions,  la  cour  repoussa  la  demande  de  Le 
Pardonneur  par  un  arrêt  en  date  du  27  janvier  i558, 
voulant  ainsi  éviter  à  la  population  de  vaines  et.  inutiles 
dépenses  \ 

1.  Voir  Romania,'^\\  (1887),  pp.  444,  447. 

2.  Nicolas  Michel,  dit  Martainvillc,  laissa  le  souvenir  d'un 
comique  tout  à  fait  populaire.  Noël  Du  Fail  parle  de  lui  dans  les 
Contes  d'Eiitrapel  (éd.  Assézat,  II,  p.  208;  éd.  Courbet,  II,  p.  72) 
et  nous  apprend  qu'il  jouait  «  sans  béguin,  masque,  ne  farine  ». 

3.  En  1554  Jacques  Sireuldc  cite  dans  son  Trésor  immortel 
(fol.  33)  un  poète  appelé  Le  Boursier  :  c'est  probablement  le 
même  personnage. 

4.  Jacques  Sireulde  cite  Caiilart  en  même  temps  que  Le  Bour- 
sier. Son  nom  se  retrouve  à  la  fin  du  prologue  de  La  Friquassee 
crotestillonnee,  dont  on  ne  connaît  qu'une  édition  de  1604,  mais 
qui  est  de  1557. 

5.  E.  Gosselin,  Recherches  sur  les  origines  et  Vhistoire  du 
théâtre  à  Rouen  avant  Pierre  Corneille  'extrait  de  la  Revue  de  la 
Normandie,  années  1867-1868);  Rouen,  1868,  in-8,  pp.  41-44. 
Les  documents  publiés  par  Gosselin  paraissent  avoir  été  quelque 
peu  modernisés.  Nous  en  avons  rectifié  la  graphie  cà  et  là. 
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Le  Pèlerinage  de  mariage  est  contenu  dans  le  tome  I,  n»  ig. 


FARCE  A  CINQ  PERSONNAGES 


C  EST    A    SAVOIR 


LE  PELERINAGE  DE  MARIAGE 


Personnaiges  : 
La  viELE  Pèlerine, 
La  DEUXIEME  Pèlerine, 
La  TROISIEME  Pèlerine, 
Le  viel  Pèlerin 
Et  le  jeune  Pèlerin. 


Fol.  S/  La  VIELE  Pèlerine  commence- 

Or  allons  a  nostre  voyage 
Que  l'on  apelle  mariage; 
Jeunes  filles  en  ont  désir. 

La  .11*.  Pèlerine. 
D'y  aller  m'est  un  grand  plaisir, 
Et  pour  tant  partons  de  ce  lieu. 

La  .III«.  Pèlerine. 
Puys  que  c'est  le  plaisir  de  Dieu, 
Je  m'y  veulx  mectre  par  chemin, 


Le  mot  Personnaiges  est  supple'é.  Le  ms.  porte  :  Le  pèlerin  les 
troys  pèlerines  et  le  ieune  pèlerin.  Le  viel  pèlerine  [sic]  comence 
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Gardant  ncci  nosirc  parchemin, 
Moyennant  vérité  divine. 


Lii;  vit;L  Pèlerin. 
Tant  plus  en  ce  monde  ciiemine,  10 

Povre  pèlerin  douloureux, 
De  mariage  langoureux, 
Dont  je  ne  puys  trouver  la  fin, 
Et  sy  ne  sçay  homme  sy  fin 
Qui  a  cheminer  n'en  fust  las.  i5 


La  .11^   Pèlerine. 
M'amye,  donnons  nous  soûlas, 
Voecy  un  pèlerin  qui  vient. 

La  PREMIERE  Pèlerine. 
Quant  je  le  voy,  y  me  souvyent 
D'un  homme  qui  est  fort  lassé. 
Il  a  en  quelque  lieu  passé,  20 

Tant  est  rompu  en  ses  habis. 

Bon  soyer,  mon  amy. 

Le  viel  Pèlerin. 

Et  vobis. 

La  .II*.  Pèlerine. 
Cela  est  latin. 

Le  viel  Pèlerin. 

J'en  faictz  rage. 


8  3/5.  nostre  nect  parchemin  —  9  la  vérité  —  16  nous  est  sup- 
plée. Ici  et  presque  partout  plus  loin  le  nom  du  personnage  est 
écrit  en  abrégé.  —  22  Et  a  vobis 
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La  PREMIERE  Pèlerine. 
Or  sa,  de  quel  pèlerinage 
Venés  vous? 

La  viele  Pèlerine. 

Je  viens  de  sy  loing  25 

Qu'i  n'est  de  le  dire  besoing. 

La  .II^  Pèlerine. 
Dictes  le  nous. 

Le  viel  Pèlerin. 

Le  grand  voyage 
Que  Ton  apelle  mariage. 

La  première  Pèlerine. 
Nous  y  allons. 

Le  viel  Pèlerin. 

Dieu  vous  convoyée  ! 

La  .II''.  Pèlerine. 
Je  vous  pry,  monstres  nous  la  voyee  3o 

Par  ou  y  nous  y  fault  aller. 

La  PREMIERE  Pèlerine. 
Y  fault  y  aller  sans  parler  ? 

Le  VIEL  Pèlerin. 
Nenin,  les  femmes  pas  au  moins. 

La!  .II«.  Pèlerine. 
Et  les  hommes? 

Le  viel  Pèlerin. 

Ne  plus  ne  moins. 
Je  ne  m'y  voulus  consentir.  35 

Et  sy  est  permys  de  mentir 
En  y  alant. 


26  la  dire  —  27  Dictes  la   nous  —  29  en  vedette  la  viele  pèle- 
rine —  3o  prye 
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La  PREMIERE  Pèlerine. 
lîn  mariage 

Y  parle  l'en  mauvais  langage? 
Est  il  mal  esse  a  comprendre? 

Lk   viEL  Pèlerin. 
Nenin  ;  vous  le  povrés  aprendre  40 

Incontinent;  je  Tay  ouy. 

La  .II'.    Pèlerine. 
Et  qu'i  fault  y  dire  ? 

Le  vikl  Pèlerin. 
Ouy. 
II  n'y  a  aultre  chossc  a  dire 
Que  ce  mot  la. 

La  PREMIERE  Pèlerine. 
Fol.  88  Escoustés,  syre, 

Y  peult  on  aler  a  cheval  ?  45 

Le  viel  Pèlerin 
Les  uns  y  vont  a  grand  chenal, 
Cuydant  trouver  leur  cas  a  poste; 
Mais  tel  souvent  y  court  la  poste 
Qui  a  pié  eust  esté  trop  tost. 
Mais  le  voyage  est  sy  devost  5o 

Qu'i  tarde  a  chascun  qu'i  n'y  soyt. 

La    .II«.    Pèlerine. 
Puys  que  tel  bien  s'y  apersoyt, 
Allons  y. 

Le  viel  Pèlerin. 
Aies,  de  par  Dieu  1 

La  PREMIERE  Pèlerine. 
Le  lieu  est  il  beau? 

Le  viel   Pèlerin. 

C'est  le  lieu 
Ou  il  y  a  plus  de  débat.  55 
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Que  di  ge  ?  Non,  non,  plus  d'esbat, 
Qui  s'y  sçayt  bien  contretenir. 

La  .11*.  Pèlerine. 
Je  ne  me  seroys  plus  tenir 
D'y  aller. 

Le  viel  Pèlerin. 

Aies  a  bonne  heure  ! 
Se  je  vis,  avant  que  je  meure  60 

Je  vous  verray  en  bonne  encontre. 

La  PREMIERE  Pèlerine. 
Mais,  dictes  nous,  s'il  s'en  rencontre 
Qui  nous  fist  le  chemin  faillir  ? 

Le  viel  Pèlerin. 
Et  ouy  bien,  qui  vouldroict  saillir 
Dehors  des  termes  de  raison,  65 

Car  y  fault  en  toute  saison 
Aler  tousjours  le  chemin  droict, 
Car,  qui  auitre  chemin  tiendroict. 
Au  lieu  d'aller  a  mariage, 
1^  On  s'en  yroit  en  maie  rage,  70 

Ou  bien  cent  lieues  par  delà. 

Le  .II«.  Pèlerin. 
Dieu  nous  gard  d'aler  jusques  la, 
Car  la  failyroit  nos  journès. 

La  PREMIERE  Pèlerine. 
Trouverons  nous  pas  des  monnoys? 

Le  viel  Pèlerin. 
Ouy,  ouy,  d'asez  bien  adieussés.  75 

La  .II®.  Pèlerine. 
Et  de  quoy  ? 

Le  VIEL  Pèlerin. 
De  menus  pences 
Que  femmes  cueilent  un  petiot 

59  a  la  bonne  —  62  sil  en  —  71  lieux  —  73  ca  —  77  ceuilent 
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Et  tant  de  poyrcs  de  chiot, 

Chia  brcna,  tati  tata, 

Je  veulx  cccy,  je  vculx  cela,  80 

Tant  de  parolles  cnnuyeusses. 

La  .II®.  Pelkrine. 
Cela  sont  poyres  trop  fascheusscs  ; 

Y  ne  sentent  poinc  leur  framboyse. 

Lk  viEL  Pèlerin, 
Et  !  mon  Dieu,  qu'i  y  a  de  noysses. 
Sans  les  noys,  aussy  les  noyssetes!  85 

Non  pas  avec  jeunes  fiUetes; 
Comme  vous  poinct,  on  n'y  en  menge. 

La  PREMIERE  Pèlerine. 
Est  il  vérité  ? 

Le  viel  Pèlerin. 

Poinct  n'en  menge. 
Oultre,  il  est  ordonné  de  Dieu 
Que  pèlerin  qui  va  au  lieu  90 

De  mariage  et  la  s'encline 

Y  acheté  sa  pèlerine  : 

Les  ordonnances  en  sont  telles. 

La  .II®.  Pèlerine. 
Or  ça,  combien  se  vendent  elles? 

Le  viél  Pèlerin. 
Combien?  Autant  sotes  qu'apertes,  95 

Quatorze  denyers. 

Fol.  8g  La  première  Pèlerine. 

Plus  ? 
Le  viel  Pèlerin. 

Non  certes, 
Car  ainsy  est  le  traict  merché. 

78  et  tant  poyrcs  —  92  Le  mot  acheté  est  une  surcharge.  Le 
ms.  portait  primitivement  :  y  couche  auec  sa  pèlerine.  —  96  Non 
plus 
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La  .11^.  Pèlerine. 
En  bonne  foy,  c'est  bon  marché. 

Le  viel  Pèlerin. 
Selon  les  hommes  le  guerdon; 
Aux  uns  ouy,  aux  aultres  non.  loo 

Selon  qu'est  la  femme  je  dis  : 
Les  uns  y  treuvent  paradis, 
Les  aultres  enfer,  par  mon  ame. 
Et  tel  souvent  y  crie  alarme 
Qui  l'aloyt  asaillir  d'emblée.  io5 


Le  jeune  Pèlerin. 
Dieu  gard  ceste  noble  asemblee  ! 

La.  PREMIERE  Pèlerine. 
Et  vous! 

Le  VIEL  Pèlerin. 
Et  vous  ! 

La  .II«.  Pèlerine. 
Et  vous  ! 

La  .IIP.  Pèlerine. 

Et  vous! 
Le  jeune  Pèlerin. 
Ou  allés  vous? 

La  PREMIERE  Pèlerine. 

Mais  dictes  nous 
Ou  d'aller  avés  entrepris. 

Le  jeune  Pèlerin. 
J'ey,  sans  penser  d'estre  reprins,  i  lo 

Entreprins  le  pèlerinage 


loi  synon  quest  —  107  Les  mots  La  .III'.  Pèlerine.   Et  vous! 
sont  suppléés. 
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D'alcr  tout  droict  en  mariage  : 
Voyela  ou  gist  tout  mon  soulcy. 

La  .II«.   Pèlerine. 
Nous  l'avons  entreprins  aussy 
Et  du  chemin  nous  enquerons,  ii5 

Et  au  pèlerin  requérons, 
Qui  en  vient,  qu'i  nous  dict  que  c'est; 
Mais  je  voys  bien  qu'i  ne  luy  plaist 
D'y  avoir  jamais  prins  chemin. 
'  Le  jeune  Pèlerin. 

C'est  un  brouilleur  de  parchemin,  120 

Un  rasoté  qui  n'en  peult  plus. 
Aies  prier  Dieu  ;  au  surplus 
V  Nous  passerons  doresnavant. 

Le  viel  Pèlerin, 
Hardy!  mectés  la  plume  avant; 
Jamais  jouée  ne  cessera.  i25 

Et!  mon  Dieu  qu'i  se  lassera 
Premier  qu'y  soyt  troys  ans  passés  I 

Le  jeune  Pèlerin. 
Ces  vieulx  sont  rompus  et  cassés  ; 
On  leur  veoyt  le  cerveau  saillir. 
Non,  non,  s'on  me  vient  asaillir,  i3o 

J'ey  bon  baston  pour  moy  deffendre 
Ferme  et  fort,  pour  piquer  et  fendre. 
A!  Je  ne  crains  nul  assaillant. 

Le  viel  Pèlerin. 
Il  est  vaillant  comme  RouUant. 
Saincte  dame,  qu'il  est  hardy  !  i35 

Y  sera  tant  acouardy 
Mais  que  son  bourdon  soyt  lassé. 


118  jamais  est  suppléé.  —  i25  iouee  {c'est-à-dire  joye)  ne  vous 
cessera —  129  on  leur  veoyt  presque  —  134II  est  rouUant  comme 
vaillant 
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Le  mien  est  rompu  et  cassé, 
Tout  vermoulu  depuys  longtemps. 

Le  jeune  Pèlerin. 
Sy  ces  vieulx  en  sont  mal  contens  140 

Fault  il  les  jeunes  desgouster? 
Non  non,  y  les  fault  debouster 
D'un  coup. 

Le  viel  Pèlerin. 
Regardés  que  ferés, 
Gentil  Hercules  désirés. 
Atendés  jusques  a  demain.  145 

Le  jeune  Pèlerin. 
J'ey  bon  pié,  bon  œuil,  bonne  main 
Pour  bien  sçavoir  descroter  cotes. 

Le  viel  Pèlerin. 
Olivier  ',  baille  luy  ses  botes  ; 
Y  tara  Karesme  prenant  '. 

La  .III«.  Pèlerine. 
A!  dea,  nous  avons  maintenant  i5o 

Qui  nous  asseure. 
Fol.  go  Le  jeune  Pèlerin. 

Se  viellart 
Nous  veult  user  de  son  viel  art  ; 
Mais  y  luy  fault  monsirer  les  dens. 

i3g  T.  verd  moulu  —  143  que  vous  feres 

1.  Il  s'agit  évidemment  du  compagnon  de  Roland  (cf.  v.  i54) 
qui  doit  servir  ce  foudre  de  guerre  qu'est  le  jeune  pèlerin. 

2.  On  trouve  la  même  locution  dans  un  coq-à-Tâne  composé 
vers  1537  (il  y  est  fait  allusion  à  la  querelle  de  Marot  et  de 
Sagon)  : 

Quand  l'espee  au  costé  j'ay  ceincte, 
Je  turoy  Caresme  prenant 

(Bibl.  nat.,  ms.  franc.  22363,  II,  fol.  ioi.> 
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()uc  ne  inc  fourmassc  dedens, 
J'aymeroys  myeulx  avoir.... 
Le  viel  Pèlerin. 

La  taignc  !      i  55 
O  gentil  Anus  de  Bretaigne, 
Gentil  Hector,  miséricorde! 
Gardés  la  noix  de  vostre  corde  ; 
Vous  pouriés  bien  chcrmer  le  trect. 
S'y  veult  cheminer  sy  estroict,  i6o 

Y  se  lassera  pour  complaire. 

Le  jeune  Pèlerin. 
Mariage  a  chascun  doyt  plaire, 
Car  je  dis  que,  s'il  eust  despieu 
A  Dieu,  y  ne  luy  eust  pas  pieu 
D'en  faire  le  commencement.  i65 

Ausy  fist  il  se  sacrement 
Au  lieu  de  paradis  terestre  ; 
Par  quoy  je  dis  qu'il  ne  doibt  estre 
En  cest  estât  vesperissé. 

Le  viel  Pèlerin. 
Et  s'il  a  esté  sy  prisse  170 

De  Dieu,  ce  que  je  ne  crus  onques, 
Que  ne  se  maria  t'il  donques  ? 
Ma  foy,  y  n'estoit  pas  sy  nise. 

Le  jeune  Pèlerin. 
Tes  toy,  que  Dieu  ne  te  punisse  ; 
C'est  trop  babillé  et  trop  dict.  175 

Que  je  soye  de  Dieu... 

Le  viel  Pèlerin. 

Mauldict  ! 
Car  c'est  asés  de  vostre  femme. 


172  Marie  t  ii. 
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Le  jeune  Pèlerin. 
Garde  toy  de  sumer  diffame 
Et  n'en  dis  rien  que  bien  a  poinct. 

La  PREMIERE  Pèlerine 
Un  cœur  qui  d'amour  est  espoinct  180 

Et  peult  mariage  choissir, 
Je  croy  que  de  douleur  n'a  poinct 
V^  Y  chantent  : 

Puys  qu'il  est  beau  a  mon  plaisir. 

Le  viel  Pèlerin, 
Plaisir!  Quant  on  a  le  loisir, 
Mariage  est  mygnon  et  gent  ;  i85 

On  ne  seroyt  meilleur  choisir 

Y  chantent  : 
Quant  la  nuict  est  venue. 

Le  jeune  Pèlerin. 
D'argent  ne  fault  estre  sergent. 
Quant  telle  jouée  est  avenue, 
On  prent  un  plaisir  refulgent,  190 

Y  chantent  : 
Mais  que  on  ne  baillast  poinct  d'argent. 

Le  viel  Pèlerin. 
La  nuyct  bien  souvent  par  la  rue 
Tout  mary  on  sent  la  froidure; 
Femme  mule,  regibe  et  rue 

y  chantent  : 
Tant  comme  la  nuyct  dure.  igS 

La  .III®.  Pèlerine. 
La  nuyct  nul  mal  on  n'y  endure, 
C'est  de  plaisir  une  montjoyee; 
On  n'y  seroyt  trouver  laidure 

Y  chantent  : 
Quant  on  y  prent  soûlas  et  joyee. 

184  Vostre  plaisir 
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Lk  viki,  Pi:i,i;iun. 
Soulas  Cl  joycc!  Mais  rabat  joyee,  200 

Menase  le  plaisir  affoUe. 
Pensés  vous  que  croicrc  on  vous  doyec? 

y  chantent  : 
Nenin,  je  ne  suys  pas  sy  folle. 

La  PREMIERE  Pèlerine 

Sy  folle  ?  C'est  simple  parollc. 

Ja  a  vostre  dict  n'entendray;  2o5 

C'est  vérité  ou  parabolle. 

Y  chantent  : 

Ne  me  chault,  mon  plaisir  prendray. 

Le  viel  Pèlerin. 

Vostre  plaisir  ?  Je  respondray 

Que  noyse  n'y  vault  sans  débat; 

Autant  vauldroict  estre  enfondrc  210 

Y  chantent  : 
Sy  j'estoys  aie  a  l'esbat. 

La  .111'^.  Pklerine. 

A  l'esbat?  On  va  sans  sabat; 

Mais  un  tas  de  mal  gratieux 

Veulent  tous  servir  au  rabat. 

Y  chantent  : 
Dont  y  n'en  seroyent  valoir  myeulx.  21 5 

Fol.  gi  Le  viel  Pèlerin. 

Valloir  myeulx?  Et!  compaignon  vieulx, 
L'ordre  de  ménage  est  souldaine; 
Je  tiens  pour  fol  et  glorieulx 

y  chantent  : 
Celuy  qui  la  tient  pour  certainne. 

La  ,II«.  Pèlerine. 
Pour  certaine?  Dans  ce  demainne  220 


209  que  noyse  ny  vault  rien  sans  débat  —  212  on  y  va  —  220 
Pour  certaine  et  au  demainne 
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Et  au  Jardin  a  bonne  chosse, 
Florist  ermerye,  marjolainne, 

y  chantent  : 
Et  aussy  faict  la  passeroze. 

Le  viel  Pèlerin. 
La  passeroze  ?  Et  !  je  propoze 
Qu'i  soyt  vray.  Le  dirai  gel  Ita.  225 

Tant  d'espines  dont  chanter  n'ose 

y  chantent  : 
Consommo  l'année  victa. 

Le  jeune  Pèlerin. 
One  bon  cœur  ne  s'en  despita, 
Au  moins  sy  bien  se  faict  valloir; 
Qui  y  entre  son  delict  a  23o 

y  chantent  : 
Comme  un  amoureulx  doibt  avoir. 

Le  viel  Pèlerin. 
Avoir  mariage  est  beau,  veoir  ; 
Mais  menaige  n'a  poinct  d'envye 
Tousjours  donner  sans  recepvoir. 

y  chantent  : 
Je  croys  que  j'en  perdray  la  vye.  235 

La  PREMIERE  Pèlerine. 
La  vie  en  vient,  on  s'en  desvye; 
Mon  cœur  en  a  joyeusseté, 
Car,  quant  l'ordre  y  est  bien  servye, 

y  chantent  : 
Raverdist  franc  joyeusseté. 

Le  VIEL  Pèlerin. 
Joyeusseté?  Tant  est  frété,  240 

Chagrin  y  est.  Je  vous  promays. 


226  dont  chanter  nosses  —  229  sy  se  veult  faire  valloir  —  232 
mariag  faict  —  233  mais  du  menaig  —  238  y  est  suppléé.  —  239 
y  rauerdist 

Tome  III.  19 
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Si  j'en  sors,  yvcr  ou  esté, 

y  chantent  : 
Jamais  ne  m'aviendra,  jamais! 

Le  jeune   i^ELKRIN. 

Jamais?  C'est  un  graciculx  mes. 

Que  de  ris  a!  N'en  doublés  mye,  245 

Car  g'y  clianteray  désormais; 

y  chantent  : 
Mais  oublier  ne  la  puys  mye. 

Le  viel  Pelrein. 
Mye?  Et  sy  femme  te  maistrye, 
v»  Va  t'en  ;  ja  n'yra  après  toy, 

Et  n'ay  pas  peur  qu'elle  te  dye  :  25o 

y  chantent  : 
Mon  bel  amy,  atendés  moy. 

La  .II''.  Pèlerine. 
N'esse  pas  plaisir,  par  ta  foy, 
Que  mariage?  On  ne  peult  myeulx. 
Telle  leesse  au  monde  je  ne  voy 

y  chantent  : 
Pour  en  avoir  son  petit  cœur  joyeulx.  255 

Le  viel  Pèlerin. 
Joyeux,  joyeux?  Voyere  jusques  aulx  cieulx. 
Hel}'^  helyl  lassama  bethany'l 
Pauvre  grand  bien  et  thesor  gracieulx, 
Et  mon  las  cœur  de  tout  plaisir  bany. 
Et  !  je  vous  pry,  ne  m'en  parlés  plus  huy,  260 

Vous,  ne  vous,  ny  elle,  ne  luy. 

On  n'y  tient  pas  ce  qu'on  promect, 

Car  de  grand  folye  s'entremect 

Qui  se  chastye  par  aultruy. 

245  doubte  —  248  et  sy  ta  femme  —  25o  et  nés  —  260  et   ie 
vous  prye  nen  parles  plus  huy  —  261  vous  ny  elle  ne  luy 

I.  Parodie  des  paroles  prononcées  par  Jésus  crucifié. 


DU    PELERINAGE    DE   MARIAGE  29 1 

Le  jeune  Pèlerin. 
Sans  mariage  on  ne  seroyt  265 

Jamais;  tout  bien  se  defferoyt; 
On  n'avroyt  amys  ne  parens. 
Se  sont  termes  bien  aparens; 
Qui  diroyt  que  non,  fol  seroyt. 

Le  viel  Pèlerin. 
Les  uns  y  vivent  a  souhaict;  270 

C'est  un  mignotis,  un  jouect; 
Auitres  y  vont  a  la  traverse  ; 
Contre  fortune  la  diverse 
Un  charestier  rompt  son  fouet. 
La  PREMIERE  Pèlerine. 
Escoutés  que  dire  je  veulx.  275 

Pourquoy  fistes  vous  donc  des  veulx 
Pour  enfin  vous  en  repentir? 
Fol.  g2  Tel  fuict  qui  tient  par  les  cheveulx. 
Le  viel  Pèlerin. 
S'aucun  y  faict  plus  qu'i  ne  peult, 
L'un  y  est  esse,  l'aultre  s'y  deult;  280 

Grisson  y  rue,  doulx  est  Moreau, 
Car,  entre  cy  et  Sainct  Marceau  ', 
Chascun  n'a  pas  argent  qui  veult. 

Toutes    .IIL  ensemble. 
Alons,  alons,  laissons  lay  dire! 

Le  viel  Pèlerin. 
Je  ne  vous  en  veulx  pas  desdire.  285 

Le  jeune  Pèlerin. 
Or  ne  m'en  viens  donc  plus  parler. 

Le  viel  Pèlerin. 
Et  sy  vous  y  voulés  aller, 

286  La  ieune  p. 

I.  Saint-Marceau  paraît  bien  être  une  allusion  parisienne. 
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Aies  y  donc  ;  n'y  ak's  pas, 

Coures,  n'y  marches  petii  pas. 

Reculés,  avancés  vous  fort,  290 

Fuyés,  mectés  vous  en  effort 

Et  aportés  le  pot  au  laict. 

La    .11°.    PfXKRlNK, 

Voecy  un  terible  poullaict. 
Nous  yrons  en  pelerinaige 
Maintenant. 

Le  viel  Pèlerin. 
Vous  ferés  que  saige  :  295 

Mais  regardés  quelle  promaisse 
Vous  ferés  devant  que  ouïr  messe 
A  la  grand  porte  de  Teglise. 
Lk  jeune  Pèlerin. 
Et  je  promectray  a  la  guisse 
Des  aulires. 

Le  viel  Pèlerin. 
Sans  tendre  gluotz  3oo 

Y  s'y  prend  beaucoup  de  dyoïz, 
De  coqus  et  de  pauvres  bestes  : 
Il  y  fault  penser. 

La  PREMIERE  Pèlerine. 
Tu  t'abusses. 
v<>  Pour  mariage  entretenir, 

Ne  pouroyt  on  pas  bien  tenir  3o5 

Foy  et  loyaulté? 

Le  jeune  Pèlerin. 
A  jamais, 
Car  je  tiens  ce  que  je  promais 
Sans  rompre. 

Le  viel  Pèlerin. 
Ja  n'avra  courage 

3o5  on  est  suppléé.  —  3o8  Luy  ia  naura  courage 
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D'aler  rompre  son  mariage. 

Garde  n'avés  qu'i  s'y  efforce;  3 10 

Mais  de  luy  donner  quelque  escorse, 

Ou  le  ployer,  Je  ne  dis  pas, 

La  .111^.  Pèlerine. 
En  toy  n'a  reigle  ne  compas; 
Sa  femme  ne  fault  estranger, 
Ne  sy  hardy  de  la  changer,  3i5 

Ne  pour  pire,  ne  pour  meilleure. 

Le   viel   Pèlerin. 
Changer,  vray  Dieu  !  A  la  maie  heure  1 
S'on  les  changeoyt  comme  les  muUes, 
Que  de  contras  et  que  de  bulles  ! 
Les  taverniers  avroyent  bon  temps.  320 

Le  jeune  Pèlerin. 
Tire  donc,  trop  babille,  entens; 
Tu  me  faictz  ja  fol  devenir. 

Le  viel  Pèlerin, 
Puys  voecy  Ménage  venir, 
Qui  chantera  de  belles  notes. 
Avoir  fault  des  robes,  des  cotes,  325 

Habis  de  teste  et  gorgeretes. 
Chaînes  qui  ne  sont  pas  légères. 
Bordures,  carquens,  pierreryes, 
Toutes  belles  orfavreryes  ; 
Y  n'y  fault  faillir  a  cela.  33o 

La  PREMIERE  Pèlerine. 
Vieillard  jamais  tant  ne  régna; 
Fol.  g3  Fuy  t'en  de  nous  sans  plus  atendre. 

Le  viel  Pèlerin. 
Puys  y  fault  au  repas  entendre  : 

32  1  donc  est  suppléé.  —  322  ja  est  suppléé.  —  325  hault  —  326 
testes  —  329  Et  toute  belle  orfaureyes  —  33o  y  ny  fault  pas  — 
33 1  Va  va  vieillard 
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Pain,  vin,  cher,  poucsson  et  chcrbon, 
Boys,  poys,  fcbves  ci  du  lard  bon,  335 

Tables,  scabclles  et  traicteaulx; 
Chandelles,  torches  et  flambeaux. 
Entendes  vous  ce  que  je  dis  ? 
Tous   ensemble. 

Et!  va,  va!  C'est  un  paradis. 

Le  virl  Pèlerin. 

Sy  Dieu  y  estoyt  et  ses  anges.  340 

Le  jeune  Pèlerin. 

One  ne  vis  chosses  sy  estranges. 

Tes  toy. 

Le  viel  Pèlerin. 

Mais  rien  je  ne  vous  celle. 

Y  fault  avoir  de  la  veselle, 

Pouelles,  pouellons,  gâtes,  chauldieres 

Et  cramilles  et  chandeliers,  345 

Escuelles,  plas,  pintes,  egeres, 

Trencheur,  garde  napes,  salières 

Et  la  mengeure  des  chevaulx. 

Le  jeune  Pèlerin. 

Ja  je  n'y  avray  telz  travaulx  ; 

Ne  m'en  viens  pas  cy  tracasser.  35o 

Jamais  ne  me  seroys  lasser, 

7 OMS  ensemble. 
J'en  suys  certain  et  asseuré. 
Le  viel  Pèlerin. 
Je  Tavoys  en  ce  poinct  juré, 

Mais... 

Tous  ensemble. 

Quel  mais? 
Le  viel  Pèlerin. 

Je  ne  vous  dis  rien. 

337  et  est  suppléé.  —  338  bien  ce  que  ie  dix  —  339  paradix  — 
340  Ouy  sy  dieu  —  342  Mais  est  suppléé.  —  3/\.b  cramilles  et 
chandeliers  —  347  salière  —  35 1  seroyt  —  353  L'indication  du 
jeu  de  scène  est  placée  après  le  vers. 
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La  .II*.  Pèlerine. 
Rien  ?  Or  c'est  un  souverain  bien  355 

Que  d'aller  en  pèlerinage 
A  jeunes  gens  en  mariage. 
Nous  irons;  il  est  tout  conclus. 
Le  viel  Pèlerin. 
V*»  Je  ne  vous  en  parleray  plus, 

Et  tout  ce  que  vous  en  ay  dict  36o 

Se  n'a  pas  esté  par  médit, 

Mais  affin  de  vous  advertir 

Sy  vous  y  voullés  convertir. 

Il  y  a  des  empeschemens 

Bien  souvent  aulx  entendemens;  365 

Mais  il  se  fault  tourner  vers  Dieu, 

Et  premyer  qu'entrer  au  sainct  lieu 

De  mariage,  il  fault  crier 

Et  a  haulte  voix  Dieu  prier 

Et,  pour  prendre  posession,  370 

Faire  une  grand  procession 

Sonnée  a  tresbelles  sonnetes, 

Puys  nous  dirons  noz  chansonnetes. 

//f  chantent  tous  ensemble  une  chanson. 

Le  jeune  Pèlerin. 
La  procession  est  sonnée. 
Ceulx  qui  ont  leur  amour  donnée  375 

En  mariage,  entendes  bien 
Le  profit,  l'honneur  et  le  bien 
Qui  en  ce  bel  ordre  est  requis. 
Il  a  assés  qui  l'a  acquis. 

La  procession  commence. 

Le  viel  Pèlerin. 
Entre  nous  tous  joyeulx  yrons,  38o 

Entre  nous  tous  tant  las  serons, 

355  Or  est  suppléé.  —  358  il  est  conclus  —  359  Et  ie  ne  —  371 
grand  est  suppléé.   —   372   sonnées  —  378  et  requis 
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Puvs  après  nous  le  redirons 

Puys  aprcz  nous  en  partirons. 

Tous  ensemble,  en  tournait  a  la  salle. 

Siifîcta  Bufecta,  recules  de  nobis. 

Sancta  Sadineta,  aprochcs  de  nobis.  385 

Sancta  Quaqueta,  ne  parlés  de  nobis. 

Sancta  Fachossa,  ne  faschcs  point  nobis. 

Sancta  Grondina,  ne  touches  nobis. 

Sancta  Fumeta,  ne  mcsprissés  nobis. 

Sancta  Tempestata.,  ne  tempestés  pas  nobis.  Sgo 

Sancta  Gloriosa,  aies  loing  de  nobis. 

Sancta  Mignardosa.,  reculés  de  nobis. 

Sancta  Bouffecta,  aprochés  de  nobis. 

Fol.  g4  Sancta  Jalousia,  reculés  de  nobis. 

Sancta  Chiabrena,  ne  fâchés  pas  nobis.         3g5 

Sancta  Merencolia,  n'aprochcs  de  nobis. 

Omnes  sancti  Frenastises,  libéra  nos,  Domine. 

De  femme  plaine  de  tempeste, 

Qui  a  une  mauvaisse  teste 

Et  le  cerveau  contaminé,  400 

Ensemble  : 
Libéra  nos.  Domine. 

Des  hommes  qui  vont  au  matin 
Aulx  tavernes  parler  latin, 
Et  ont  soublz  la  table  uriné. 

Libéra  nos.,  Domine.  405 

De  femme  qui  sa  et  la  court 
Et  tient  son  mary  de  sy  court 
Comme  un  sot  enjombeliné, 
Libéra  nos,  Domine. 

Des  hommes  qui  par  jeutz  meschans  410 

382  nous  le  dirons  —  38?  nous  en  repentirons  —  389  de  nobis 
—  406  sa  la  et  court 
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Vendent  leurs  robes  aulx  marchans 
Pour  estre  au  jeu  trop  obstiné, 
Libéra  nos,  Domine. 

De  femme  qui  a  doys  menus, 
Courtes  mamelles  et  nés  camus,  41 5 

Le  faict  sans  lict  encourtiné, 
Libéra  nos,  Domine» 

Des  hommes  qui,  par  un  mistere 
Trop  souldain,  font  leur  femme  tere 
Et  ont  le  cerveau  obstiné,  420 

Libéra  nos,  Domine. 

De  femmes  trenchant  du  gros  bis, 
Qui  despendent  tant  en  abis 
Que  le  mary  est  mal  diné, 

Libéra  nos,  Domine.  425 

D'un  homme  qui  a  droict  chevauche 
Et  sa  femme  chevauche  a  gauche, 
C'est  tout  a  rebours  cheminé, 
Libéra  nos,  Domine. 

D'aller  sans  chandelle  aulx  retrais  430 

Et  s'asouer  sur  un  estron  frais, 
C'est  pour  estre  bien  embriné, 
Libéra  nos.  Domine. 

Oresmus. 

yo  Que  nous  ayons  tous  bon  courage 

Contre  tourmens  de  mariage,  435 

414  les  doys  —  41 3  courte  —  416  le  faict  bien  —  422  femme  — 
423  tout  en  abis  —  428  cest  a  tout 
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Entre  nous  qui  sommes  enclos, 
Te  rogamus,  audi  nos. 

Quant  la  femme  tempcste  et  tence, 
Que  le  mary  ayt  pacience 
Et  quelque  petit  de  repos,  440 

Te  rogamus,  audy  nos. 

Que  ses  braqueurs  esperlucas. 
Coureurs,  fringans,  esperlucas, 
Qui  font  rage  de  caqueter 
Pour  bien  du  tout  les  arester,  446 

De  bref  puissent  estre  des  nos. 
Te  rogamus,  audi  nos. 

Quant  nos  femmes  nous  tenceront, 
Aux  injures  qu'ilz  nous  diront 
Qu'il  y  ayt  quelque  peu  repos,  460 

Te  rogamus,  audi  nos. 

Qu'aultres  ne  leur  bâtent  les  eus 
Et  facent  leurs  maris  coqus 
En  faisant  la  beste  a  deulx  dos, 

Te  rogamus,  audi  nos.  455 

Quant  nous  viendrons  de  quelque  afaire, 
Que  nos  femmes  se  puissent  taire 
Et  qu'ilz  ayent  toutes  le  bec  clos, 
Te  rogamus,  audi  nos. 

Deffens  nous  de  leur  malle  teste,  460 

Mulerye,  tenson  et  tempeste. 
De  leur  bec,  gryz,  ongles,  ergos  ; 
Te  rogamus,  audi  nos. 

436  qui  y  sommes  —  44g  tant  aux  iniures  quiiz  nous  diront  — 
450  quelque  peu  de  repos  —  461  e  tempeste  —  463  &  ergos 
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Que  les  deulx  nouveaulx  espousés 
Se  trouvent  sy  bien  disposés  465 

Qu'ilz  puissent  en  leur  mariage 
Produyre  bon  et  beau  lygnage 
Et  vivre  ensemble  longuement, 
Puis  la  fin  ayent  saulvement 
Avec  Dieu  en  céleste  enclos.  470 

Te  rogamiis,  aiidi  nos. 

Fol.  g5  yo  Fil  d'estoupe,  fil  de  Lyon, 

Fil  d'Estampes,  fil  d'Avignon, 

Fil  de  Gibrey,  fil  de  Paris, 

Fil  noeir,  fil  vert,  aussy  fil  gris,  475 

Fil  d'ozeille,  aussy  fil  de  lin, 

Fil  de  soeir  et  fil  de  matin. 

Fil  de  Rouen,  fil  de  Loviers, 

Fil  fiUé  en  d'aultres  carriers, 

Fil  fille  ja  en  la  bavache  ',  480 

Fil  de  fil,  fille  d'estrivache  \ 

Fil  de  dedens,  fil  de  dehors. 

Fil  qui  travaille  tant  le  corps, 

Fil  de  jaulne  et  fil  de  fil  pers. 

Fil  double  a  coultre  a  l'envers,  485 

Fil  blanc  a  ouvrer  maintenant, 

F'il  a  mectre  coulleurs  devant, 

Fil  fille  d'une  damoyselle 

Tressage,  gratieusse  et  belle, 

469  puis  en  la  fin  est  —  471  On  lit  an  bas  duf°  g4  v'  :  Loraison 
de  ceste  farce  est  au  coste  de  ce  feuillet  premyer  qui  fault  tour- 
ner et  ausy  y  est  le  nombre  des  lignes  qui  sont  en  ladicte  farce. 
Le  r°  du  f.  g5  est  resté  blane.  —  476  et  fil  de  lin  —  477  et  est 
suppléé.  —  480  ja  est  suppléé.  — 489  Très  est  suppléé. 

1.  C'est-à-dire  fil  filé  en  bavardant.  Le  mot  bavacheux,  «  ba- 
vard »,  se  trouve  dans  La  Muse  normande  de  David  Ferrand  (éd. 
Héron,  II,  p.  85,  v.  4). 

2.  Sans  doute  :  fil  filé  en  se  disputant. 
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Fil  fiUd  de  jeunes  filletes, 

Qui  ont  les  mains  ainsy  doulcetcs, 

Fil  fille  pour  finir  partout  : 

De  tous  ses  filz  je  suys  au  boult. 

Or  ne  parlons  plus  de  ces  filz, 

Mais  resjouyssons  noz  espritz. 

En  prenant  congé  de  ce  lieu, 

Unne  chanson  pour  dire  adieu. 

Finis 
Jffjcc  ixxiij  lignes. 
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FARCE     JOYEUSE 

ET   RECREATIVE 

DU   PELERIN   ET   DE  LA   PELERINE 

REMANIÉE  PAR  ClaUDE  MeRMET 

[Vers  1557]. 


Cette  pièce  n'est  qu'un  remaniement  abrégé  du 
Pèlerinage  de  Mariage.  Le  nombre  des  acteurs  a  été 
réduit,  le  récit  des  pèlerins  a  subi  des  retranchements; 
mais  la  donnée  est  restée  la  même.  Un  pèlerin,  qui 
vient  de  parcourir  une  longue  route,  la  route  du 
mariage,  rencontre  une  pèlerine  qui  veut  s'engager 
dans  le  même  chemin.  Il  fait  tous  ses  efforts  pour  la 
détourner  de  son  projet  et  la  décider  à  renoncer  au 
mariage  :  paroles  perdues  :  la  femme  tient  à  poursuivre 
son  voyage.  La  pièce  se  termine  par  une  «  légende  », 
ou  litanie  grotesque,  dans  laquelle  on  retrouve  deux 
des  couplets  de  la  farce  primitive,  mais  qui  n'offrent 
plus  la  parodie  des  prières  de  l'Eglise. 
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L'auteur  de  ce  remaniement  a  pris  soin  de  se  faire 
connaître  par  un  acrostiche  place  en  tète  de  la  farce  '  ; 
cet  auteur  e:u  Claude  Mermct,  notaire  du  duc  de 
Savoie  à  Saint-Rambert,  à  qui  Ton  doit  divers  ouvrages 
en  prose  ou  en  vers,  publiés  à  Lyon  de  1574  a  1601  *. 

1.  Le  hasard  seul  nous  a  fait  découvrir  cet  acrolische,  que  la 
disposition  typographique  n'indique  pas  dans  l'édition. 

2.  \'oici  la  liste  des  ouvrages  de  Claude  Mermet  qui  nous  sont 
connus  : 

r  La  Boutique  des  usuriers,  avec  le  Recouvrement  et  Abondance 
des  vins.  Lyon,  Jean  Richard,  1574.  In-8. 

Montaiglon,  Recueil  de  Poésies  françoises,U,  pp.  169-186. 
La  Boutique  des  usuriers,  avec  le  Recouvrement  et  Abondance 
de  bleds  et    vins.  Paris,    Noël  Le    Coq,  i575,    jouxte  la  coppie 
imprimée  à  Lyon.  ln-8. 

Cat.  La  Vallière   par  De  Bure,  n°  3913,  art.  41;  Cat.  Pa- 
radis (Paris,  Bachelin-Deflorenne,    1879),  n°  274;  Cat. 
Rothschild,  IV,  n"  2928 
2°  La  Pratique  de  l'Orthographe  françoise,  avec  la  manière  de 
tenir  livre  de  raison,  coucher  cedules  et  lettres  missives....  Com- 
posé par  Cl.  Mermet,  escrivain,  de  S.  Rambert  en  Savoie.  Lyon, 
Basile  Bouquet,  i583.  In-i6. 
Cat.  Coste,  n"  396. 
3°  La  Consolation  des  Mal  Mariés   par  quatrains,  par  Claude 
Mermet.  A  Lyon,  par  Léonard  Odet,  i583.  In-8. 

Du  Verdier,  éd.  Rigoley  de  Juvigny,  I,  p.  352. 
4°  La  Propriété  du  réchaud  ;    la  grand  Boutique  des  usuriers  ; 
Cas  merveilleux  d'un  saouldart  qui  mangea  son  cheval  et  son 
espee  ;  V Arraisonnement  du  bon  droit  des  femmes,  avec  la  singu- 
lière recepte  pour  les  garder  d'estre  mauvaises.  Plus  Description 
remarquable  des  plus  coustumiers  calomniateurs  des  femmes.  Par 
Claude  Mermet.  A.  Lyon,  par  Léonard  Odet,  i583.  In-8. 
Ibid. 
5°  Le  Temps  passé  de    Claude  Mermet,  de  Saint  Rambert  en 
Savoye.  A  Lyon,  par  Léonard  Odet,  i583.  In-8. 
Brunet,  III,  col.  1639. 
Le  Temps  passé  de  Claude  Mermet.  k  Lyon,  par  Basile  Bouquet, 
i585.  In-8. 

Biblioth.  nat.,  Y  4544.  Res. 
Il  existe  des  exemplaires  qui  portent  la  rubrique  :A  Lyon,  par 
François  Arnoulet  (Brunet,  III,  col.  1659). 
Une  des  pièces  contenues  dans  ce  volume,   \&  Consolation  des 
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Claude  Mermet  ne  paraît  pas  avoir  jamais  fait  le 
voyage  de  la  Normandie,  ni  même  celui  de  Paris;  or, 
comme  il  est  peu  probable  que  la  sottie  de  Le  Pardon- 
neur  ait  jamais  été  imprimée,  il  faut  croire  que  le 
notaire  de  Saint-Rambert  aura  connu  le  Pèlerinage  de 
Mariage  par  une  représentation  donnée  à  Lyon.  La 
troupe  qui  jouait  à  Rouen,  au  mois  d'octobre  i556,  ne 
prolongea  pas  son  séjour  dans  cette  ville  et  parcourut 
sans  doute  les  diverses  provinces  de  France  :  il  est 
naturel  de  penser  qu'elle  vint  à  Lyon. 

Mal  Marier  (p.  76)  est  précédée  d'un  acrostiche  analogue  à  celui 
qui  précède  notre  farce. 

Le  Temps  passé  de  Claude  Mermet.  A  Lyon,  par  les  héritiers 
de  B.  Rigaud,  1601.  Pet.  in-8. 

Biblioth.  nat.,  Y  4545.  Rés. 

Cette  édition  diffère  très  notablement  de  la  précédente. 

60  La  Tragédie  de  Sophonisbe,  reyne  de  Numidie,  où  se  verra 
le  desastre  qui  luy  est  advenu  pour  avoir  esté  promise  à  un  mary 
et  espousée  par  un  autre,  et  comme  elle  a  mieux  aimé  eslire  la 
mort  que  de  se  voir  entre  les  mains  de  ses  ennemis.  Traduite 
d'italien  [de  Gio.  Giorgio  Trissino]  en  françois  par  Claude 
Mermet,  de  Sainct  Rambert  en  Savoye.  A  Lyon,  par  Léonard 
Odet,  1584.  în-8. 

Baudrier,    Bibliogr.    lyonnaise,    I    (iSgS),   p.   314    (Bibl. 
Baudrier.) 

7°  Sonnet  en  tête  de  V histruction  de  Vordre  militaire  servant  à 
tous  chefs  et  conducteurs  d'armée  par  Antoine  de  Petriere,  dit  le 
capitaine  Corset,  gentilhomme  corse.  A  Lyon,  par  Benoist  Rigaud, 
iSgS. In-4. 

Baudrier,  Bibliographie  lyonnaise,  III,  p.  438. 
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qui  font  1|  obliger  leurs  ma  ||  ris  à  faire  tout  le  ||  mesnage 
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Morgand  et  Charles  F  atout...  [Lille,  Impr.  L.  Danel.] 
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a  deux  personnaiges,  c'est  a  scavoir 

Le  Pèlerin, 

La  Pèlerine,  accompagnée 
de  deux  petits  enfants. 


Au  Lecteur. 

Oomme  plusieurs  sont  curieux  avoir 
t^eur  passe-temps  de  farce  ou  comédie, 
>my  lecteur,  je  t'en  veux  faire  voir 
Cn  coup  d'essay,  lequel  je  te  dédie 
De  tresbon  cœur;  mais,  si  a  l'estourdie 
Wt  mal  a  point  tu  le  trouve  dressé, 
^'excuseras,  car  j'estois  empressé 
Wn  ung  subject  pour  chacun  contenter, 
poien  toutesfois  je  n'ay  sceu  inventer  ; 
gais,  s'il  te  plaist  ceste  présente  lire 
P.  123     Wn  t'esgayant,  pour  ta  joye  augmenter, 
Hu  choisiras  le  bon,  laissant  le  pire. 


lO 
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Le>  Pèlerin. 
Je  suis  las;  j'ay  faict  grand  voyage; 
Ah  1  si  je  tusse  esté  bien  sage, 
Je  ne  l'eusse  pas  cntrcprins! 
J'ay  bien  esté  si  mal  apprins 
Que  suis  entré,  par  grand  simplesse,  5 

Au  chemin  de  peine  et  tristesse, 
Au  chemin  de  bon  temps  d'un  jour, 
Au  chemin  de  trop  long  séjour, 
Au  chemin  qui,  par  fantaisie, 
Trop  de  gens  met  en  frénésie,  lo 

Au  chemin  duquel  on  ne  sort 
Que  le  plus  foible  ne  soit  mort, 
Au  chemin  dont  la  pénitence 
Suit  de  si  près  la  repentance, 
Que  jamais  n'y  retourncray;  i5 

Et  le  premier  que  trouveray 
Acheminé  en  ce  voyage, 
Je  luy  diray  :  «  Si  tu  es  sage, 
»  Amy,  garde  bien  d'y  aller, 
»  Car  l'on  t'y  fera  avaller  20 

P.  124    »  Souvent  mainte  poire  d'angoisse, 
»  Toute  succree  de  tristesse. 
»  Tu  boiras  d'eau  ou  vin  poussé, 
»  Et  si  seras  bien  repoussé 
»  Si  tu  grondes  en  nulle  sorte;  25 

»  Encor  faudra  il  que  tu  sorte 
»  Le  plus  souvent  de  ta  maison, 
»  Pour  éviter  bruit  sans  raison, 
»  Et,  si  veux  faire  les  approches 
»  Pour  y  r'entrer,  tant  de  reproches  3o 

5  grande  —  6  et  de  tristesse  —  aS  gronde  —  26  Encore 


ET   DE   LA   PELERINE  Sog 

»  Te  seront  mis  devant  le  nez! 
»  Tu  seras  bien  tant  esionné 
»  De  voir  madame  en  grand  ciiolere 
»  Estre  lassée  de  bien  faire, 
»  A  son  lever,  —  desja  trop  tard  — ,  35 

»>  Qui  te  dira  :  Vien  ça,  cocard, 
»  Mastin,  mutin,  vilain,  infâme  ; 
»  Tu  ne  meritois  d'avoir  femme 
»  D'honneur  et  réputation, 
»  Comme  je  suis,  sans  fiction.  40 

»  Ne  sçais  tu  pas  que  tu  n'as  tiltre 
»  Que  d'un  coquin  ou  d'un  belistre? 
»  Quand  tu  me  vins  faire  la  cour, 
P.  125    »  Tu  disois  :  Madame,  tout  court, 

»  J'ay  bien  mille  livres  de  rente  45 

»  Pour  nourrir  maistresse  et  servante; 

»  Vous  porterez,  suyvant  le  cours, 

»  Un  beau  chapperon  de  velours. .; 

»  Avec  toute  la  conséquence, 

»  Pour  mieux  venir  a  la  cadance.  5o 

»  Puis,  le  mariage  estant  faict, 

»  Il  ne  s'y  trouva  rien  d'effect. 

»  Tu  devois  prou  et  n'avois  guiere, 

»  Tant  qu'il  fallut  que,  la  première, 

»  Te  voyant  si  tresindigent,  55 

»  Je  déboursasse  mon  argent 

»  Pour  t'exempter  d'ingratitude 

»  Et  t'affranchir  de  servitude 

»  Vers  ceux  qui  t'ayoient  faict  plaisir. 

»  Je  fus  aveugle  a  te  choisir  :  60 

»  Ha  !  que  trop  coquin  ou  trop  chiche 

»  Se  sent  qui  cherche  femme  riche! 

»  Je  vois  bien  qu'en  extrémité 

»  Vertu  n'a  jamais  habité. 

34  Estre  toute  lassée  —  44  cour  —  54  fallu 
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»  Mais  quelque  jour,  par  providence,  65 

»  j'en  avray  belle  délivrance 
P.  I2Ù    »  De  ce  fantastique  coqu, 

))  En  te  donnant  du  pied  au  cul.  » 

En  usant  de  ce  beau  langage, 

Tu  maudiras  le  mariage  70 

Et  le  premier  qui  t'y  a  mis, 

Et  te  plaindras  a  tes  amis; 

Mais,  las!  il  ne  sera  plus  Tlieure. 

Cependant  qu'icy  je  demeure, 

Mon  voyage  ne  se  faict  pas  ;  75 

Si  vois  je  venir  a  grands  pas 

Une  friande  pèlerine, 

Portant  assez  joyeuse  mine, 

Et  deux  pèlerins  avec  elle; 

Je  recevray  quelque  nouvelle,  80 

Si  Dieu  veut  qu'ils  parlent  a  moy. 


La  Pèlerine. 
Helas!  Je  suis  en  grand  esmoy 
De  trouver  quelque  personnage. 
Qui  m'enseigne  le  droit  passage  ; 
Mais  icy  s'approche  quelqu'un  ;  85 

Je  voys  bien  qu'il  n'y  en  a  qu'un. 
Dieu  gard,  amy!  Quel  vent  nous  meine. 
Le  Pèlerin. 
P.  I2J    Pour  vray,  je  suis  en  ceste  plaine 
Bien  estonné  ;  voicy  comment  : 
J'ay  enduré  si  grand  tourment  90 

Au  chemin  que  je  viens  de  faire 
Que,  s'il  estoit  plus  a  refaire, 
Par  moy  ne  seroit  entreprins. 

83-84  C^5  deux  vers  sont  intervertis  dans  l'original. 


ET   DE   LA    PELERINE  3 1  I 

A  mes  despens  je  l'ay  apprins, 

Tant  que  j'en  suis  en  grand  malayse.  95 

La  Pèlerine. 
Dites  moy  donc,  ne  vous  desplaise, 
Tout  maintenant  d'où  vous  venez. 

Le  Pèlerin. 
Or  par  trop  vous  m'importunez. 
Je  vien  d'un  pays  bien  sauvage, 
Que  l'on  appelle  Mariage.  100 

La  Pèlerine. 
Sauvage  ?  De  par  le  grand  Dieu, 
Tant  s'en  faut,  car  c'est  le  vray  lieu 
De  passe-temps  et  de  plaisance. 
De  bon  temps  et  resjouyssance; 
Nous  y  allons  tout  promptement.  io5 

Le  Pèlerin. 
Ne  vous  hastez  pas  seulement; 
P.  128   Allez  tout  beau.  Je  vous  asseure 
Que  vous  y  serez  de  belle  heure, 
Car  souvent  tel  y  va  courant 
Que  puis  s'en  retourne  en  plorant.  iio 

La  Pèlerine. 
En  plorant  doncques?  Voire,  voire. 
Quelque  sotte  le  pourroit  croire, 
Mais,  de  moy,  je  ne  le  croy  pas. 
Mais,  d'autant  plus  hastant  mes  pas, 
De  brief  y  sera  ma  venue,  1 1 5 

Car  une  chose  défendue 
Se  faict  avec  plus  grant  désir. 
Comptez  moy  un  peu  a  loisir 
De  quel  viande  on  y  sert  a  table. 

Le  Pèlerin. 
De  quel  viande  ?  De  par  le  diable,  120 

:  i3  Mais  est  suppléé,  —  119-îîo  quelle 


3j2  XXX.  —    lARCE    nu    PELERIN 

Premièrement  a  dcsjcunc 

L'on  a  le  parfum  embrcné 

Du  berceau  d'un  enfant  qui  pisse, 

Kl  d'une  vesse  de  nourrisse 

L'on  boit  tout  son  saoul  puis  après.  i  2  5 

La   PELERINt:. 

Aignant,  voila  de  beaux  apprests  ! 
P.  r2(j    Et  du  disné,  que  s'y  appreste  ? 

Le  Pèlerin 
Quelque  viande  tresmal  honneste, 
Car  la  chambrière,  en  l'apprestant, 
Se  va  toujours  le  cul  grattant,  i  3o 

Laquelle,  ayant  prins  une  puce, 
La  ou  vous  sçavez,  par  excuse, 
Lavant  le  verre  promptement, 
Sans  le  rafraischir  nullement, 
Le  mary  boit  la  résidence,  i35 

Sans  en  avoir  la  cognoissance. 
Il  a  bien  autre  pensement. 
Sa  femme,  tout  premièrement, 
Luy  apportera  des  nouvelles 
Qui  ne  sont  ny  bonnes  ny  belles';  140 

Tanstost  Tune  demande  argent. 
L'autre  menasse  du  sergent; 
Tantost  la  femme  est  accouchée, 
Et  encor  plus  tost  relevée 
Avec  un  plein  feu  de  petits,  145 

Pour  luy  ostcr  ses  appétits, 
Lesquels  l'on  ne  peut  faire  taire. 

128  très  est  suppléé.  —  141  d'argent—  144  encore 

1.  Ces  vers  sont  une  réminiscence  du  Débat  des  Trois  Mors  et 
des  Trois  Vifi  : 

Ça,  nous  vous  apportons  nouvelles 
Qui  ne  sont  ne  bonnes  ne  belles... 


ET    DE   LA    PELERINE  3l3 

Pource  qu'ils  sont  de  divers  pères 
P.  i3o   Tel  souvent  le  père  aymera 

Et  son  héritier  nommera  i5o 

Qui  avra  prins  son  origine 

De  quelque  autre  estrange  racine 

Ou  le  bon  homme  ne  pensoit. 

Il  est  a  luy,  quoy  qu'il  en  soit. 

Pour  le  regard  de  la  déserte,  i55 

Quelque  prune  dure,  bien  verte, 

Sans  dire  mot  avallera, 

Et  puis  la  femme  apportera 

Des  cardons  et  quelque  noisette, 

Tousjours  en  luy  lavant  la  teste  1 60 

De  quelque  vieux  débat  passé; 

Ilvoudroit  estre  fricassé. 

N'y  allez  pas,  je  vous  en  prie. 

La  Pèlerine. 
Amy,  moy  et  ma  compagnie, 
Y  allons  sans  plus  arrester.  i65 

Le  Pèlerin. 
Ces  enfans,  qui  devroient  teter. 
Veulent  ils  estre  de  la  feste  ? 

La  Pèlerine. 
Vous  voyez  que  chacun  s'appreste 
P.  i3i    Pour  en  sçavoir  le  tu  autem. 

Le  Pèlerin. 
Le  tu  autem  ?  Ha  !  je  t'enten;  170 

Tu  dis  que  chacun  s'y  hazarde  : 
Enfans  y  vont  a  la  moustarde  ; 
Et  je  dy  que  ne  valent  rien 
Ceux  qui,  pour  accroistreleur  bien, 
Vont  pratiquer  le  mariage  ijS 

Des  enfans  de  si  petit  aage. 

148  pères 
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Et  ceux  qui  femmes  riches  vendent 

Nous  monstrent  fort  bien  qu'ils  entendent 

Le  moyen  de  prendre  la  bcste. 

Je  ne  m'y  rompray  plus  la  teste;  i8o 

Retournez  vous  en,  mes  amis. 

La  Peli-:rine. 
Puisqu'en  chemin  nous  sommes  mis, 
Nous  poursuyvrons  nostre  voyage. 

Le  Pèlerin. 
Je  voy  bien  qu'avez  bon  courage  ; 
Mais,  pour  tromperie  éviter,  i85 

Au  long  vous  veux  admonester 
Et  donner  advertissement. 

La  Pèlerine. 
P.  i32    Nous  le  recevrons  humblement. 

Commencez,  s'il  vous  plaist,  a  dire. 

Le  Pèlerin. 
Gardez  vous  bien  doncques  de  rire,  190 

Et  respondez  bien  a  propos. 

La  Pèlerine. 
Chantez  doncques  de  cœur  dispos. 


Légende  des  Femmes. 

I.  De  femme  pleine  de  tempeste, 

Qui  a  une  mauvaise  teste 

Et  le  cerveau  embeguiné,  igS 

Gardez  vous   d'y  estre  trompé. 

193-196  Ce  couplet   se  trouve  à  peu  près  textuellement  dans 
Le  Pèlerinage  de  Mariage  (v.  398-400)  : 

De  femme  plaine  de  tempeste, 
Qui  a  une  mauvaise  teste 
Et  le  cerveau  contaminé, 
Libéra  nos,  Domine 


ET   DE   LA    PELERINE  3l6 

2.  De  femme  qui  porte  momons 
Et  a  faict  tant  de  beaux  sermons 
Que  son  bien  est  tout  fricassé, 

Gardez  vous  d'y  estre  trompé.  200 

3.  De  femme  qui,  le  soir  de  nopces, 
Au  mary  fait  tirer  ses  chausses, 
Pour  a  bien  servir  l'enseigner, 
Gardez  vous  d'y  estre  trompé. 

4.  De  femme  qui  se  trouve  grosse  2o5 
Bien  a  point  le  soir  de  ses  nopces, 

P.  i33    Dont  un  espoux  est  bien  troublé, 
Gardez  vous  d'y  estre  trompé. 

5.  De  femme  qui,  par  sotte  guise, 

Veut  faire  chauffer  sa  chemise  210 

Par  son  sot  enjobelliné. 

Gardez  vous  d'y  estre  trompé. 

6.  Femme  qui  se  lève  matin, 
Sans  avoir  prins  son  picotin, 

Le  )Our  ne  fait  que  rechiner  ;  2i5 

Gardez  vous  d'y  estre  trompé. 


200  Le  refrain  ou  répond  n'est  indiqué  dans  l'original,  à  partir 
de  ce  second  couplet,  que  par  le  mot  Gardez.  —  210  On  voit  dans 
la  Farce  du  Cuvier  (Picot  et  Nyrop,  Nouveau  Recueil  de  farces, 
p.  10)  une  femme  qui  prétend  obliger  son  mari  à  lui  chauiï"er  sa 
chemise.  Cette  opération  était  d'autant  plus  importante  que,  au 
XVIe  siècle,  hommes  et  femmes  avaient  encore  l'usage  d'enlever 
jusqu'à  leur  chemise  avant  de  se  coucher.  Entre  autres  preuves 
de  cet  usage,  nous  citerons  les  figures  qui  ornent  les  diverses 
éditions  de  VArs  moriendi,  de  Patelin,  etc.  —  2i3  De  femme  — 
2i5  Ici  et  plus  loin,  les  rimes  sont  fort  négligées,  au  point  de 
se  réduire  à  de  simples  assonnances  {cf.  v.  265-2  66);  nous 
avons  cru  ne  devoir  faire  aucune  correction  dans  cette  litanie, 
dont  le  caractère  est  tout  populaire. 
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7.  De  femme  fardant  son  visage, 

Qui  pense  ailleurs  plus  qu'au  mesnage, 

Portant  miroir  cristalline, 

Gardez  vous  d'y  estre  trompé.  220 

8.  De  femme  qui  boit  sa  feuillette, 
Pendant  que  le  disné  s'appreste, 
Et  ne  perd  pas  un  desjeuné, 
Gardez  vous  d'y  estre  trompé. 

9.  D'une  femme  fausse  et  meschante,  225 
Qui  se  courrouce  a  sa  servante. 

Souvent  luy  donne  sur  le  nez. 
Gardez  vous   d'y  estre   trompé. 

10.  De  femme  montrant  sa  tétasse, 

P.  i34    Pour  tesmoigner  de  sa  fendasse  23o 

Et  pour  sot  mary  attraper, 
Gardez  vous  d'y  estre  trompé. 

11.  De  femme  qui  faict  la  grimasse, 
Quand  son  mary  va  a  la  chasse. 

Et,  l'attendant,  s'en  faict  donner,  235 

Gardez  vous  d'y  estre   trompé. 

12.  De  femme  tranchant  du  grobis, 
Qui  dépend  tant  en  ses  habits 
Que  son  mary  est  mal  disné, 

Gardez  vous  d'y  estre  trompé.  240 


237-240  Le    12^  couplet  se  retrouve,  comme   le  premier,  dans 
Le  Pèlerinage  de  Mariage  (v.  422-425)  : 
De  femme  trenchant  du  gros  bis, 
Qui  despense  tant  en  abis 
Que  le  mary  est  mal  diné, 
Libéra  nos.  Domine. 


ET   DE   LA    PELERINE  JI7 

i3.  De  femme  sotte  et  glorieuse 
Et  de  chascun  contreroleuse, 
Qui  se  deust  tenir  par  le  nez. 
Gardez  vous  d'y  estre  trompé. 

14.  De  femme  qui,  par  fantaisie,  245 

Tant  malade  est  de  jalousie 

Que  son  mary  est  estonné, 

Gardez  vous  d'y  estre  trompé. 

i5.  De  femme  foireuse  en  la  dance, 

Qui  laisse  cheoir  de  la  substance,  25o 

Faisant  semblant  de  cheminer, 

Gardez  vous  d'y  estre  trompé. 

P.  i35    16.  De  femme  qui,  par  sa  paresse, 
Fait  un  pet  au  lieu  d'une  vesse, 
Et  puis  se  trouve  un  pied  de  nez,  255 

Gardez  vous  d'y  estre  trompé. 

Or  ayant  esté  sur  les  femmes 

Assez  long  temps,  les  bonnes  dames 

Désirent  ouyr  la  leçon 

Des  hommes  ;  voicy  leur  chanson  :  260 


1.  D'un  homme  meschant  et  infâme. 
Qui  bat  a  tort  sa  pauvre  femme, 
Après  qu'il  a  bien  taverne. 

Gardez  vous  d'y  estre  trompé, 

2.  D'un  homme  qui  suit  la  taverne  245 
Sans  argent  dans  son  escarcelle, 

Et  revient  decasaquiné, 

Gardez  vous  d'y  estre   trompé. 
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3.  D'un  homme  qui  sa  femme  frappe, 

Ne  trouvant  rien  prest  sur  la  nappe,  270 

N'ayant  rien  fourny  ny  donné, 
Gardez   vous  d'y    estre   trompe. 

4.  D'un  mauvais  mesnager  superbe, 
Qui  mange  et  boit  sa  prinse  en  herbe, 

Et  puis  faut  vendre  ou  engager,  275 

P.i36    Gardez   vous   d'y   estre   trompé. 

5.  D'un  glorieux  sot  qui  se  vante 
Qu'il  a  cinq  cents  livres  de  rente, 
Mais  c'est  de  paille  ou  de  fumier, 
Gardez  vous   d'y   estre   trompé.     280 

6.  D'un  emprunteur  opiniastre, 

Qui  n'a  qu'un  liard  et  en  doit  quatre, 
—  De  la  terre  il  faict  le  fossé,  — 
Gardez   vous   d'y   estre   trompé. 

7.  D'un  homme  qui  ne  veut  point  faire       285 
Provision  de  vin  pour  boire, 

Du  charbon,  du  bois,  ny  du  bled, 
Gardez   vous   d'y   estre   trompé. 

8.  D'un  homme  qui  perd  sa  parollc, 

Qui  fera  mettre  dans  le  rooUe  290 

Que  les  crédits  seront  cassez, 

Gardez  vous   d'y  estre  trompé. 

9.  D'un  barbier  a  qui  la  main  tremble, 
Et  d'un  cousturier  qui  va  l'amble, 

Quant  il  a  du  drap  grobiné,  295 

Gardez   vous   d'y   estre   trompé. 


ET   DE   LA    PELERINE  Big 

10.  D'un  homme  qui  fait  la  diette  ; 
De  la  grand  faim  qu'il  a  il  pette, 

P.  iSy   C'est  pour  avoir  long  temps  jeusné; 

Gardez   vous   d'y  estre  trompé.     3oo 

1 1.  Je  souhaite  qu'un  médecin, 
Qui  défend  de  boire  du  vin, 
De  foire  puisse  estre  abreuvé. 
Gardez  vous   d'y  estre  trompé. 

Messieurs,  ne  soyez  estonnez  3o5 

Si  nous  sommes  abandonnez 
De  vous  parler  du  mariage 
En  espouventable  langage  ; 
Ce  n'est  pas  pour  le  mespriser, 
Mais  pour  d'autant  plus  le  priser  3io 

Que  l'on  voit  peu  de  gens  atteindre 
Au  blanc  sans  flatter  ou  sans  feindre. 
Mais  un  tas  de  jeunes  goulus, 
Qui  font  icy  les  résolus, 

Pensans  rencontrer  femme  sage,  3i5 

Sans  la  regarder  qu'au  visage, 
Méritent  bien  d'estre  surprins. 
Car  ils  sont  par  trop  mal  apprins  ; 
Et  souvent,  pour  femme  incogneue, 
Prennent  bien  un  chat  par  la  queue,  320 

De  quoy  Je  ne  suis  soucieux, 
P.  i38    Notamment  des  gens  glorieux. 
Car  des  fols  le  premier  passage 
Est  de  s'estimer  estre  sage. 
Ils  ne  suyvent  pas  le  dicton,  325 

Que  si  bien  enseigne  Caton, 
Quand  il  dit  que  feindre  simplesse, 
En  temps  et  lieu  est  grand  sagesse. 

328  grande 
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Il  dit  puis,  pour  garder  d'abus  : 
Uxorem  ex  aequalibus  33o 

Duce,  en  manière  si  ample 
Que  chacun  y  deust  prendre  exemple, 
Mais  nous  faisons  tous  au  rebours. 
Voila  pourquoy  de  si  beaux  tours 
Nous  sont  faits  que  je  n'ose  dire  ;  335 

Je  me  contente  bien  d'en  rire. 
Les  uns,  d'avarice  menez, 
Pour  argent  sont  prins  par  le  nez; 
Les  autres,  par  beauté  de  femme, 
Souvent  peschcnt  en  eau  infâme.  340 

Les  mécaniques  apparens 
Vont  recherchans  les  gros  parens 
Et  ceux  qui  d'eux  n'ont  souvenance, 
Et  se  nourrissent  d'espérance. 
P.  i3g    Par  quoy,  messieurs,  pour  abbrcger,  545 

Vueillez  vos  esprits  alléger  ; 
Et  celuy  qui  veut  estre  libre 
Prenne  femme  de  son  calibre; 
Vivant  jusque  a  la  mort,  je  croy 
Qu'il  avra  autant  que  le  roy.  35o 

Fin. 

332  Qui  —  343-344  Ces  deux  vers  sont  intervertis  dans  Vori- 
ginal.  —  349  jusques 
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LES  TROIS   GALANS 


FARCE     NOUVELLE     A     QUATRE    PERSONNAGES 


[Vers  iSyi.] 


Cette  pièce  est,  par  ordre  chronologique,  la  dernière 
sottie  qui  nous  soit  connue.  Le  sujet  en  est  des  plus 
simples.  Trois  galants  rencontrent  un  badin  et,  pour  se 
divertir,  se  mettent  à  l'interroger.  Le  Badin  leur  ra- 
conte des  songes;  il  a  rêvé  qu'il  était  le  pape  et  qu'il 
faisait  l'assemblée  des  princes  chrétiens  contre  les 
Turcs. 

Comme  Ta  déjà  remarqué  M.  Fournier,  ce  passage 
donne  la  date  de  la  pièce.  Il  s'agit  en  effet  ici  de  la 
ligue  que  le  pape  Pie  V  forma  contre  les  Turcs,  et  de 
la  bataille  de  Lépante  gagnée,  en  iSyi,  par  les  flottes 
combinées  de  l'Espagne  et  de  Venise 

Le  Badin,  continuant  ses  facéties,  prétend  avoir  rêvé 
qu'il  était  Dieu  le  père.  Ce  beau  rêve  lui  donne  l'occa- 

T.  III.  21    ' 
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sion  de  dire  tout  ce  qu'il  forait  s'il  trônait  en  paradis. 
Il  donne  une  description  assez  amusante  d'un  pays  de 
Cocagne,  où  il  ne  serait  plus  nécessaire  de  travailler, 
de  payer,  ni  de  faire  le  carême;  où  l'on  mangerait  de 
bonnes  choses  et  boirait  de  bon  vin  ;  où  les  boulangers 
ne  tromperaient  plus  sur  le  poids  du  pain;  où  enfin  les 
femmes  ne  parleraient  plus.  La  description  de  ce  para- 
dis où  l'on  ne  se  nourrirait  que  de  perdreaux,  de  bécas- 
ses, de  faisans  et  de  lapereaux,  où  il  coulerait  des 
rivières  de  vin,  où  les  arbres  porteraient  des  chapeaux, 
des  souliers  et  des  pourpoints  de  velours,  rappelle  la 
description  des  îles  merveilleuses  où  un  imitateur  de 
Rabelais  a  promené  Panurge  '.  La  sottie  se  termine  par 
une  sorte  de  morale. 


I.  Voy.  Le  Disciple  de  Pantagruel^  i538,  facétie  jointe  à 
diverses  éditions  des  œuvres  de  Rabelais  publiées  du  vivant 
même  de  l'auteur,  et  plusieurs  fois  réimprimée  sous  des  titres 
divers  :  Merveilleuses  Navigations  du  disciple  de  Pantagruel,  Les 
Navigations  de  Panurge,  disciple  de  Pantagruel,  Bringuena- 
rilles,  La  Navigation  du  compaignon  a  la  bouteille,  Les  Faict:^ 
merveilleux  du  disciple  de  Pantagruel,  le  Voyage  et  Navigation 
des  isles  incogneues,  Panurge,  disciple  de  Pantagruel. 
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A    QUATRE    PERSONNAGES 

Fol.  21  g  v°.  c'est  ascavoir  : 

Troys  Galans 
ET  UN  Badin. 


Le  premyer  Galant  commence. 
Q'est  i  de  faire? 

Le  .IP.  Galant. 

Quoy?  De  rire, 
Sans  avoir  espritz  endormys. 

Le  .IIP.  Galant. 
Joyeulx,  joyeulx! 

Le  Premier. 

Promptz  a  bien  dire. 
Le  .IP.  Galant. 
Qu'est  il  de  faire? 

Le  .IIP.  Galant. 

Quoy?  D  e  rire. 
Le  Premyer. 
Y  nous  fault  chagrin  interdire. 

4  Ici  et  partout  plus  loin  le  mot  Galant  est  écrit  en  abrégé. 
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Le  .II*.  Galant. 
Et  de  soulcy? 

Le  .III«.  Galant. 

Du  tous  demys. 
Le  premyer  Galant. 
Qu'est  i  I  de  faire  ? 

Le    .II*.   Galant. 

Quoy?  De  rire, 
Sans  avoir  espritz  endormys. 

Le  .III<=.   Galant. 
De  joye  mon  cœur  ay  transmys. 

Le  premyer  Galant. 
Désormais,  ainsy  que  j'entens,  iq 

Cause  avrons  de  nous  resjouir. 

Le  .II«.  Galant. 
Soublz  bonne  espoirance  j'atens 
Tout  bon  heur  dont  pourons  joyr. 

Le  .111"=.  Galant. 
Que  reste  il  plus  ? 

Le  premyer  Galant. 

Couroulx  fuyr, 
Et  mectre  tout  enuy  au  bas.  i5 

Fol. 2 20  Le  AW  Galant. 

Et  apeter. 

Le  .IIP.   Galant. 
Bons  mos  ouir, 
Et  laiser  noyses  et  debas. 

Le  premyer  Galant. 
Que  fault  y  cesser? 

Le  .IP.  Galant. 

Les  combas, 
Et  a  bien  faire  s'employer. 

ig  lemployer 
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Le   .111".  Galant. 
Que  fault  il  chercher  ? 

Le  premyer  Galant. 

Les  esbas,  20 

Et  de  bon  cœur  luy  suplyer 
Qu'i  nous  veuille  ayder  en  ce  lieu. 

Le  .IP.  Galant. 
De  plaisir  faisons  nostre  apieu. 

Le  .IIP.  Galant. 
Et  de  soûlas. 

Le  premyer  Galant. 
Une  memoyre. 


25 


Le  .IP.  Galant. 


Playsance  et  joye. 

Le  .IIP.  Galant. 

C'est  bien  dict  '. 


Le   Badin    entre. 
Verdin,  verdin,  verdin  jolys! 
In  caméra  caritatis. . . . 

Sept  et  troys  quatre  et  dix  fait  quotl  3o 

Il  demeura  pour  son  escot 
A  la  taverne  le  quoquin  ! 
Et!  faloytil  qu'i  but  du  vin, 
Et  sy  n'avoyt  denier  ne  maille  ? 
Il  requapa,  vaille  que  vaille,  35 

Mais  on  le  print  par  le  colet. 

2  5-20  //  doit  manquer  ici  deux  vers  rimant  avec  memoyre  et  avec 
dict.  —  27  de  plaisance  et  de  ioye  —  28  Le  mot  verdin  n'est 
répété  que  deux  fois.  —  3o  sept  troys  quatre  dix 

I.  Les  vingt  vers  qui  suivent  le  triolet  initial  semblent  avoir 
formé  deux  strophes. 
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Li:     PRKMYER    GyVLANT. 

Voccv  quelque  bon  sotclet; 
v"  Vers  luy  il  se  fault  adresser. 

I.K  .1 1^  Galant. 
V  nous  fera  le  temps  passer 
A  le  veoir. 

Ll:  .III<=.  Galant. 
Y  dort  ou  il  ronge.  40 

Le  premyer  Galant. 
Que  faictz  tu,  mon  amy? 

Le   Badin. 

Je  songe. 
Le  .II''.  Galant. 

Tu  songes,  et  tu  ne  dors  pas? 

Le  Badin. 
Vous  n'entendes  pas  bien  le  cas. 

Le  .III<=.  Galant. 
Comme  quoy  ? 

Le  Badin. 

Je  veille  et  sy  dors  ; 
Pourtant,  sy  je  branle  le  corps,  45 

La  teste  dort. 

Le   premyer  Galant. 

C'est  aultre  chosse. 

Le   Badin. 
A  !  je  ne  peulx  plus  faire  posse  ; 
Il  me  fault  vilement  aler 
Voyer  ma  mère,  pour  reveller 
Le  grand  secret  de  ma  science.  5o 

Le  .II*.  Galant. 

En  as  tu  ? 

Le  Badin. 
Par  ma  consience, 
Ma  teste  n'en  peult  tant  porter. 

42  songe  —  45  le  est  suppléé. 
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Le   .111^.  Galant. 
Devant  que  de  te  transporter, 
Conte  nous  quelque  cas  nouveau. 

Le   Badin. 
Mais  que  nostre  vache  ayt  vellé,  55 

Bien  seray  qu'el  ara  un  veau. 
F0I.221  Le  .II«.  Galant. 

Il  est  clercq. 

Le   Badin. 
A  noble  velle. 
Le  premyer  Galant. 
Il  ne  me  semble  pas  verdin. 
Le  .III®.  Galant. 
Et  vostre  nom  ? 

Le  Badin. 
J'ay  nom  Naudin. 
Le  premyer  Galant. 
Naudin  comment  ? 

Le  Badin. 

Belle  Memoyre,  60 

Per  Jidem,  dedens  nostre  escolle. 

Le  .111^.  Galant. 
Tel  escolier  ne  vis  en  rolle, 
Ni  ne  cuyday  veoir  en  ce  lieu. 

57  il  est  grand  clerq  —  62-66  Voici  la  leçon  du  ms.  : 

Le  II  g 
ie  ne  vis  iamais  en  vn  rolle 
ne  cuyday  veoir  en  ce  lieu 
tel  escolier 

le  badin 
ley  aprinsvne  croix  de  pardieu 
toute  nouuelle. 

le  p.  g 
Or  dis  cornent 

le  badin 
On  disoyt  antiennement 
a  b  c  d  e  f  g 
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Le  Badin. 
J'aprins  une  Croix  de  par  Dieu  ' 
Toute  nouvelle. 

Le  premyer  Galant. 

Or  dis  comment.  65 

Le   Badin. 
Ouy.  Ondisoyt  anciennement 
A,  B,  C,  D,  E,  F,  G,  H. 


Le  .II".  Galant. 
Veulx  tu  doncques  dire  aultrement. 

Le  Badin. 
Et  ouy  vrayment. 

Le  premyer  Galant. 

Or  dis  comment.  70 

Tu  seras  quelque  jour  abc. 

Le  Badin. 
Il  y  a  aussi  G  C  B  % 
Car,  quant  un  homme  trop  avra 
Mengé  et  a  dire  viendra  : 

J'ey  A  C  ^,  y  luy  respondra  :  y5 

Et  B?^;  n'csse  pas  donc  le  poinct 
DeG  C  B? 

Le  Al".  Galant. 
v°  Il  ne  ment  poinct. 

68  II  faudrait  ici  un  vers  rimant  en  ache.  —  72-75 
il  y  a  g  c  b 

car  quant  vn  homme  aura 
trop  menge  et  a  dire  viendra 
iey  c  et  y  luy  respondra 
—  77  de  g  C  V. 

1.  La  Croix  de  par  Dieu  était  un  alphabet  accompagné  de  di- 
verses prières.  Voy.  Cat.  Rothschild,  I,  n°  32o. 

2.  Il  faut  sans  doute  comprendre  :  je  sais  bien,  avec  la  pronon- 
ciation normande  :  je  se  bé. 

3.  J"ai  assez. 

4.  Eh  bien  î 
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Le  .IIP.  Galant. 

Toute  science  en  luy  se  hape. 

Le  Badin. 
J'ey  songé  que  j'estoys  le  pape. 

Le  premyer  Galant. 
Le  pape  ?  Benedicite  !  80 

Le  Badin. 
Ouy,  par  ma  foy,  je  l'ay  esté. 
N'en  ayés  la  pensée  troublée, 
Car  j'ey  faict  faire  Tasemblee 
Des  princes  crestiens,  que  menoye 
Sur  les  Turs,  et  les  combatoye  '.  85 

Et  quant  m'esveillay  au  matin, 
J'aperceuptz  que  j'estoys  Naudin, 
Et  puys  après  je  m'endormys. 

Le    .II®.  Galant. 
Il  sera  pape,  mes  amys. 
Puys  qu'il  a  songé. 

Le  Badin. 

Non  seray.  qo 

Le  .III=.  Galant. 
Et  pourquoy? 

Le  Badin. 

Bien  m'en  passeray. 
Le  premier  Galant. 
Pourtant,  bien  vous  sieroit  la  chape. 

Le  Badin. 
Sy  je  venoys  a  estre  pape 
Et  que  j'alase  en  la  bataille, 

79  le  est  suppléé.  —  92  vous  suyuiroit  —  gS  a  est  suppléé. 

I.  Comme  nous  l'avons  fait  observer  dans  notre  notice  après 
Edouard  Fournier,  ce  passage  semble  bien  faire  allusion  à  la 
ligue  formée  par  le  pape  Pie  contre  les  Turcs,  ligue  qui  aboutit  à 
la  bataille  de  Lépante  (iSyi). 
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On  fiapc  d'cstoq  et  de  taille,  95 

Ainsy  que  malheur  vient  a  coup, 

Y  ne  fauldroict  c'un  méchant  coup 

De  canon,  qui  trop  pince  et  mort, 

Pctouf  !  voyela  le  pape  mort, 

Et  Naudin  tout  ensemblement.  100 

Ne  m'en  faictes  plus  parlement, 

Gardés  bien  de  m'y  eschaufer. 

Le  .11*.  Galant. 
Quant  tu  serès  armé  de  fer, 
Tu  n'aroys  garde,  non,  Naudin. 
Fol.222  Le  Badin. 

J'ayme  trop  mieulx  estre  badin  io5 

Et  vivre  ainsy  tout  desarmé, 

Que  de  mourir  et  estre  armé, 

Je  vous  le  dis  par  mos  exprès; 

Mais  ausy  j'ey  songé  après 

Un  songe  merveilleux. 

Le  .III'.  Galant. 

Dy  nous.  1 10 

Le  Badin. 
Que  j'estoys.. . 

Le  premier  Galant. 

Quoy  ?  Mengé  des  loups? 
Le  Badin. 
Nenin,  c'estoyent  bien  plus  beaulx  dis  : 
Que  j'estoys  Dieu  en  paradis. 

Le  .IP.  Galant. 
Sy  tu  l'estoys,  que  feroys  tu? 

Le  Badin. 
Que  je  feroys?  Es  tu  testa!  ii5 


95  on  y  frape  —  107  mourir  y  estre  arme  —  1 10  dy  le  nous  — 
1 12  nenin  nenin 
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Le  .IIP.  Galant. 
Dy  le  nous,  et  plus  ne  varye 

Le  Badin. 
Ma  femme  :  la  vierge  Marye, 
Et  ma  sœur  :  saincte  Katherine. 

Le  premier  Galant. 
Comment  cela? 

Le  Badin. 
Or  adevine. 
Le  .11^.  Galant. 
Et  nous  troys? 

Le  Badin. 
Sainct  Pierre  et  sainct  Pol,  120 
Sainct  Berthelemy  o  long  col. 
Au  moins,  sy  venoit  a  la  porte 
Un  fol  pour  entrer  de  main  forte, 
Vous  luy  barrerés  au  vissage. 

Le  .111".  Galant. 
Nous  en  feron  tresbien  l'ussage;  i25 

Y  n'y  entreroit  nulz  sergens. 
Le  Badin. 
V».  Non,  car  pas  trop  sont  diligens; 

Il  en  pouroyent  haper  quelque  un  ; 

On  les  mectrons  tous  en  un  run. 

Les  sergens,  qui  sont  dangereulx,  i3o 

De  tourmenter  ne  sont  peureulx. 

Tout  cela  iroyt  en  enfer 

Plaider  aveques  Lucifer, 

Pour  acomplir  tous  leurs  travaulx. 

Le  premier  Galant. 
Marchans  de  boys  et  de  chevaulx  i35 

front  y  poinct  en  paradis  ? 

iig   or   a  deuine  —  120  et  nos  troys  —   121  et  sainct  —    127 
non  car  trop  —  129  meterons  nous  tous 
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Le  Badin. 

Ncnin,  car  y  sont  uop  niauldis, 

Iniptiueux,  trop  incertains 

Et  tourmenient  trop  les  humains. 

Le    .Ih.   Galant. 
Et  gens  de  guerre? 

Le  Badin. 

Encore  moins.  140 

Enfer  seroyt  leur  propre  lieu. 
Y  renient  et  maugrient  Dieu 
Pour  meins  que  rien,  en  tous  cartiers. 

Le  .III®.   Galant, 
Et  ceux  qui  boivent  voulonticrs 
Seront  y  poinct  aveques  vous?  145 

Le  Badin. 
Asis  auprès  de  moy  trestous, 
Car  j'ayme  les  bons  pigourniers. 

Le  premier  Galant, 
Les  boulengers  et  les  monnyers, 
Loger  les  fauldroyt  sans  trufer. 

Le  Badin. 
Trestous  en  enfer,  en  enfer  !  i5o 

Boulengers  font  le  petit  pain  ', 

I.  Depuis  qu'il  y  a  des  boulangers,  les  acheteurs  les  ont  accusés 
de  ne  pas  donner  le  juste  poids.  Au  xvr  siècle,  les  poètes  popu- 
laires ont  souvent  exposé  les  doléances  du  public.  Voy.  notam- 
ment La  Plainte  du  Commun  contre  les  boulengers  et  ces  brouil- 
lons taverniers  ou  cabaretiers  et  autres,  avec  la  Désespérance  des 
usuriers  {M.onlaïg\on,  Recueil  de  Poésies  françoises,  II,  p.  23o) 
et  La  Complainte  du  commun  Peuple  à  rencontre  des  boulangiers 
qui  font  du  petit  pain  et  des  taverniers  qui  brouillent  le  vin,  les- 
quels seront  damne:{  au  grand  diable  s'il:{  ne  s^amendent  [ibid., 
V,  p.  94).  Cette  seconde  pièce,  qui  arrive  à  la  môme  conclusion 
que  notre  sottie,  puisqu'elle  voue  à  la  damnation  les  boulangers 
et  les  taverniers  malhonnêtes,  ne  nous  est  malheureusement 
connue  que  par  le  titre  d'une  réimpression  incomplète. 
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Monniers  desrobent  le  bon  grain; 
Pourtant  c'est  leur  droicte  maison 
Qu'en  enfer. 

Le  .IP.  Galant. 
Fol.  2  23  Vous  avez  raison. 

Le  .IIP,  Galant. 
Les  povres  laboureurs  des  champs  i55 

Qui  a  maulx  sont  tousjours  marchans 
Et  par  la  guerre  désolés 
Ne  seroyent  il  poinct  consolés 
De  vous  par  œuvre  meritoyre? 

Le  Badin. 
Je  les  metroys  en  purgatoyre  i6o 

Pour  parfaire  leur  pénitence. 

Le  premyer  Galant. 
Menestrieurs,  chantres  de  plaisance, 
Qui  n'ont  jamais  le  bon  cœur  vain 
Et  ayment  tant  fort  se  bon  vin, 
Seroyent  ils  point  aveques  vous?  i65 

Le  Badin. 

Asis  auprès  de  moy  trestous, 
Car  telz  gens  de  joyeuseté 
Ont  bien  en  leur  temps  mérité 
D'estre  boutés  en  paradis. 

Le  .11^.  Galant. 
Et  les  joueurs,  que  je  vous  dis,  170 

De  morisques,  qu'on  dict  baleurs, 
Ou,  aultrement,  les  beaulx  danseurs, 
Seront  il  poinct  saulvés? 

Le  Badin. 

Nenin. 


170  et  ainsi  que  ie  vous  dis  —  172  Ou  est  suppléé. 
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Lk  .1 1 1'".  Galant. 
Dictes  nous  la  raison,  Naudin, 
Car  ils  sont  tous  de  bonne  sorte.  lyS 

Le  Badin. 
Je  leur  feroys  fermer  la  porte 
A  fine  force,  car  de  danser 

Y  me  pouroyent  bientost  casser 
Le  plancher  de  mon  paradis. 

Le  premier  Galant. 
v"  Je  me  rcsjouis  a  ses  dis.  i8o 

Et  ou  seroyent  il? 

Le  Badin. 

Par  sainct  Pierre, 
Je  les  laiseroys  sur  la  terre. 
Au  moins,  quant  danser  il  vouldroyent, 
Mon  plancher  poinct  il  ne  romproyent; 

Y  danseroyent  plus  sûrement.  i85 

Le  .II*.  Galant. 
Je  vous  demandes  voyrement 
Ou  seroyent  les  bons  biberons, 
Qui  du  bon  vin  sont  mouilerons 
Et  des  bons  buveurs  les  afins. 

Le  Badin. 
Asis  auprès  des  chérubins,  190 

Car  y  sont  supos  de  Bacus. 

Le  .111*.  Galant. 
Et  ceulx  qui  ont  engins  becus, 
Comme  barbaudiers,  barbaudieres? 
Le  Badin. 

Y  laveront  bien  les  chauldieres 

D'enfer,  pour  fere  leur  brasin.  195 


174  menin  nenin  —  181  seroyent  il  donq  —  184  il  est  suppléé. 
-   1 94  bien  est  suppléé. 
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Le  premyer  Galant. 
Taverniers  qui  brouillent  le  vin, 
Meslant  le  viel  o  les  nouveaulx, 
Ou  seront? 

Le  Badin. 
Avec  deabloteaux. 
Le  .1^. 
Tous  les  brouilleurs  seroyent  dannés  '? 

Le  Badin, 
Voyre,  et  par  moy  condampnés;  200 

Pas  un  seul  n'en  eschaperoyt. 

Le  .III*.  Galant. 
Vostre  bonté  les  sauveroyt 
Fol. 2 24  En  quelque  coing. 

Le  Badin. 

Non  feroyt,  nom. 
Je  n'eroys  que  gens  de  renom, 
Comme  patisiers,  rotiseurs,  2o5 

Chantres,  menestreurs  et  farceurs. 
Au  moins,  sy  faisoys  un  banquet, 


197  et  mêlent  le  viel  pariny  les  nouueaulx  —  ig8  ou  seront  ilz 
le  badin  aueq  tous  les  deabloteaux  —   199  les  est  suppléé. 

I.  Les  taverniers  qui  mouillaient  le  vin  ont  été  encore  plus 
souvent  attaqués  que  les  boulangers.  Il  nous  suffira  de  rappeler 
une  ballade,  souvent  attribuée  à  Villon  : 

D'un  gect  de  dart,  d'une  lance  asseree... 
Refr.     Les  taverniers  qui  brouillent  nostre  vin. 

On  trouve  cette  pièce  à  la  suite  de  La  Chasse  et  le  Départ 
d'amours  d'Octavien  de  Saint-Gelais,  lôog  (fol.  Qi'^)\  dans  Le 
Catholicon  des  Maladvise:^  de  Laurent  Des  Moulins  (foi.  Cij), 
dans  Le  Predesporr  de  l'Amant  (voy.  Catalogue  Rothschild,  I, 
n»  538);  dans  les  Œuvres  de  Villon,  éd.  Jannet,  p.  148,  etc.,  etc. 

Outre  les  poèmes  satiriques  cités  dans  la  note  précédente, 
Montaiglon  et  Rothschild  en  mentionnent  plusieurs  autres  dirigés 
contre  les  taverniers  {Recueil  de  Poésies  françoises,  XI,  pp.  36 
et  suiv.). 

T.  III.  22 
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Les  uns  feroycni  le  saupiquci, 
Et  les  aulircs  feroyent  leur  cas. 

Lk  .II*-".  Galant. 
N'oyre;  mais  on  n'y  mcngc  pas  210 

En  paradis. 

Le  Badin. 
Je  feroys  bis 
Qu'on  mengeroyt  en  paradis 
Jambons,  bonnes  poules,  bouilys, 
Et,  aulx  vendredys,  samedys, 
De  bons  pouessons  par  advcnturc,  2i5 

Pour  soustenir  ma  créature. 
Et,  pour  tout  vous  dire  au  certain, 
Muer  feroys  pierres  en  pain. 

Le  .111^  Galant. 
Et  maintenant,  en  briefves  sommes, 
Puys  qu'avons  tant  parlé  des  hommes,        220 
Dictes  nous,  sans  semer  diffames. 
S'en  paradis  yront  les  femmes. 

Le  Badin. 
Y  n'y  entreroyt  que  les  bonnes; 


Mauvaises  n'y  entreroyent  pas.  225 

Le  premier  Galant. 
Naudin,  mais  dictes  nous  le  cas 
Pourquoy  c'est  qu'i  n'y  entreroyent. 

Le  Badin. 
Et  !  pour  ce  que,  s'il  y  estoyent 
Toutes  par  troupeaulx  assemblés, 
Avant  qu'ilz  fussent  desemblés,  23o 


209  feront  —  211  et  ie  feroys  —  2i5  pouesson  —  217  tout  est 
suppléé.  —  218  venir  feroys  les  pierres  —  21g  Les  mots  Et  main- 
tenant sont  suppléés.  —  224  //  manque  u>i  vers  rimant  avec  bonnes. 
—  225  les  mauuaises 
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Y  mainneroyent  un  tel  sabas, 
v"             Une  si  grand  noise  et  débat, 

Que  moy,  Dieu,  les  sainctes  et  saintz 

De  leur  parler  ne  serions  sainctz, 

Car  leur  caquet,  qui  fort  enteste,  235 

Nous  pouroyt  bien  caser  la  teste 

Et  engendrer  grand  maladye. 

Le  .II*.  Galant. 
Naudin,  y  fault  bien  c'un  cas  dye  : 
Que  l'homme  paser  ne  se  peult 
De  femme,  au  moins  sy  une  veult.  240 

Vous  sçavés  bien  qu'homme  vous  estes. 

Le   Badin. 
Je  les  feroys  toutes  muetes. 
Sy  tost  qu'en  paradis  iroyent, 
A  jamais  il  ne  parleroyent 
Jusque  a  ce  que  leur  fise  signe.  246 

Le  .IIP.  Galant. 
Naudin  en  ce  lieu  nous  asigne 
Pour  nous  resjouir  de  beaulx  dis. 

Le  Badin. 
Si  j'estoys  dieu  de  paradis, 
On  ne  mengeroyt  que  perdreaux, 
Becaces,  faisans,  lapereaulx  25o 

Et  ce  qui  viendroyt  en  mémoire. 

Le  premyer  Galant. 
Dea  !  Naudin,  tu  laisses  le  boyre? 

Y  fault  parler  de  telz  matières. 

Le  Badin. 
Je  feroys  ja  que  les  rivières. 
Sans  en  mentir  poulce  ny  aune,  255 

Seroyent  du  vin  clairet  de  Byaune 
Et  le  reste  du  vin  françoys. 

23:i  grande  —  241  qun  homme  estes  —  234  ja  est  suppléé. 
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Li:  .II*. Galant. 
Par  saint  Jehan,  bien  je  le  vouldroys 
Que  fussiés  Dieu. 

Le  Badin. 

Et  de  la  guerre, 
Jamais  ne  seroyt  sur  la  terre,  260 

Fol. 225  Car  les  canons  et  les  bombardes, 
Les  piques  et  les  halebardes 
Seroyent  tout  de  sucre  scandis  '. 

Le  .111*.  Galant. 

Je  me  resjouys  a  ses  dis  ; 

En  tresbel  estât  nous  en  sommes.  265 

Le  Badin. 
Je  feroys  venir  les  vies  hommes 
A  Tage  de  vingt  et  deulx  ans, 
Qui  seroyent  corporus  et  grans. 

Le  premyer  Galant. 
Et  vicies  femmes  ! 

Le  Badin. 

Droict  a  quinze. 
Et  sy  tourneroyent  comme  un  singe  270 

Et  ausy  douces  c'un  aigneau. 

Le  .IP.  Galant. 
Se  cas  la  seroyt  ja  fort  beau; 
Bien  en  priseroys  les  fasons. 


258  bien  est  suppléé.  —  269  Tout  droict  —  271  douce  —  272 
ja  est  suppléé.  —  273  bien  en  presentroys  Cf.  v.  3i5. 

1.  Edouard  Fournier,  commentant  ce  passage  {Le  Théâtre  fran- 
çais avant  la  Renaissance,  p.  434),  en  rapproche  les  vers  sui- 
vants de  Béranger,  dans  son  Voyage  au  pays  de  Cocagne  : 

Je  vois  de  gros  gardes 

Cuirassés  de  bardes, 
Portant  hallebardes 
De  sucre  candi. 
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Le  Badin. 

Je  feroys  que  tous  les  buissons 

Et  arbres  qui  sont  par  tropeaulx  275 

Aporteroyent  de  beaulx  chapeaulx, 

Les  aubépines,  des  souliers; 

Pareillement  les  groiseliers 

Porteroyent  pourpoinctz  de  velours. 

Le  .IIP'.  Galant. 
Nos  habis  ne  seroyent  pas  lours,  280 

Ne  nosadvantures  trop  faulces. 

Le  premyer  Galant. 
Quel  remède  d'avoir  des  chaulses? 
Cela  me  semble  fort  estrange. 

Le  Badin. 
Va  toy  mectre  dedans  la  fange 
Jusques  au  cul. 

Le  .II*.  Galant. 

Qui  le  feroyt,  285 

Certes  on  les  aporteroyt, 
Comment  il  est  dict,  toutes  faictes. 
v°  Le  .III".  Galant. 

Comme  avroyt  on  des  eguilletes? 
Voylla  de  quoy  il  me  souvient. 

Le  Badin. 
L'erbe  qui  dedens  les  prés  vient  290 

Seroyent  eguilletes  ferrées. 

Le  premyer  Galant. 
Et  quant  y  seroyent  defferees, 
Du  fer  en  demourroyt  un  boult? 

Le  .II*.  Galant. 
Encores  ne  dis  tu  pas  tout. 
Et  que  mengeroyent  les  chevaulx?  2g5 

274  tous  est  suppléé.  —  284  dans  la  fange  —  287   comment  il 
dict  —  292  defFeres  —  293  demouroyt 
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Lk  Raoin. 
Y  prcndroycnt  peines  et  travaulx 
Sans  menger  et  sans  se  lasser, 

Lk  .IIP.  Galant. 
Naudin  nous  faict  le  temps  passer  ; 
Il  ncdict  pas  chosscs  infammes. 

Le  Badin. 
Je  permetroys  changer  les  femmes  3oo 

Comme  les  chcvaulx  elles  mules. 

Lk  Prkmyer  Galant. 
On  voyeroyt  beaucoup  de  cedules 
En  plusieurs  pays  despecer. 

Le  Badin, 
Affin  de  tout  sagrin  casser, 
On  seroyt  franc  dans  les  tavernes,  3o5 

Je  feroys  de  vesics  lanternes, 
Et,  pour  mieulx  venir  a  mon  esme, 
Jamais  il  ne  seroyt  karesme, 
C'en  est  autant  de  despesché. 
Ce  seroyt  aussy  grand  péché  3  10 

De  jeusner  que  tuer  un  homme, 
J'asouldroys  sans  aller  a  Rome  ; 
Entendes  bien  que  je  propose. 

Le  .1 1",  Galant. 
Se  ne  seroyt  pas  peu  de  chosse  ; 
Bien  en  priseroys  les  fasons.  3i5 

Le  Badin, 
Fol.  226 ie  feroys  que  tous  les  glassons 
Seroyent  formage  d'Engleterre, 
Et  s'on  vouloit  faire  la  guerre, 
On  combatroyt  a  coup  de  poing  ; 
Je  permetroys  rompre  le  poing  320 

Sur  le  genouil  sans  nulz  cousteaulx. 

3 14  chosses  —  3  18  en  son  vouloir  faire 
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Y  ne  fauldroict  poinct  de  courteaulx 
Pour  s'en  fuir  sans  nul  besoing. 
Jamais  homme  n'yroyt  si  loing; 
Gombastre  aulx  maisons  se  viendroyt.         325 

Le  .II*.  Galant. 
Vigne  jamais  ne  geleroyt  ? 

Le  Badin. 

Non,  par  ma  foy,  sy  j'estoys  Dieu. 

Y  me  fault  partir  de  ce  lieu, 
Pour  aler  dire  mon  sçavoir 

A  ma  mère,  et  pour  sçavoir  33o 

Sy  seray  Dieu. 

Le  premyer  Galant. 

Et  sy  vous  Testes  ? 

Le  Badin. 
Voz  besognes  sont  toutes  faictes; 
Jamais  ne  serés  malureux. 
Mais  tous  trois  serés  sy  heureulx 
Qu'on  ne  vit  onques  le  semblable.  335 

Le  .il.  Galant. 
Que  vous  nous  soyez  profitable, 
Naudin  ! 

Lk  Badin. 
Je  vous  feray  des  biens 
Tant  que  jamais  n'en  voyerez  riens; 
A  vous  viendront  tous  endormys. 

Le  .III®.  Galant. 
Adieu,  Naudin. 

Le  Badin. 

Adieu,  amys.  340 


322  cousteaulx  —  33i  sy  ie  seray  —  335  les  semblables  —  336 
profitables  —  340  mes  amys 
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Lk  trkmikr  Galant. 
y>°  Mais  conclues. 

Lk  Badin. 

Pour  conséquence 
Et  du  sens  avoir  la  sentence, 
Plusieurs  sos  de  tel  propos  sont. 
Si  pouer  avoyent  plus  qu'i  n'ont, 
Y  feroyent  chosscs  imposiblcs  345 

Qui  ne  sont  pas  a  eulx  posibles, 
Comme  avés  veu  en  cestc  place. 
Or  chantons  tous  de  bonne  grâce. 
En  prenant  congé  de  ce  lieu, 
Nous  vous  disons  a  tous  adieu.  35o 

Finis. 
iH"^-  iiij^^  ix  lignes 

345  chosse  —  348  tous  est  suppléé. 


ADDITIONS    ET    CORRECTIONS 


AUX  DEUX  PREMIERS  VOLUMES 


Tome  I. 


P.  5,  V.  6,  lire  :  Vou  bien  estoit  de   lieurafere. 
L'auteur  de   la    sottie   emploie    une    forme  provençale. 
(Chabaneau.) 

P.  6.  V.  lo,  lire  :  ou  de  vin. 
—    V.  i3-i6,  lire  : 

Vive  coqiiinaille. 

Le  Premier. 
Se  que  plus  nous  nuit 
Est  que  tout  anuit 
Cochons  sens  plomaille. 

C'est-à-dire  :  c'est  que  nous  couchons  sans  lit  de  plumes. 

(Chabaneau.) 

P.  7,  V.  33,  lire  :  Oncques  ne  m'avint  de  chiirmer.  Chur- 
mer  signifie  «  humer,  lamper  ».  Voy.  le  Dictionnaire  de 
Mistral,  au  mot  Chourla.  (Chabaneau.) 

V.  38.  lire  :  L'on  ne  vous  an  dit  le  contraire.  (Chabaneau.) 


?4^^  AIUUTIONS    lîT    CORRECTIONS 

P.   8,  V.  43,  lire:   Ne  vous    en   donroie   une   pome.  (Cha- 
bancau.) 

P.  t),  V.  53,  lire  :  Avons  le  change  d'une  plaque.  (Cha- 
baneau.) 

V.  61-Ô2,  lire  : 

Ou  en  Bourgogne  tenir  les  rans, 
Ou  en  Espjs^ne  sur  les  chemins. 

Ou    en   ne   forment   qu'une  syllabe,  ((^hahaneau.) 

P.  25,  V.   143,  lire  :  Sy  ferai  ge.. 

P.  26,  n.  2,  lire:  Le  sens  paraît  être  «  dans  un  sac, 
au  hasard,  sans  y  voir  ».  (Chabaneau.) 

P.  38,  n.,  lire  :  Antoine  Chevalet. 

P.  41.  V.  3Ô4,  lire  :  s'on  leur  a  rien  a  creu,  c'est-à-dire 
«  à  crédit  ». 

P.  47,  1.  4  en  commençant  par  le  bas,  supprimer  Cayeux, 
qui  est  en  Picardie. 

P.  70,  n.  3,  lire  :  Jacques  de  Voragine. 

P.  71,  n.  2.  Dorée,  que  portent  c  c  f,  signifie  une  tartine 
de  beurre.  Ajouter  :  Dans  l'Angoumois  et  le  Périgord,  c'est 
une  tartine  trempée  dans  un  mélange  de  lait  et  de  jaune 
d'œuf,  et  frite  ensuite.  (Chabaneau.) 

P.  75,  V.  134.  Sur  les  moules  de  Cayeux,  voir  les  notes 
de  M.  Ant.  Thomas  [Romania,  XXXIV,  pp.  287-292; 
XXXVIII,  p.  43 1.) 

P    jb,  V.   145,  au  lieu  de  Qiit,  lire  :  Qui. 

P.  82,  V.  206,  écrire  :  J'ay. 

P.  94,    V.    345.    Un   poète  normand,  Jehan    Munier,   qui 
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écrivait  vers  le  même  temps  que  l'auteur  des  Menus  Propos, 
parle  aussi  de  l'amiral  Baquin  : 

Je  croy  qu'il  voulsist  revengier 
La  mort  a  l'amourast  Baquin.  — 
Mais  contre  Bertran  se  rengier 
Pour  gaingner  le  nom  de  Claquin. 

Voy.  notre  article  intitulé  :  Une  Querelle  littéraire  aux 
palinods  de  Dieppe,  dans  les  Mélanges  offerts  à  Maurice 
Wilmotte,  1910,  p.  479. 

P.  96  v.  36i.  Le  proverbe  :  «  Pourceau  blasme  pomme 
parée  »  est  cité  par  Jehan  Munier.  Voy.  l'article  qui  vient 
d'être  cité,  p.  464. 

P.  io5  V.  465.  Jehan  Munier  {lac.  cit.,  p  470)  donne  au 
proverbe  :  «  Manteau  de  questeur  n'a  dut  neuf  »  une  forme 
un  peu  différente  et  qui  paraît  fautive  : 

Manteau  questeur  n'a  dut  de  neuf. 

P.  107,  V.  5o2.  Nous  venons  de  citer,  à  propos  de  l'ami- 
ral Baquin  (p.  94),  les  vers  où  Jehan  Munier  parle  de  Ber- 
tran de  Claquin. 

P.  112,  V.  556,  ajouter  en  note  :  Piretouy  paraît  avoir  été 
le  nom  d'un  principal  de  collège  normand.  Pierre  Fabri 
cite,  dans  son  Art  de  rhétorique  (éd.  Héron,  II,  p.  94),  les 
vers  suivants  de  Jehan  Munier  «  aux  envoys,  a  Dieppe  :  » 

Soubz  quel  docteur  a  il  ouy 
Ses  grans  couUeurs  rethoricaulx  ? 
—  Par  foi,  sire,  soubz  Pirtouy 
Qui  régente  le  Petit  Caulx. 

P.  159.  V.  3io.  Conserver  la  leçon  :  Au  pris... 

P.  204,  V.  46,   lire  :  Menti   m'avés  de  mot  a  toutes  troys. 

P.  219,  V.  337,  lire  :  Bon  homme,  avez  vous  bien  cherché. 
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TOMF,    II. 

p.  I  3,  I.  ().  Ajouter  en  note  an  mot  Planètes  : 
Ces  rondeaux  sont  prol-iahlemcnt  ceux  que  M"""  de  Saint- 
Surin  a  publies  dans  L'Hôtel  de  Clunj'au  ntoyeii  âge  (Paris, 
J.  Techener,  i835,  in-8),  pp.   137-168.  M"";  de  Saint-Surin 
a  facilement  reconnu  la  manière  d'André  de  La  Vigne. 

P.  i36,  V.  5o,  lire  :  point  de  repos,  et  rejeter /'ro/'Oi  en 
note. 

P.  i52,  note,  1.  I,  lire  :  Cette  chanson  nous  a  été  conser- 
vée dans  Plusieurs  belles  chansons  nouvelles,  s.  1.  n.  d., 
mais  Paris,  vers  i3i5,  in-8  goth.,  fol.  i4/ (voy.  Cat.  Roth- 
schild, IV,  no  2975,  p.  32i)  et  dans  le  recueil,  etc. 

P.  193,  note  I,  lire  :  Cela  signifie  :  "  Tu  seras  servi  de 
coups,  comme  dans  les  noces  on  frappe  d'abord  les  gens 
de  la  bru.  »  Voy.  Emmanuel  Philipot  dans  la  Revue  des 
études  rabelaisiennes,  1911,  p.  396. 

P.  232,  note  I.  Nous  avons  parlé  avec  plus  de  détails  du 
cerf  blanc  ailé  dans  une  Note  sur  une  tapisserie  à  figures 
symboliques  conservée  au  Musée  des  antiquités  de  Rouen 
{Bull,  de  la  Société  de  l'histoire  de  Normandie,  191 1). 

P.  256,  v.  29.  On  pourrait  lire  toutes  friquetes,  en  conser- 
vant au  v.  3o  une  rime  en  êtes.  (Chabaneau.) 

P.  3o3,  1.  14,  lire  :  aux  vers  38,  214  et  238. 

P.  3 10,  V.  5o,  Ses  senteurs,  lire  :  ses  henteurs. 
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DES  REFRAINS  DES  BALLADES, 
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A  Dieu,  enfans,  je  vous  lesray 

(tr.),  I,  189. 
A  Dieu,  hau!  — Va  t'en,  va.  — 

Revien  (tr.),  I,  22. 
Ahl  tu  nous  estourdis  sans  cesse 
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sault,  a  l'assault  (refr.),  II,  28. 
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Arrière,  arrière  (tr,),  II,  97. 
A  trompeur  trompeur  et  demy 
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Attendésa  demain  (chans.), 1,26. 
aulx  dames  ||  que  je  doys 

cryer  tant  d'alarmes,  II,  25i. 
Au  temps   premier  que   hault 

Dieu  me  créa,  II,  21. 

Baillez   bourdes   en   payement 

(refr.),  I,  161. 
Bastard!  —  Barbier!  —  Ou  sont 

ses  paiges?,  I,  143. 
Beuvons   tant   que    le    feu    en 

saille  (double  tr.),  II,  296. 
Bien  est  deceu  qui  se  fie  en  ce 

Monde  (bail.),  II,  102. 

Car  vous  estes    trop  de   loisir, 

I,  5. 
Ce  n'est  pas  jeu  que  se  fier  au 

Monde  (bail.),  II,  102. 


3dû 


TAHI.I':    l)i:.s    SOTTIKS,    DKS    CHANSONS, 


Ce  qui  m";!  lait  cii  ma  laiitasic 

mettre,  II,  227  11. 
Ce  sont  les  detluitz  «Je  Bobancc 

(refr.),  1,  2.S3,  259,  267. 
C'est  grand  pitié  de  ce  monde 

fragile  (refr.^  II,  22,  a. 
C'est  j^rand   pitié    des   misères 

du  monde  (refr.),  II,  22,  n. 
C'est    grand    pitié    que    de    ce 

povrc   Monde  (refr.),   II,    22. 
C'est   le   grant   levain   (ir.),  II, 

63. 
C'est  malcncontre  que  d'aymcr 

(chans.),  II,  2  19. 
C'est  mon;  mais  vous  ne  Tares 

mye  (refr.),  I,  ?7. 
C'est  trop  joué  de  passe  passe 

(refr.),  II,  i32. 
Cestuy  cy    y   vient  de    travers 

(tr.),  I,  23. 
Chantons       a      guculle       bec 

(chans.),  III,  17- 
Chantons    joyeusement   (noël), 

III,  17,  n. 
Chasteau  merveilleux,  1,  268. 
Comme  plusieurs  sont  curieu.x 

avoir,  III,  307. 
Compaignons!    —     Quoy?    — 

Que  dict  le  cœur?,  III,  2g. 
Confuzion     et     son    las    lasse 

(refr.),  II,  5i. 
Cueurs     endurciz,    plainz    de 

grandz  vilitez  (bail.),  II,  102. 
Cuydés.''    —   Qui    tiendra    vos 

chevaulx?  (tr.),  I,  43. 

Dans    Paris,     la    bonne     ville 

(chans.),  III,  157. 
De  femme  pleine  de  tempeste, 

III,  314. 


Do  iiuyl  au  guet  et  de  jour  a  la 

porte  (refr.),  I,  G2. 
Des  iinparfaicts  (rond.)  I,  49,  n. 
Dieu  gard,  Monde.  —  Que  fais 

tu  la?  (tr.),  I,  23. 
Dieu  le  peuh,  le  list  et  voulut 

(refr.),  I,  49,  n. 

Ecce  quam  bonum  et  quam  ju- 

ctindum,  III,  211,  23o. 
Ecce  quam  bontnn  viniim...,   Il, 

191,  n. 
En    amours    n'a    synon     bien 

(chans.),  I,  194. 
En  bas,   seigneur  du   Pont  Al- 

Ictz  (refr.),  II,  137. 
En  despit  des  villains   magots, 

(tr.),  Il,  256. 
En    l'Eglise    tu    fais    tout  tien 

(refr.),  III,  38. 
Escoutés ,     je     vous     supplie 

(chans.),  III,  46. 
Et   bona    vita,    frère    Ancelme 

(tr.),  111,90. 
Et  Dieu  la  gard,   la  bergerette 

(chans.),  II,  32. 
Et   l'autre  jour,  je   m'en  alloys 

(chans.),  II,  32. 
Et  me  cuidés  vous  faire  paistre  ? 

(tr.),  I,  33. 
Et  puis,  est  il  façon  aulcune  ?, 

I,  i5. 
Et  puis?  —  Et  fontaine  ?  —  Et 

rivières  ?,  III,  i25. 
Et      puys,      mes      folz,      qui 

triomphe,     qui    dance  ?,     I, 

201. 
Et   puys,    Sancté,  nostre  mes- 

tresse  (tr.),  I,  188. 
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Faulces  langues  et  faulx  re- 
port (bail.),  I,  4. 

Faulte  d'argent,  c'est  douleur 
non     pareille     (chans.),     II, 

1  52. 
Faulte  de  foy,  c'est  erreur  non 

pareille  (chans.),  II,  i53. 
Femme   folle   rand   touz   raviz 

(refr.),  II,  35. 
Fy  de  thresor!  —  Je  ne  désire 

(ir.),  I,  188. 
Fleur    de    beaulté,    ma    seulle 

soufissance  (rond.),  I,  i52. 
Fleur    de    guesté,    allégez    le 

martire  (chans.),  I,  i83. 
Frères,  il  n'y  a  rien  pour  vous 

(refr.),  111,  92. 
F  use aulx   a   vendre,    bons   fu- 
seaux (refr.),  II,  3i. 

Gardez   vous  d'y    estre  trompé 

(refr.),  III,  314. 
Gectons    hors    toute    adversité 

(tr.),  II,  3i8. 
Gentilz  galans,  compaignons  du 

raisin  (chans.),  I,  193. 
Gueres    de    gens      ne    se    sont 

repentis  (ir.),  II,  262. 

Hau  !  Tout  le  Monde,    es   tu  la 

bas  (tr.),  III,  33. 
Honneur,   Dieu   gard,   les   sotz 

et  sottes  (tr.),  II,  144. 

Il  n'a  rien   qui   ne    s'avanture, 

III,  io5. 
Il  n'est  si  doulce  vye  (chans.), 

I,  182. 
Il  n'y  a  plus   tittre  ne    bende 

(tr.),  I,  21. 


Jacobin,    la    chose    tant    doul- 

cete  (chans.),  III,  160. 
J'ay  mes  amourettes,  I,  141. 
Jamais     je    ne     seray     joyeux 

(chans.),  I,  182. 
Jamais  mon  cœur   cesse   n'ara 

(chans.),  I,  190. 
Jamais  mon   cœur  joye  n'avra 

(chans.),  I,  191,  n. 
Je    chante.    —  Souvent  je    me 

ris  (tr.),  I,  181 . 
Je  m'ebays  de  ce  sotart,  III,  175, 
J'en  ay.    —  J'en  say.    —    J'en 

voy.    —   J'en  tiens  (tr.),  III, 

53. 
Je  suis  des  sotz  seigneur  et  roy. 

III,  211. 
Je    suis   las;     j'ay  faict    grand 

voyage,  III,  3o8. 
Je  suis  nommée  la  Vieille  Bru 

(tr.),  III,  85. 
Je  suis  venue  a  la  huée,  II,  i85. 
Je  vous  donne  plaine  puissance 

(chans.),  I,   186,  190. 
J'irayavec  le  Monde  vivre  (tr.), 

1,19- 

La  mectre   hors  ?  Dea,  qu'esse 

a  dire  (tr.)?,  111,75. 
L'amour  de  moy  si  est  enclose 

(chans.).  I,   192. 
L'autre  ier  quant  chevauchoie 

(ch.),  III,  137. 
La  vivres  en  mendicité  (tr.),  I, 

265. 
Le  hault  seigneur  qui   en  tous 

siècles  règne,  II,  11,  n. 
Le     souverain     infinitif...,    I, 

49,  n. 
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l.cs  sots  nouvouulx,  laictv, 
couvez,  II,  i85. 

l/hommc  propose  est  Dieu  dis- 
pose, II,  328. 

L'homme  sain  est  plus  de  gues- 
té  (tr.),   I,  186. 

Libéra  nos,  Domine  (refr.),  III, 
296. 

Lustre,  lustrant,  excellent,  ma- 
gniffique  (rond.),  1,    i53. 

Mais     de     nostrc     gentillesse 

(refr.),  II,  îSg. 
Mectés,  car  c'est  mon  asseuran- 

ce  (refr.),  II,  80. 
Messieurs,   ne   soyez  cstonncz, 

III,  319. 

N'est  il  temps  de  se  resveiller?, 

III,  240. 
Noblesse  avoit  provision  (refr.), 

11,65. 
Non   sans  propos  l'on  dict  que 

la  justice,  III,  289. 
Nous  avrons  voz  deux  bruz  par 

force  (tr.),  III,  94. 
Nous    sommes  les   folz   croni- 

queurs,  II,  2i3. 
Nous      sommes     une      bende 

(chans.),  III,  169. 

Onques     depuys     mon     cœur 

n'eust  joye  (chans.).  I,  83. 
On    veoyt  mainct    pauvre  qui 

s'en  deult  (tr.),  II,  3i  i. 
O  !  qu'il  est  lect  (tr.) ,  II,  41 . 
Or  allons  a  nostre  voyage,  III, 

277. 
Or  alons  pour  voir  la  Desordre 

(trO.lI,  3o8. 


(  )r  approucliez,  sotz  corrom- 
pus (refr.).  Il,  74. 

C)  sotz  parvcrs,  qui,  cuidani 
vous  vanger  (refr.),  II,  43. 

Ostés,  point  n'est  a  ma  plai- 
sance (refr.),  Il,  80. 

Ou  estez  vous,  tous  mes  folz 
afTûllez  ?  (tr.),  I,  241. 

Ou  sont  ces  Pèlerins  desVaulx  i 
(tr.),  II,  307. 

Par  joyeuscté,  II,  368. 

Par    mon    ame,    quoy  que   on 

die,  II,  279. 
Par    Nostre     Dame,    non    fera 

(tr.),  III,  226. 
Par  un  art  que  Dieu  m'a  donné 

(tr.),  III,  i55. 
Pastourelle   jolye   (chans.),  II, 

240. 
Piteulx  guerdon    de   meschant 

maistre  (tr.),  II,  loi. 
Procureurs,     avocatz  !     Procu- 
reurs, avocatz  (refr.),  II,  29. 
Puis    qu'après  grant  mal  vient 

grant  bien,  II,  337. 
Puys  que  Sancté  est  avec  nous 

(tr.),  I,  187. 

Quant  jeune  fus,  je  mesdisoys 
de  toutes,  I,  141 . 

Qu'aujourd'huy  Toultle  Monde 
est  fol  (refr.),  III,  43. 

Qu'en  dictes  vous?  Suis  je  soul- 
dam  (tr.),  I,  39. 

Qu'est-il  de  faire?  —  Quoy? 
De  rire  (tr.),  III,  325. 

Qui  confortera,   II,  92. 

Qui  de  nous  se  veult  enqué- 
rir, 1,  I  19. 
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Qui  parle!  — La  Sotte  commune 
(refr.),  II,  148. 

Qui  vivre  veult  en  grand  pros- 
périté (rond.),  I,  164. 

Regardez  marchez  mes  gorriers 

(rond.),  I,  164. 
Regardez  quel    fust  vostre  en- 

traige  (refr.),  II,  98. 

Seigneur  Bon   Temps,    nostre 

seule  espérance,  II,  286. 
Se  je  vous  doy,  je  vous  payeray 

(tr.),  I,  65. 
Selon  la  teste  et  la  raison  (tr.), 

III,  42. 
Si  nous  pouvons    Bon  Temps 

ravoir  (tr.),   II,  282. 
Sy  serai  ge  Mcre  de  ville  (refr.), 

III,  106. 
Somme,    nous     sommes    gens 

nouveaulx  (refr.),  I,    119. 
Sottinet  !  —  Hau  1  —  Quel  hau  ? 

Mais  sire  (tr.),  III,  2i3. 
Sotztriumphans,sotz  bruyantz, 

sotz  parfaictz,  III,  5. 
Sus,     quoquart,     sus  !    Passez 

souldain  (tr.),  II,  42. 
Sus,    sus,    vous  partirez   d'icy 

(refr,),  1,  i34. 

Te  rogamus  audi  nos    (refr.), 

III,  298. 
Testor  dens  immortales  (refr.), 

111,91. 


Tout  se  pert.  —  Il  le  bat  trop 
froid  (double  tr.),  I,    34. 

Tu  soyes  doncques  le  bien  venu 
(refr.),  III,  226. 

Un  mot,  hau  !  Y  le  fault  flatcr 
(tr.),  \,  36. 

V'ecy  Coquibus  qui  ratz    porte 

(refr.),  III,  218. 
Vecy    ung  sot  qui  donne  vent 

(tr.),  111,219. 
Veniie,  mes  gantes  tétines, II,  191. 
Venite  tous,  bons  compaignons, 

11,  191. 
Venite  tous,  nouveaulx  sotins, 

II,  190. 

Verdin,    verdin,    verdin    jolys, 

III,  327. 

Vienne  le  grand  chemin  ouvert 
(tr.),  I,  46. 

Vive  le  roy  et  sa  noble  puis- 
sance (chans.),  II,  235. 

Voule,  voule,  voule,  voule 
(réf.),   II,  27. 

Vous  ferez  follye  (chans.),  III, 
167. 

Vous  serez  maistre.  —  Mais- 
tre  'i  —  Maistre  (tr.),  III,  144. 

Vous  tous  qui  nous  avés  ouy 
(tr.),  I,    112. 

Vray  Dieu,  il  n'est  si  doulce 
chose  (noël),  î,  192,  n. 

Vrays  amoreux,  venez  moy  ac- 
coler (rond.),  I,  i53. 
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Abbé(L')  de  Frevaulx,  pers.,  II, 

n»  XI,  p.  1 3 1 .  —  Cf.  I,  43  n.  ; 

II,  121. 
Abiron,  II,  164,  v.  337. 
Abraham  (Noël),  impr.  à  Lyon, 

II,  14. 
Abuz,  pers.,  n»  X,  t.  II,  21-104. 
Adam,  I,  39,  v.  328;  i5i,  v.  i36. 
Adonville     (Jacques    d'),     Les 

Moyens  d'éviter  merencolye, 

I,  63. 

Ayrer  (Jacob),  I,  xxviu. 
Alabat    (Guillaume),    abbé  de 
Saint-Sulpice    de    Bourges , 

II,  55. 

Albanois,  portent  de  hauts  cha- 
peaux, II,  229,  V.  i85. 

Albret  (Charlotte  d'),  I,  233. 

Alciato  (Andréa),  III,  72,  n. 

Alidosi  (Francesco),  cardinal, 
massacré  à  Ravenne,  ll,i34,  n. 


Alione  (Gio.  Giorgio),    I,  xxix. 

Alyson,  III,  49,  str.  14. 

Alivergault  (Saint),  II,  187, 
V.  60. 

Allemaigne,  I,  14g,  v.  92. 

Allemands,  I,  m,  v.  556;  II, 
[37;  228,  V.  175  «  Almans  ». 

Aluno  (Francesco),  II,  180,  n. 

Alven  (Den  Patroon  van  den), 
pers.  d'une  sottie  flamande, 
I,  XXIV,  n. 

Alvinne,  id.,  I,  xxiv,  n. 

Amant  (Saint),  I,  78,  v.  161; 
III,  18,  V.  181. 

Amboise  (Les  frères  d'),  con- 
nus comme  hypocrites,  II, 
54,  V.  657. 

Amboise  (Charles  d'),  seigneur 
de  Chaumont,  maréchal  et 
amiral  de  France,  II,  i33,n. 

Amboise  (Georges,  cardinal  d'), 
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I,  196-198,  20.},  208,209,  223; 

II,  58,  n.;  III.  i3i,  n.,  225, 
V.  1 34-1 38. 

Amboisc  (Jacques  d),  évOquc 
dcClcrmom,  II,  55,  n.;  58  n. 

Amboisc  (Louis  d"),  cardinal, 
évoque  d'Albi,  dit  «  le  cardi- 
nal blanc  »,  est  cause  de  l'a- 
bandon du  Roussillon,  I,  ig6- 
197,   204,  208,  209;  II,  222. 

Amerval  (Éloy    d')  I,  84,  n.  i  ; 

III,  206,  n. 
Amiens,  I,  x. 

Amorabaquin  (L'),  I,  94,  n.  2. 
Ancona  (Alcssandro  D'),  I,  xxix. 
Andréa    (Maistre),    joueur    de 

farces  italien,  II,  1 17. 
Andricu  (Mcistre),  l'escripvain, 

II,  I. 

Aneau  (Barthélémy),  I,  179. 
Anglais,  I,  12  ;  16,  v.  19;  40-41, 

V.  302,    365;  75,  v.  i3i  ;  76, 

V.  144;  99,  V.  408;  II,    228, 

V.   176. 
Angleterre,  II,   i32,    i35,  137; 

149,  V.  90;    254,  V.  i5;  III, 

201,  V.   492;    25o,    n.;    342, 

V.  3i5. 
Angoulême,  II,  9. 
Anne,  III,  47,  str.  6. 
Anne  de  Bretagne,  II,    i3,    i5, 

1 10  ;  225,  V.  i53.' 
Ancelot  (Frère),  Ilf,  90. 
Anselme  (Frère),  «  Ancelme  », 

III,  90. 

Antéchrist  (L"),  I,  104,  v.  458. 
Antoine  (Saint),  III,  22,  v.  268, 

243,  V.  io5. 
Antoine    de    Bourbon,  duc  de 

Vendôme,  III,  24g,  n. 


Antoine,   duc   de   Lorraine,  II, 

1 12,  1 14. 
Anvers,  I,  xxiv. 

Anust  (Thomas  d'),  III,  71,  n. 
Apolline  (Sainte),  I,  81,  v.  194. 
Aragon  (Le  roi  d'),  II,  i63,  n. 
Arène  (Antoine),  II,  164,  n. 
Argent,  pers.    d'une   moralité, 

1,4- 
Argcntcourt    (Le   seigneur  d'), 

II,  140,  n. 
Argentrc  (Bertrand  d'),  11,67,  n. 
Argentré  (Charles  d'),  II,  67,  n. 
Armagnacs  (Les),  I,  i, 
Arnoulet    (François),     impr.  à 

Lyon,  III,   3o2,  n. 
Arques,  III,  89,  v.   100. 
Arras,  II,  121;  II,  196,  v.  243. 
Artus    de    Bretagne,    III,    286, 

V.   i56. 
Ashburnham    (Le     comte    d'), 

I,  I. 
Astrologue  (L'),  pers.,  1,  n°  vu. 
Atropos,  II,   25,  V.  84,  II,  239, 

V.  192. 
Aubert  (Léon),  III,  244,  n. 
Auge  (Le  pays  d'),  I,  107,  v.  497. 
Auriol  (Biaise   d'),  II,  10. 
Authon  (Jehan  d'),  abbé  d'An- 
gle, I,  234  n.;   II,  4,  n.;  i5, 

66,  n. 
Autriche  (Philippe  d'),  II,  11 1. 
Auvers,  I,   io3,  n. 
Auxerre  :  pièce  jouée  dans  cette 

ville,  II,  n°  XVIII,  p.  347. 
Avignon,  III,  299,  v.  473. 

Babel,  I,  i5i,  v.  137. 
Babylone,  I,  99,  v.  410. 
Badel  (Emile),  II,  1 10,  n. 
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Badin  (Le),  pcrs.,  III,  n"  xxi, 

XXV,  XXXI. 

Baillehache,  poète,  I,   18,  n. 
Bajazet,  I,  94,  n. 
Balsac  (Robert  de),  I,  236. 
Balue     (Jehan,    cardinal),     II, 

2l5. 

Bancel  (E.)  :  sa   bibliothèque, 

II,  209. 

Baquin  (L'amiral),!,  94,  v.  SgS; 

III,  346. 

Bar  (Pierre),  III,  70,  n. 

Barraud,  libr.  à  Paris,  0,129. 

Bart  (Daniel),   II,  218,  v.  60. 

Barthélémy  (Saint),  III,  333, 
V.  119. 

Baud  (Claude),  enfant  de  Bon 
Temps  à  Genève,  II,  270, 
282,  V.  61. 

Baudoyer  ou  Baudais  (Porte), 
à  Paris,  I,  80,  v.  182  ;  III,  35, 
V. 109. 

Baudricourt  (Jehan  de),  maré- 
chal de  France,  II,  224,  n. 

Baudrier   (Julien),  III,  3o3,  n. 

Baugé  (Pierre  de),  roi  de  la  ba- 
soche de  Paris,  II,  11. 

Bayeux,  I,  84,  n.  ;  108,  v.  517; 
II,  58,  v.  686;  III,  107,  n., 
157  n. 

Bazoche    (La),    pers.,    III,    n. 

XXVIII. 

Béatrix    de   Portugal,   II,   270, 

271. 
Beaucaire,  1,  4. 
Beaucaire  (François)  de  Péguii- 

lon,  II,  223,  n. 
Beauce,  III,  140,  v.  2g5. 
Beaulieu  (Eustorg  de),  I,  vj   g3, 

n.  ;  II,  i53,  n. 


Beaulxamis  (Thomas),  III,  n  3, 

n. 
Beaumont-[le-Roger  ?],  I,  iio, 

v.  536. 
Beauvais,  III,  89,  v.  97. 
Beauvoisine    (Porte)    à  Rouen, 

I,  98,  V.   399. 

Belleau,  écrit  Bleau,  Fontaine- 
bleau, III,  88,  V.  88. 

Belle  Memoyre  (Naudin),  III, 
329,  V.  60. 

Belleperche  (Pierre  de),  I,  82, n. 

Bellere  (Jean),  impr.  à  Anvers, 

II,  i53,  n. 

Belliard  (Pierrette),  III,  71,  n. 
Benêt  (Armand),  II,  iio,  n. 
Benoit  (Saint),   «  Benoist,   Be- 

noest  »  I,  98,  V.  392. 
Béranger,  chansonnier,  III,  340, 

n. 
Bernard,  poète,  I,  18,  n. 
Bernard  (Jean),  archevêque  de 

Tours,  I,  100,  n. 
Bernicr  de  La  Brousse,  II,  180, 

n. 
Berquin  (Louis  de),  II,  3i5,  n. 
Bcrry,  III,  88,  v.  77. 
Berruyer   (Martin),  évéque   du 

Mans,  I,  100,  n. 
Berthelier   (Philibert),  exécuté 

à  Genève,  II,  284,  n. 
Bessin,  pays,  III,  88,  v.  79. 
Bèze  (Théodore  de),  II,   119. 
Bidoux  (Prégent  de),    II,    255, 

v.   23. 
Bien  Avisé,  I,  ix. 
Bigue  (Jacques   de)    poète,  II, 

14. 
Bissipat  (Guillaume  de),  II,  14, 

16,  n. 
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RIanchcmaiii  (Prospcr),    I,  ijj, 

n. 
Boffin  (Romanct),   H,   iiX. 
Boisy  (l,c  seipncur  de),  11,  2Ji, 

n. 
Bois-Ic-Duc,  I,  xxiv. 
Boislislc  (Arthur  de),  II,  224,  n. 
Boisscl  (Nicolas),  cure  d'Epincy, 

III,  71,  n. 
Bologne-la-Grassc,II,  i33,v.  3i. 
Bon  (Saint),  III,  88,  v.  70. 
Bon   Advis,  pers.  d'une    mora- 
lité, I,  4. 
Bonnatier     (Jehan),    acteur    à 

Genève,  II,  n»  xvii,  p.  328. 
Bonne   Advanture  (Saint),   III, 

91,  V.   145. 
Bonnet  de  Latcs,  confident   de 
Jules  II,  II,  109;  i56,  V.  38i. 
Bonnetier       (Le),     pers.,      II. 

n»  XVII,  p.  328. 
Bonneval  (Germain  de),  favori 
de  Charles    VIII,  II,   221,  v. 
107. 
Bon  Temps,  pers.,  II,  n"   xviii, 

p.  357. 
Bordeaux,  III,   248,  v.    178.— 
Diocèse  de  Bordeaux,  jeu  de 
mots  grossier,  II,  143,  n. 
Borgia  (Cesare),  I,  219-220.  — 
Sottie  contre  lui  (mai  1499), 
n»  VIII,  p.  233. 
Borluut  de  Noortdonck,  biblio- 
phile, II,  207. 
Bostcachart     (Bourg- Achard), 

I,  72,  V.  94. 
Bouchet  (Jehan),    I,   iij;ll,4; 
10,  n.;  i5;  22,  n.;  III,  106,  n. 
BoufFecta  (Sancta),   III,  296,  v, 
393. 


Bouille    (La),    près  de   Rouen, 

111,  88,  V.  93. 
Boulogne,  III,    243,  n.  —  Bois 

de  Boulogne,  III,  247,  v.  166. 
Boulogne-la-Grassc,    Bologne, 

II,  i33,  V.  3i. 
Bouquet     (Basile),     impr.       à 

Lyon,  III,  3o2,  n. 
Bourbon,   désignant    pcut-.3tre 

le  soleil,  II,  142,  v.  ï3i. 
Bourdillon    (Philibert    de    La 

Plalicre,  seigneur  de  Bordes 

et  de),  favori  de  Charles  VIII, 

II,  221,  V.   107. 
Bourg-Achard,  «  Bostcachart  », 

1,72,  V.  94. 
Bourgeois    (Jean),    dit  Hector, 

enfant  sans  souci,   III,  8r. 
Bourges,  lil,  72,  n. 
Bourgogne,    1,  9,  v.   61  ;    212, 

V.   178. 
Bourguignons,  I,  i. 
Bourrilly  (V.-L.),  111,  71,  n. 
Bouvet  (Loys),   libr.  à  Rouen, 

III,  272. 

Bracciolini    (Poggio),   I,  76,  n. 
Bray  (Pays  de),  I,  87,  v.  54. 
Brant  (Sébastian),  II,   10,   n. 
Brantôme  (Pierre  de  Bourdeille, 

sgr.  de),  I,  v,  n.  ;  II,  233,  n. 
Bréart  (R.),  poète,  II,  18,  n. 
Bresse,  1,  79,   v.  177;   III,  88, 

V.  86. 
Bretaigne,  111,48,  str.  11. 
Bretons,  sont  «  gens  »,  I,    100, 

v.  4i5. 
Briance,    château,    comm.    de 

Saint-Denis-lès-Martel  (Lot). 

II,  249. 
Briçonnet    (Guillaume),  cardi- 
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nal,  évêque  de  Saint-Malo,  I, 
208,  217;  II,  220,  V.  92  ;  225, 
V.  iSg. 

Brie,  pays,  III,  88,  v.  85. 

Brie  (Eustache  de),  libr.  à  Pa- 
ris, II,  i3,  n. 

Brière,  joueur  de  farces,  I,  49. 

Bringuenarilles,  III,  322. 

Bron  (Jehan),  enfant  de  Bon 
Temps  à  Genève,  II,  282,  v. 
64. 

Brunsvic  (Henri-Jules,  duc  de). 
I,  xxviij. 

Brus  (Trois),  pers.,111,  noXXII. 

Brusquet,  fou  de  François  I^'. 
Voy.  Lombard  (Jean-An- 
toine). 

Bruyant     (Jehan),      III,     m. 

Bufecta  (Sancta),  ou  Bouffecta 
III,  296,  V.   384. 

Cahieu  (Cayeux),  I,  75,  v.  134; 
III,  346. 

Cahors  :  sottie  qui  paraît  avoir 
été  représentée  dans  cette 
ville,  II,  ttoKiy, p.  245(1517). 

Caillart  (Jacques),  poète  et  co- 
médien l,  18,  n.;  III,  274. 

Calais,  I,  68,  v.  39  ;  II,  i35,  v. 
42;  137,  v.  73. 

Calvaire  de  Romans,  II,    ii3. 

Cambrai  (Ligue  de),  H,  106. 

Carbon,  capitaine  gascon,  II, 
253,  n. 

Cardin,  dim.  de  Ricard,  1,49; 
72,  v.  95. 

Cardinot,  dim.  de  Cardin,  1, 
49;  72,  v.  96. 

Cardinot,  joueur  de  farces,  1,49. 

Caron  (Collection),  II,  129. 


Carviile,  comm.  de  Darnétal 
(Seine-Infér.),  III,  110,  v.  i2r. 

Castille,  II,  227,  v.  167. 

Catherine  (Sainte),  III,  333, 
V.  117. 

Catherine  de  Médicis,  III,  66,  n. 

Caton,  III,  319,  V.  326. 

Caux  (Le  petit),  III,  347. 

Cavellat  (Léon),  libr.  à  Paris, 
III,  273,  n. 

Cayeux,  «Cahieu  »,ï.  75,  v.  134; 
III,  346. 

Chabaneau,  III,  345,  346. 

Chabannes  (Jacques  de),  sei- 
gneur de  La  Palice,  II,  239,11. 

Champeval  (J.-B.),  II,  24g. 

Champion  (Antoine),  II,  271, 

Chaperon  (Frère  Jehan),  poète, 
I,  18,  n. 

Chardon  (Henri),  II,  117,  n. 

Charles  VII,  II,  237,  n. 

Charles  VIII,  I,  216,  v.  279  ;  II, 
8,  9, 1 1,  io5  ;  220,  V.  89;  222, 

v.   I  14,    123. 

Charles  Quint,  II,  35,  n.;  253, 
V.  14;  III,  5o,  56,  n.;  59,  n.; 
i5i,  i57,v.  44. 

Chartier  (Jehan),  I,  95,  n. 

Chartres,  III,  88,  v.  89. 

Chascun,  pers.,  I,  n»  vii  ;  III, 
n°  XIX. 

Chastillon  (Jacques  de  Coligny, 
seigneur  de),  favori  de  Char- 
les VIII,  II,  221,  V.  107. 

Châtelain  (Em)ile,  II,  i5,  n. 

Châtelet  (Le),  à  Paris,  1,  21 3, 
V.  204  ;  23o,  V.  569. 

Chaussard  (Les  héritiers  de 
Barnabe),  impr.  à  Lyon,  I, 
1 17,  239  ;  III,  3,  123,  209, 


:>hn 


TAHI.H    I)l':s    NOMS    \)V.    l'ERSONNES 


Chcrrc  (l.c  Franc  Archicr  dc\   I 

IIl,   171. 
Chevalet  (Ânioinc),   I,  w),   SS, 

n.;  237;  II.  I  12  ;  III,  GS,  n.; 

m.  :ur>. 

Chevalier  (Le  DO,  H,  '  i^- 
Chevalier  (Ulysse),  II,  112,  n. 
Chezal-Benoit,  canl.  de  Lignic- 
res,  arrond.  de  Sainl-Amand, 
(Chcr).Voy.  Du  Mas  (PierreV 
Chiabrcna  (Sancta),   IH,     296, 

V.  395. 
Chissey   (Le   seigneur  de),   II, 

253,  n. 
Claquin  (Bertran  de),  I,  107,  v. 

5o2  ;  III,  346. 
Claude  de  France,  première 
femme  de  François  i",ll,  i  5. 
Clercq  (Un),  pers.,  III,  n"  xxv. 
Clichtove  (Josse),  III,  27?,  n. 
Cluny,  II,  58,  V.  687. 
Coindet    et    Chaponnièrc,    II, 

267-273. 
Colechon,  I,  104,  n. 
Colet  (Claude),  II,  179,  n. 
Colin,  fils  de  Thcvot,  III,  171. 
GoLLERYE  (Roger    de).  Satyre 
pour  les  habitans  d'Auxene 
(i53o),   H,  n°  XVIII,  p.   347. 
Cf.  II,  140.  n.  ;  i53,  n. 
Collier,  I,  xxv.  n. 
CoUin,  I,  102,  V.  437. 
Compaignon     (Le     premier), 

pers.,  III,  n"  xv. 
Compaignon    (Le    deuxième), 

pers.,  III,  n°  xx. 
Compaignon    (Le    troisième), 

pers.,  III,  n"  xx. 
Compain,    (  Compainville,   III, 
I 10,  V.  121. 


Compièync,  II,  i  14. 
Conseiller    (Le),    pers.,    11,   n* 

xvii,  p.  328. 
Constaniinople,  0  Constantino- 

blc  ..,  1,80,   v.  188;  III,   36, 

V.    IJ.l. 

Copenhague,  III,  3o5. 
Coquibus,  pers.,  111,  n»  xxvii. 
Coquillart   (Guillaume),  I,  81, 
n.  ;  84,  n.  ;  245,  n.  ;  II,  143, 
n.  ;  m,  5g,  n. 
Cordier  (Guillaume),  111,  71,  n. 
Cotgrave,  111,  147,  n. 
CottignoIa(Betuzzo  da),  II,  106. 
Couillatris,  ï,  70,  n. 
Couillebault   (Saint),    II,    187, 

V.  60. 
Cousturier   (Le),  pers.,   11,   n». 
Coventry,    I,     xxv,    n.    XVII, 

p.  328. 
Crespin  (Saint),  III,  1 16,  v.  235; 

184,  v.  i88. 
Crespin,  poète,  I,  i8,  n. 
Crétin    (Guillaume),  poète,   II, 

14  ;  16,  n. 
Croulccu, pers.,  II, n»  xj,p.i3i. 
Croullecul  (L'abbé  de),  II,  121. 
Cruche,    joueur   de    farces,    I, 

xij  ;  II,    14,  n. 
Cuisinier    (Le),    pers.,    II,     n» 
xvii,  p.  328. 

Dalida,  I,  i3i,  v.  141. 

Daniel,  I,  i5i,  v.  i38. 

Daniel  (Jehan),  dit  maistre  My- 
to,  ou,  plus  exactement,  Mi- 
tou,  II,  14  n-  ■)  17-  n-;  '22. 

Dante  (.lonckvrouj,  pers.  d'une 
sottie  flamande,  I,  xxiv,  n. 

Darnctal  (Rue),  à  Paris,  I,  xix. 
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Darnétal,  «  Dernetal  »,  Seine- 

Infér.,  111,88,  v.gS. 
Dathan,  II,  i54,  v.  337. 
Delisle  (Léopold),  Il,g,n.;  232, 

n. 
Délia  Rovere(Francesco  Maria), 

II,  i34,  n,;  252,  v.  5. 
Délia    Rovere    (Giuliano'  ,    II, 

216,  n.  \'oy.  Jules  II. 
Delleven,  I,  100,  v.  415. 
De   Nekker  (Olivier';.    Voy.  Le 

Daim. 
Derelle  (Sir  James),  II,  i35,  n. 
Des  Armoises  (Claude),  fausse 

pucelle,  I,  99,  n. 
Des  Aubus  (Antoine),  favori  de 

Charles  VIII,  II,  221,  n. 
Des    Autelz    (Guillaume),    II, 

164,  n. 
Des  Bordes,  favori  de   Charles 

VIII,  II,  221,  n.  Voy.    Bour- 

dillon. 
Des  Champs  (Eustache),  Pro- 

pltecie  de  Bretagne,  II,  S. 
Des  Groiselliers  (Guillot),  III, 

71, n. 
Des  Landes,  II,  204. 
Des   Mynières,  poète,  I,  18,  n. 
Des  Moulins  (Laurent),  poète, 

I,  236;  II,  176,  228,  n.  ;  III,' 

337,  n. 
Des  Périers  (Bonaventure),  II, 

119. 
Des  Vaulx,  lieutenant  des  élus 

à  Vire  et  poète,  I,  49,  n. 
Des   Vaulx    (Gilles),    poète    et 

joueur  de  farces,  1,  49. 
Didier  (Saint),  I,  xv. 
Didor    (.\mbroisc-Firmin),    II, 

209. 


Dieppe,    III,  80,   v.  gg  ;  89,  v. 

99  ;  io5,   n. 
Dijon,  «   Digeon  »,  HI,   i37,  v. 

225. 

Douai,  I,  IX. 

Doublet  (Jean),  poète,  I,  18. 

Doury,  poète,  I,  18,  n. 

Doyac  (Jehan  de),  II,  2i8,v.  60. 

Dreux,  II,  88,  v.  89. 

Du  Bellay  (Martin),  II,  223,  n. 

Du    Bois   (Louis),  I,    191,    n.  ; 

194,  n. 
DuChalard(Joachim),  III,  11 3, 

n. 
Du    Chemin   (Jehan),  I,  82,  v. 

198. 
Du   Coudray  (Frère  Geoffroy), 

III,  71,  n. 
Dufour    (Théophile),    II,   270. 
Du  Gort  (Robert  et  Jean),  libr. 

à  Rouen,  III,  273,  n. 
Du   Guesclin,  «   de  Claquin  » 

(Bertrand'),  I,  107,  v.  5o2. 
Du  Mas  (Pierre),  abbé  de  Ché- 

zal-Benoît,  II,  55,  n.  ;  61,  n. 
Du  Méril  (Edelestand),!,  xxv,n. 
Du   Mommain,    tambourin    et 

poète,  I,  18,  n. 
Du  Pont  (Pierre),  seigneur   de 

Serville,  III,  71,  n. 
Du  Pont  Alais  (Jehan  de).  Voy. 

L'Espine  (Jehan  de). 
Du  Prat  (Antoine),  chancelier 

de  France,  II,  238,  n. 
Du  Pré  (Galliot),  libr.  à  Paris, 

II,  117. 
Du  Qucsnay  (Colin),  III,  76,  v. 

45o. 
Durant,  poète,  I,  18.  n. 
Du  Saix  (.\ntoine),  I,  vu. 


M'ri 


TARI.K    DES    NOMS    UK    PI'RSONNKS 


Ou  Tillct  (I''rançois),  grclVicr 
civil  du  parlL'mcnt  de  Paris, 

II,  226,  n. 

Du  Tillct  (Hélie),  prcsidcm  en 
la  chambre  des  Comptes,  11, 
226,  n. 

Du  Tillet  (Séraphin),  receveur 
général  des  finances,  11,226,  n. 

Du   Val   (Pierre),  poète,   I,  14; 

III,  272.  n. 

Ecosse,  111,  25o,  n. 
Egypte,  1,  i5i,  V.   143. 
Empire   (L'),  111,  246,   v.    i52; 

249, n. 
Enfance  (Le  Générai  d'),  pcrs., 

II,  n°  XI,  p.  i3i. 
Ennevers  (Foire  d'),   I,  io3,  v. 

447- 

Espagne,!,  149,  v.  91;  II,  i32, 
i35  ;  201,  V.  493  ;  227,  V.  167. 

Espagnols,  111,  bj.  n. 

Esquerdcs  (Philippe  de  Crève- 
cœur,  maréchal  d"),  II,  224,  n. 

Estampes,  III,  299,  v.  473. 

Este  (Anna  d"),  III,  249,  n. 

Estienne  (Henri),  I,  81 ,  n.  94,  n. 

Eustace  (Guillaume),  libr.  à 
Paris,  II,   18,  2t,   104. 

Eustache  (Saint),  I,  72,  v.  93. 

Eve,  I,  39,  V.  328. 

Évreux,  III,  88,  v.  89. 

Fabre  (Adolphe),    II,    ii3,  n.  : 

III,  55,  n.;  237. 

Fabri  (Pierre),  II,  i53,  n.  ;  III, 

347. 
Fachosa  (Sancta),   III,  296,  v. 

387. 
Faure(Austremoine),  II,  23g,  n. 


Febvricr,  poète,  1,  18.  n. 
I'"crdinanil     d'Aragon,    roi    de 

Naplcs,  II,  227,  n. 
Ferdinand    le    Catholique,    11, 

i35,  n.;  223,  n.  ;  227,  v.   168. 
Ferrand    (David),    111,    68,  n.; 

299,  n. 
Ferrato  (Pietro),  1,  32o,  n. 
P'crron   (Arnaud),   ou   de    Fer- 

ron,  historien,  II,  223,  n. 
Fessuc  (Sœur),  111,  1 18,  v.  291. 
Fiacre  (Saint),  1,  7,  v.  27. 
Fierabras,    III,    112,    v.     161; 

i3q,  V.  25i. 
Fine  Mine,  pcrs.,    111,    n°   xix, 

p.  5. 
Flamands,  II,   137,  v.  72  ;  228, 

V .    173. 
Flameng     (Guillaume),     I,  xv. 
Flandre,  I,  149,  v.  89;  II,  23o, 

V.  198. 
Flatart(Raul),  I,  37,  v.  3o3. 
P'ioquct   (Am.),  I,  102,  n.  ;  111, 

59,  n.  ;  66,  n.  ;  107,  n. 
Florentins,  «  Flcurcntins   ^),   I, 

23o,  V.  I  5o. 
Fogge  (Sir  John),  11,  195,  n. 
Foix  (Thomas  de),  seigneur  de 

Lescun,  II,  253,  n. 
Fol  (Le),  pers.,  I,  n»  v,  p.   143. 
Fol  (Lepremier),  gentilhomme, 

pers.,  I,  n°  ix,  p.  241 . 
l'n!    (Le    premier),    pers.,    II, 

n°  XII,  p.  i85. 
Fol    (Le    second),    marchand, 

1,  n"  IX,  p.  241 . 
Fol  (Le  second),  pers.,  Il,n''xii, 

p.   i85. 
Fol    (Le    tiers),   laboureur,    I, 

n°  XII,  p.   186. 
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Folie,    pers.,  I,   n"  v,    p.    143; 

II,  n»  XV,  p.  279. 
Follain,  poète,  I,  18,  n. 
Folle  Bobance,   pars.,  I,  n"  ix, 

p.  241. 
Fontaine  (Charles),  I,  vj. 
Fontainebleau,  II,  229,  n. 
Forgeot  (Henri),  II,  2i5,  n. 
Formigny,  «   Fourmigny   »,   I, 

75,  V.    l32. 

Fort  Despenseur,    pers.    d'une 

moralité,  I,  4. 
Foucquet  (Jehan),    peintre,  II, 

282,  n. 
Fournier    (Edouard),    I,     114, 

117;  II,    129,  269,  277,  3o5  ; 

III,  5i,  55,  n.,  32r,  323. 
Fougères,  II,  7,  8. 
Français,  II,  243,  v.  359,   SGg. 
France,   I,  149,  v.  88;  23o,  v. 

547,    558;    II,    232,   V.    211; 
236,  V.  269;  III,  35,  V.  108; 

76,  V.  467;  202,  V.  495. 
François  !"•■,  II,   ii8,  227,   n.  ; 

III,  80,  247,  n.,  249,  n. 
Frapabo    (Frère),     III,    92,   v. 

166. 
Frapart  (Frère),  III,  gS,  v.  23o. 
Frédéric,  capitaine  des  archers 

du  roi,  II,  3 15,  n. 
Frenatises    (Sancti),    III,    296, 

V.  397. 
Frevaulx  (L'abbaye  de),  I,  42, 

V.  397. 
Frevaulx    (L'abbé    de),    pers., 

II,  n"  XI,  p.  i3i . 
Froids-Vaux  (L'abbé  de),  I,  43, 

n.  ;  II,  121. 
Froissart  (Jehan),   II,    232,   n. 
Frojon  (Jacques),  dit  le  Grand 


Jacques,  bourgeois  de  Genève, 
II,  271. 
Fumeta  (Sancta),  111,296,  v.  389. 

Gaillon,  III,  88,  v.  92. 

Galans  (Deux),    pers.,  I,  n°  vi, 

p.  181;  III,  n°  XXIV,  p.    125. 
Galans  (Trois),  pers.,  I,  n"  11, 

p.   i5  ;  III,   n"    XXV,  p.    i53  ; 

no   XXVI,    p.  175;  n"  XXXI,  p. 

325. 
Galans  (Cinq),  pers.,  m,  n"  xxi, 

p.  53. 
Galiffe  (J.-A.),  II,  270. 
Galiot  (Jacques)  de  Genouillac, 

II,  221,  n. 
Galice,  «  Galisse  »,  I,  8,  v.  52. 
Gallion,  pers.,  II,  n»  xv,  p.  279. 
Ganay  (Jehan  de),  chancelier  de 

France,  II,  56,  n. 
Garde    Cul     (Le),     pers.,    III, 

n°  XXIII,  p.  io5. 
Garde   Nape    (Le),    pers.,    III, 

n°  XXIII,  p.   io5. 
Garde    Pot     (Le),     pers.,     III, 

n"  xxiii,  p.  io5. 
Gargantua,  III,  112,  v.  i63. 
Garguille  (Gauthier),  III,    172. 
Gascons,  II,  229,  v.  i83;   252- 

253,  n. 
Gasté(Armand),  I.  i83,  n.  ;  187, 

n.  ;  192.  n.;  194,  n. 
Gaudefroyd,   pers.,    II,   n°  xv, 

p.  279. 
Gaultier,    Gautier,    I,    102,    v. 

437  ;  21 3,  V.  209  ;  III,  171 . 
Gaultherot    (Vivant),   impr.    à 

Paris,  III,  272,  n. 
Gautier  (A.),  II,  273. 
Gayette  (L'évêque  de),    jeu    de 
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mol    sur     Gjj'ctte,     c'est-à- 
dire  Gaëtc,  et  gayeté.  II,  i  20. 
Gayectc(Le  seigneur  de),  pers., 

II,   II"  XI,  p.    I  ?i . 

Genève  :  pièces  jouées  dans 
cotte  ville,  II,  n»  xv,  p.  265 
(i323);  n"  xv,  p.   323  (1524). 

Gcngenbach  (Painphilus),  I, 
xxvii. 

Genim,  III,  11 1,  v.  146. 

Génois,  «  Genevoys  »,  I,  242,  v. 
II,  19. 

Geoffroi  de  Paris,  I,  80,  11. 

Georges  (Saint),  III,  1 16,  v.  233. 

Gkorges  (Maître),  fragments 
d'une  sottie  (i3i7),  II,  n»  xiv, 
p.  143. 

Germain      (Saint)      d'Auxcrrc, 

I,  70,  V.  75. 

Gervais  (Saint),  III,  22,  v.  273. 
Gibray,  I,  78,  v.  i63;  III,  299, 

V.  474.  Voy.  Guibray. 
Gilles   (Saint),     III,    g,   v.    49  ; 

87,  V.  62. 
Gingans,    Guingamp,  III,    160, 

V.    l32. 

Gingins  (Ame  de),  II,  272. 
Giovio    (Paolo),     II,    233,    n.; 

255, n. 
Giraud  (Paul-Emile),  II,  1 12,  n. 
Gloriosa  (Sancta),   111,    296,  v. 

391. 
Goedeke  (Karl),  I,  xxvij,  n. 
Gog  et  Magog,  I,  92,  v.  33o. 
Gohory   (Jacques),   II,    179,  n. 
Gombault       (Le      prince),      à 

Troyes,  I,  x. 
Gonsalve  de  Cordoue  (Gonzalo 

Hernandcz  de  Côrdoba,  dit), 

II,  227,  n. 


Gorricrs  (Deux),  pcrs.,  I,  iv  v, 
p.  143. 

Gosse,  poète,  I,  i.S,  n. 

Gossclin  (K.),  III,  271,  274. 

Goulettc  (La),  ÎII,  37,  n. 

Gournay,  III,  89,  v.  97. 

Grand  Mattey,  enfant  de  Bon 
Temps  à  Genève,  II,  271, 
280,  V.  2  I  . 

(îrnnd  Pierre,  acteur  à  Genève, 
II,  n">  XV,  p.  279. 

Grecs,  III,  71,  v.  344. 

Grenoble,  II,  i  3,  275. 

GRiNGORK(PiiiRRE),  Sottie contic 
le  pape  Jules  //  (i3i2),  II, 
u"  XI,  p.  io5  ;  —  Sotye  nou- 
velle cipii  Crouiqueurs  (i5i5), 
Il,n"xiii,  p.  199.  —  Cf.  I, 
XI,  92,  n.  ;  no,  n.  ;  236  ;  II,  4, 
106,  2o3-2i2,  237,  n.;  III,  I, 
80. 

Grognet  (Pierre)  ou  Grosnet,  I, 
xiii;  II,  14,  n.;  1 18. 

Grondina  (Sancta),  III,  296,  v. 
388. 

Groulleau  (Estienne),  impr.  à 
Paris,  II,  212. 

Guasco  (Cesare),  I,  234. 

Gueneau  (Jean),  III,  172. 

Guerre,  famille  de  Quercy,  II, 
249. 

Gueslain  (Saint),  I,  81,  n. 

Guibray,  ou  Gibray,  foire  cé- 
lèbre, I,  78,  V.  i63;  III,  87, 
V.  55;   299,  V.  474. 

Guicciardini  (Francesco),  II, 
232,  n. 

Guycgart,  acteur,  î,5i;  90,  v. 
3oi. 

GuiftVey  (Georges),   II.  3oo,  n. 
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Guilhaume,   sujet   d'un  dicton 

incompréhensible,  II,  64,  v. 

800. 
Guillemine,  II,  186,  v.  24. 
Guillot,  I,  102,  V.  437. 
Guinegate,  II,  214,  n.  ;  289,  n. 
Guines,  I,  58,  n. 
Guingamp,   «    Gingans    »,   III, 

i6o,  V.  i32. 
Guippelin,  pers.,   III,  n"  xxvii, 

p.  211. 
Guise  (François   de   Lorraine, 

duc  de),  111,  24g,  n. 
Guyon    (Guillaume)  ou    Gyon, 

libr.  à  Paris,  1,56-58. 

Hambrelin    (Maistre),    II,   140, 

n. 
Hamelot,  I,  104,  n. 
Hanka,  I,  xxviii,  n. 
Hardier,    augustin,  III,  71,   n, 
Hardouin  (Gilles),  libr.  à  Paris. 

I,  58. 

Haulteculiere     (L'abbesse  de), 

II,  143,  n. 

Hauvette  (Henri),  II,  275. 
Heber  (Sir    Richard),    II,  207. 
Hector,  111,  286,  v.   157. 
Hector,  enfant  de    Bon  Temps 

à  Genève,  II,  280,  v.  21. 
Hector  ;Jehan  Bourgeois,  dit), 

111,81. 
Hélène,  I,  i5i,  v.    145. 
Hellot,  poète,  I,  18,  n. 
Hendricks  (Aelbrecht),  impr.  à 

Délit,  II,  23i  n. 
Hennuyers,  11,228,  v.  175. 
Henri  II,  III,  247,  n.  ;  248,  n. 
Henri    VIII,  II,    i35,  n.  ;   228, 

n. 


Hercule,  III,  285,  v.  144, 
Herenc  (Baudet),  I,  v, 
Héricault  (Charles  d'),  II,  129. 
Hermier  (Nicolas),   III,   71,    n. 
llermitcs    (Deux),     pers.,     III, 

n-^  xxn,  p.  85. 
Hërode,  III,  175,  v.  8. 
Héron  (A.),  III,  71,  n. 
Hoffmann  von  Fallersleben,  I, 

XXII. 

Hone  (W.),  I,  xxv,  n. 
Hongrois  «  Hongres  »,   I,  iii, 

V.  558. 
Hôtel  de    Bourgogne,  à  Paris, 

I,   XVIII,   XXI. 

Houlx  (Le  Verdier  du),  II,  121. 

Howard  (Lord  Edward),  II, 
255,  n. 

Huchette  (Rue  de  la)  à  Paris, 
III,  254,  V.  296. 

Huet,  III,  225,  V,  264. 

Hugain  (Andrée),  111,71,  n. 

Hurault  (Jacques),  abbé  de 
Saint-Lomer  de  Blois,  II, 
226,  n. 

Hurault  (Jacques),  seigneur  de 
La  Grange  de  Cheverny, 
etc.,  général  des  finances,  II, 
226  n. 

Hurault  (Jehan),  seigneur  de 
Boistaillé,  conseiller  au  par- 
lement, II,  226,  n. 

Hurault  (Jehan),  seigneur  de 
Weii,  maître  des  requêtes, 
II,  226,  n. 

Hurault  (Philippe),  abbé  de 
Marmoutier,  II,  226,  n. 

Hurault  (Raoul),  seigneur  de 
Cheverny,  général  des  finan- 
ces, II,  226,  n. 
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Hurcl  (Robert),    III,  271. 
Hurier   (Marguerite),  ou  lleu- 
ricr,  III,  71 ,  n. 

Impériaux,  1,   211,  v.  iGgein. 

Ipocrisic,  pcrs.  d'une  morali- 
té,  I,  VI. 

Irlande,  II,  G2,  v.  754. 

Isigny,  I,  75,  V.  i33. 

Italie,  I,  149,  V.  91  ;  —  cime- 
tière des  Français,  II,  243, 
V.  358. 

Italiens,  I,  23o,  v.  bbo-bbS. 

Ivon   Pied-de-V;iche,    111,    172. 

Jacqueline,  IH.  48,   str.  9. 
Jacquemart,    bon   compagnon, 

I,  2. 
Jacques  (Saint),    I,  68,    v.  43, 

79,  V.  173  ;  88,  V.  275  ;    166, 

V.  437  . 
Jacques    (Maistrc),    enfant    de 

Bon    Temps   à    Genève,    II, 

280,  V.  20. 
Jacques  le  Basochien,  II,  ii3. 
Jalousia  (Sancta),    III,  296,  v. 

396. 
Jamet  (Lyon),  I,  vi,  108,  n. 
Janot  (Denys),    impr.    à   Paris, 

11,211. 

Jaquet,  II,  186,  v.   24. 

Jean  (Saint),  I,  66,  v.  17  ;  II, 
55,  V.  662;  59,  V.  701  ;  m, 
68,  V.  290  ;  89,  V.  102  («  In 
Gen  »);  141,  v.  317;  i56,  v. 
38;  i58,  V.  64;  i65,  v.  211 
(«  In  Gen  »)  ;  204,  v.  52o. 

Jean  Du  Chemin,  I,  82  v.  198. 

Jean  Gippon,  II,  162,   v.  488. 

Jean  le  Bon,  III,  147,  n. 


Jehan    l'Engclc,     pcrs.     d'une 

farce,  I,  1  3,  n. 
Jeanne  d'Albret,  III,  249,  n. 
Jcnin    ma  I''lustc,   pers.    Il,  n» 

x\iii,  p.  337. 
Jcnin    qui    de    tout    se    mesle, 

III,  I  1 1 ,  V.  14G. 
Jennesson  (Jehan),  II,  1 1  5. 
Jérusalem,  I,  7,  v.  32. 
Jésus,  I,  210,  V.   148;  III,   i83, 

V.  166  ;  187,  V.  229. 
Job,  m,  107,  V.   47;  III,   271. 
Jonchées  (Le  seigneur  des),  II, 

i38,  n. 
Jordan  (Raymond),  III,  272, n. 
Jorges    (Mestre),    pers.,  II,    n» 

XIV,   p.  25l. 

Josse,  m,  63,  V.  227. 
Jouen,  III,  65,  v.  227. 
Jourdain,  II,   187,  v.  47. 
Jouvence  (Fontaine  de),  II,  187, 

V.  48. 
Joyeuseté,    pers.,    II,  n°   xviii, 

p.    357. 
Jubinal  (Achille),  I,  iv,  n.,  xix. 
Judas,  I,  io3,  v.  455. 
Juifs,  I,  90,  V.  297. 
Jules   II,    pape.    H,     103-173  ; 

11,  i54,  227,  V.  169  ;  239,  n. 

Karelsen  (Corneille),    impr.    à 

Anvers,  II,  2o5. 
Keyendael    (Macs  van),    pers. 

d'une     sottie     flamande,     I. 

XXIV,  n. 

La  Barre  (Jehan  de),  prévôt  de 

Paris,  I,    1 16. 
La  Bouille,  III,  88,  v  .93. 
La  Caille,  poète,  I,  18,  n. 
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La    Ghesnaye    (Nicole  de),    I, 

191,  n. 
La    Coqueluche    (L'abbé    de), 

II,  I2r. 

Ladrex  (Michel  de),  enfant  de 
Bon  Temps  à  Genève,  II, 
282,  V.  61. 

La  Fontaine  (Jean  de),  I,  69,  n. 

Lagny  (Jehan  de),  III,  83,  n. 

La  Halle  (Adam  de),  I,   178. 

La  Haye  (Jacqueline  de),  III, 
71,  n. 

La  Lande  (Frère  Mathieu  de), 

III,  272. 

L'Allemant,  poète,  I,  18,  n. 

La  Lune  (Le  cardinal  de),  II, 
120. 

La  Lune  (Le  seigneur  de),  II, 
n°  XI,  p.  i3  I. 

La  Monnoie  (Bernard  de),  II, 
i5. 

Landa  (Frère  Mathieu  de),  III, 
272. 

Langlois  (Ernest),  I,  v,  n. 

Langlois  (Jacques),  III,  comé- 
dien, à  Rouen,  III,  270. 

Langlois  (Toussaint),  id.,  III, 
270. 

La  Palice  (Jacques  de  Cha- 
bannes,  seigneur  de),  II, 
23g,  n. 

La  Pilorgerie,  II,  io5. 

La  Roche,  III,  88,  v.  91. 

La  Roche  Lacarelle  (Le  ba- 
ron de),   I,  64. 

La  Rochelle,  II,  7. 

L'Arpe  (Jehan  de),  enfant  de 
Bon  Temps  à  Genève,  II, 
282,  V.  64. 

La  Rue,  poète,  I,  18,  n. 


La  Salla  (François),   I,  77,  n.  ; 

9-1  "• 
Lasne  (Jean),  III,  270. 
Latran  (Concile  de),  II,  146,  v. 

228  ;  236,  n. 
La    Trémoïlle    (Louis    de),   II 

233,  V.  212  ;  239,  n. 
Laudate  (Groote),   pers.  d'une 

sottie  flamande,.  I,  xxiv,  n. 
Lautrec    (Odet   de    Foix,    sei- 

geur  de),  II,  239,  n. 
La  V^acherie  (Pierre  de),  I,  66, 

n. 
La  Vallière  (Le  duc  de),  I,  i3, 

60,  179  ;  11^  128. 
Lavaur,  II,  60,  v.   719 
La  Vigne  (André   de),  Sotise  a 

liiiict    personnages    (1607  ?) 

II,  n»  X,  p.   I.  —  Cf.  II,  107, 
237  n.,  221,  n.,;  III,  347. 

Leber,  I,  102,  n. 
Le  Boursier,    poète  et  comé- 
dien, I,  18,   n  ;  III,  274. 
Le  Comte  (Antoine),  III,  71,  n. 
Le  Comte  (Nicolas),  III,  270. 
Le  Coq   (Noël),   libr.    à    Paris, 

III,  3o2,  n. 

Le  Court  (Estienne),  III^  71,  n. 

Le  Daim  (Olivier),  II,  218,  v. 
60. 

Le  Diamantier  (Guillaume), 
enfant  de  Bon  Temps  à  Ge- 
nève, II,  282,   v.  59. 

Le  Dorier  (Antoine),  acteur  à 
Genève,  II,  n°  xvii,  p.  328. 

Le  Duc  (Pierre),  III,  71,  n. 

Le  Féron  (Jehanne),  dite  la 
Pucelle  du  Mans,    I,  100,  n. 

Le  Fèvre  (Jacques),  d'EtapIes, 
III,  272,  n. 
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l.e  Fèvrc  (Jclian),   de  Rcssons, 

III,  111,  n. 
I.c  Franc  (Maniu),  11,  lô,  n. 
I.c  CMoing  (Marc),  vicomte  de 

La      Mothc-au-Gioing,      II, 

2  33,  n. 
Le  Maire  (Jehan),   1,  234,   n.  ; 

II,  16,  n.  ;  106;  179,  n. 
Lemeignen,  III,   144.  n. 
Le  Métel  (Antoine),  sieur  li'Ou- 

ville,  III,  45. 
Le  Moigne  (Lucas),   auteur    de 

noôis,  II,  122,  n. 
Le    Moine    (Le   cardinal),    III, 

-44,  n. 
Le  Monnier  (Isidore),  III,  71,  n. 
L'Enfant,    acteur    Genève,    II, 

n»  XV,  p.  279. 
Le  Noir  (Michel),  impr.  à   Pa- 
ris, II,  12. 
Léon  X,  II,  228,   V.  171  ;  23G, 

n.  ;  238,  n.  ;  252,  v.  5. 
Lepage   (H.),   II,   112,  n.;   114, 

n. 
Le    Pardonneur    (Pierre),    III, 

270,  273,  274. 
Le   Pelletier  (?)   1,22,  v.  98. 
Le  Prévost,   poète,  I,   18,  n. 
Le    Prévost   (Jehanne,  1  femme 

de  Colin),  III,  70,  n. 
Le  Puy,  II,  118. 
Le  Quesnoy,  II,  121 . 
Le  Rat  (Guillaume),   chanoine 

de  Rouen,  III,  loi,  n. 
Le    Roy  (F.-N.).   H,  276,  277. 
Le   Roist    (Jehan),     abbé     de 

Saint-Vincent    du  Mans,   IL 

55,  n. 
Le  Roux  (Pierre),  libr.    à  Pa- 
ris, I,  xxj,  n. 


1  e    Ruux  de   Lincy,    1,  14,  O7, 

n.,  81 ,   n.    109,  n.  ;  II,  3o5  ; 

111,    23,   n.  ;  27,  5i,  81,  83, 

I iS,  n.  ;   i5i ,  i5i,  173,    275, 

323,  III,  71,   n. 
Les  Moulincaux,  III,  88,  v.  93. 
L'Lspinc    (Jehan    de),  dit    du 

Pont    Mais    ou  Songe  creux, 

pcrs  ;   I,  xxviu,  11,  n»  xi,    p. 

i3i.  —  Cf.  II,  iiS-iKj. 
Le    Sueur  (Robert),  alias    Boi- 

leau,  III,  71,  n. 
Le  V'asseur  (Pierre),  III,  71,  n. 
Le  Verdier  (Pierre),  I,  188,  n. 
Libri  (GuglieImo),  1,  i . 
Liège,  II,  2i5,  n. 
Lignerolles  (Le  comte  de),    II, 

208. 
Lille,   II,   121. 
Limoges  (Denrée  de),  I,  g3,  v. 

337. 
Litta  (Simone),    dit    Simon  de 

Milan,  II,  106. 
Loy   de    rigueur,    pers.    d'une 

moralité,  I,   14. 
Lombard    (Jean-Antoine),     dit 

Brusquet,  fou  de  François  i" 

III,  66,  n. 
Lomhardie,    I,  76,  n.  ;  II,  220, 

v.  88;  25i,  V.  3 
Lombards,  I,  1 1 1 ,  v.  556  ;  2o3, 

V.  2g-32. 
Londres,  I,  78.  v.  167. 
Longuebraiere  (Prieuse  de),  II, 

143,  n. 
Lorin,  poète,  I,  18,  n. 
Lorraine    (Cour   de),    II,    112, 

1 14,  1 16. 
Lotrian  (Alain),  impr.  à   Paris, 
I,  60,  62,  192,  n.  ;  II,  210. 
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Louis  XI,  I,  114;  II,  107,  2i5, 
217,  237,  n. 

Louis  XII,  I,  iv;  208,  v.  116, 
119;  II,  io5-io8,  iio,  i35, 
V.  44;  225,  V.  i35,  239,  n. 

Louise  de  Savoie,  II,  7,  i5 
ii5. 

Louviers,  III,  88,  v.  92  ;  299, 
V.  478. 

Lubine,  II,  177,  186,  v.  22. 

Lucca  (Graziano  da),  II,  106. 

Lucifer,  I,  112,  v.  568;  II,  84, 
V.  1 182;  III,  187,  V.  242  ; 
333,  V.  i33. 

Lucrèce,  I,  i5i,  v.  146. 

Luxembourg  (Louis  de),  comte 
de  Ligny,  I,  234. 

Luxembourg  (Philippe,  cardi- 
nal de),  II,  55,  n. 

Lyon,  III,  299,  V.  472.  —  Piè- 
ces jouées  dans  cette  ville,  1, 
n"  IX,  p.  235  (v.  i5oo);  III, 
n"xxviii(?),  p.  2o5  (v.  1545); 
n»  XXX,  p.  3oi  (v.  1557). 

Macé  (Robinet),  libr.    à   Caen, 

I,  58. 
Macrobe,  I,  216,  v.  268. 
Madeleine  (Sainte),  III,  187,  v. 

234. 
Madeleine,  III,  49,  str.  i3. 
Madelin  (L.),  H,  237,  n. 
Magnin,  I,  1 14. 
Magog,  I,  92,  V.  33o. 
Maillard     (Frère    Olivier),    II, 

223,  n. 
Mainne  (Alexandre),  III,  71.  n, 
Mal,  pers.  d'une  moralité,  I.  4. 
Mal  (Peerken  van),  pers.  d'une 

sottie  flamande,  I,  xxiv,  n. 

T.  m. 


Mal  Avisé,  I,  ix. 
Malbuisson  (Jehan),  II,  272. 
Maldonado,     condottiere,     II, 

252,  n. 
Malherbe  (François  de),  I,  v,  n. 
Malice,  pers.,  II,  n"  xvi,  p.  307. 
Malingre   (Mathieu),  I,    ix,  81, 

n.  ;  II,  53,  n. 
Mal  me  sert,  joueur  de  farces, 

II,  116. 
Mamerot (Sébastien),!,  94,  v.2. 
Mantes,  III,  85,  v.  3. 
Manuel  (Girard),  III,  172. 
Marchand  (Jehan),  charpentier, 

II,  III,  112. 

Margot,  I,  77,  V.  149. 

Marguerite  d'Anjou,  reine  d'An- 
gleterre, L  78,  n. 

Marguerite  d'Autriche,  II,  i35, 
n.  ;  23o,  V.  198. 

Marie,  la  Vierge,  I,  83,  v.  219  ; 
182,  V.  12. 

Marie  d'Angleterre,  reine  de 
France,  II,  239,  v.  189. 

Marie  de  Lorraine,  reine  d'E- 
cosse, III,  66,  n. 

Marot  (Clément),  I,  vi,  i3; 
104,  n.  ;  II,  1 18,  n.;  120,  n.  ; 

III,  285,  n. 

Marot  (Jehan),  II,  14,  i6,  n. 

Marotte,  I,  76,  n. 

Mars,  planète,  I,  216,  v.    269, 

274. 
Mars,  nom  désignant  le  roi,  I, 

204,  v.  58;  208,  V.  116;  211, 

V.    174;  2i5,  V.  260;  2I7,V. 

291. 
Marseille,  III,  88,  v.  83. 
Martainville  ,      faubourg       de 

Rouen,  III,  64,  n. 

24 
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Martainvillc    (Nicolas    Michel, 

dit),  comédien,  III,  274. 
Marthe,  III,  48,  str.  10. 
Martin,  II,  366,  v.  180;  111,  |S, 

str.  7. 
Martin  Baston,  III,  76,  v.  458. 
Mathelin    (Saint),    III,  222,  v. 

197. 
Matheolus,  III,   iii,v.   l'ig. 
Mathieu  (Saint),  I,  106,  v.  483; 

III,  35,  n. 
Maulde  (René  de),   I,  67,    n.  ; 

320,  n. 
Mauléon  (Frère  Jehan  de),  II, 

223,  n. 
Mauroy  (Nicolas),  I,  x. 
Mausoupa     (Guillaume),     III, 

172. 
Maximien,  poète,  II,  141,0. 
Maximilien,  empereur,  I,  211, 

V.  169,  176;  212,  V.  178;  H, 

228,  n. 
Médecin  (Le),  pers.,  II,  n»  xvii, 

p.  328. 
Medici  (Giulio  de'),  cardinal,  1 1, 

236,  n. 
Medici  (Lorenzo  de'),  duc  d'Ur- 

bino,  II,  252,  n. 
Medicis  (Estienne),  du  Puy,  II, 

118,  n. 
Medin  (Antonio),  H,   106,  n. 
Melun  (Milun),  II,  3i5,  n.;  III, 

88,  V.  87. 
Mercier  (Robin),  poète,  I,  5o. 
Mère  (La),  pers.,  II,  n»  xiii,  p. 

2l3. 

Mère  (La)  de  ville,   pers.,    III, 

n»  XXIII,  p.  io5. 
Mère  Folie,  pers.,  II,  n»  xv,  p. 

279. 


Mère  Sotte,  111,  100,  io5,  v.  5; 
—  surnom  de  Pierre  Grin- 
gore,  II,  1 14, 

Mère  Sotte,  pers.,  II,  n"  xi,  p. 
i3i. 

Mcrencolia  (Sancta),  III,  296, 
V.  395. 

Mermet  (Claude),  refait  Le 
Pèlerinage  de  Mariage,  III, 
3oi. 

Meschinot  (Jehan),  II,  16,  n.  ; 
22,  n.;  III,  29,  n. 

Messager  (Le),  pers.  d'une  mo- 
ralité, I,  4. 

Metz,  III,  272,  n. 

Meulan,  III,  25,  v.  3. 

Meusnier  (Poncelet),  I,  x. 

Meyer  (Paul),  I,  4. 

Michault,  II,  196,  v.  225. 

Michel  (Francisque),  I,  14. 

Michel  (Nicolas),  dit  Martain- 
villc, comédien,  III,  274. 

Michelle,  111,49,  ^^^-  ^^• 

Mignardosa  (Sancta),  lil,  296, 
V.  392. 

Mignot,  poète,  I.  18,  n. 

Milano  (Simone  da).  Voy.  Litta 
(Simone). 

Milanais,  I,  340,  v.  557. 

Mynfant,  poète,  I,  18.  n. 

Mireloret,    pers.,   III,    240,    v. 

52. 

Mireur,  I,  4. 

Myto  (Maistre),  II,  14,  n.  Voy. 

Daniel    (Jehan),   dit    maistre 

Mitou. 
Mitoufflet,  pers.,  III,  n°  xxvii, 

p.  211. 
Moison,  poète,  I,  18,  n. 
Molard  (Le)  à  Genève,  II,  265. 
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Monde  (Le),   pers.,  I,   n"  11,  p. 

i5;  11»   IV,  p.    117  ;   II,  n°    X. 

p.  21  ;  n°  xvii,  p.   328. 
Mondot   (Jacques),  du  Puy,  II, 

180,  n. 
Monluc  (Adrien  de),  I,  27,  n. 
Montaiglon  (Anatole  de),  I,  47, 

64,66;  II,  129,287,  n.  ;  3oi, 

3o2;  III,  2  3,  n.  ;  ii3,  n.  ;  160, 

n.  ;  171,  n.  ;  334,  n.  ;  337,  n. 
Montmartre,  III,  88,  v.  90. 
Montmorency  (Anne,  duc    de), 

connétable    de     France,    III, 

243,  n.  ;  248,  n. 
Montpensier    (Gilbert    de),    II, 

227,  n. 
Mor  (Saint),  I,   81,  v.  193;    89, 

V.  281. 
Moranvillé,  II,  235,  n. 
Morelet,  augustin,  III,  71,  n. 
Morin    (Jehan),  lieutenant    cri- 
minel, II,  1 17. 
Morisson  (Yves),  II,  55,  n. 
Morpurgo  (Salomone),   I,  4. 
Moulineaux      (Les),     près     de 

Rouen,  1,  80,  v.  184;  III,  88, 

V.  93. 
Moulins,  II,  119;  III,  249,  n. 
Mulet    (Frère)    de     La    Palud, 

acteur  à  Genève,  II,  n"  xv,  p. 

279  -,  n°  XVII,  p.  328. 
Munier  (Jehan),  III,  246. 
Murad-Beg,  I,  94,  n. 

Nantor  (de),  II,  332,  v.  84. 
Naples  ou  Napes,  I,  216,  v.  282; 

II,  67,  V.    856;    220,   V.  91  ; 

228, V. 168. 
Narbonne   (Nerbonne),  II,  220, 

V.  93. 


Nasi  (Alessandro),  ambassa- 
deur florentin,  II,  i5i,  n. 

Nates  (Le  seigneur  de),  pers. 
II,  n»  XI,  p.  i3i.  —  P.  137, 
il  se  dit  «  prince  ». 

Nature,   pers.    d'une  moralité, 

I,  14. 

Naudin,  pers.,  III,  n"   xxxi,  p. 

329.  V.  59;  33i,  V.  87;  332, 

V.  104;  338,  V.  224;  339,  V. 

33o;  343,  V.    335. 
Navarre  (Pedro),  II,  255,  v.  24. 
Nebeskij,  III,  xxviii,  n. 
Neptanus,  I,  i25,  v.  i25. 
Neveu    (Jacques),     enfant     de 

Bon    Temps    à   Genève,     II, 

271, 273. 
Nicolas,    prince    de    Lorraine, 

II,  116. 

Nyverd    (Guillaume),  impr.    à 

Paris,   I,  63. 
Normand,  I,  87,  v.  253. 
Normandie,   I,  149,  v.   90;  III, 

81. 
Norton   (Sir  John),  II,  i35,    n. 
Nouveaux  (Trois),  pers.^    I,   n" 

IV,    p.   iig. 
Noyon,  III,  81. 
Nyrop  (Krist.),  I,  14;   III,  3o5. 

Odet  (Léonard),  III,  3o2. 
Oliou  (Jaynie),  I,  2,  4. 
Olivier,  III,  285,  v.  148. 
Olivier  (Jehan),    libr.  à   Paris, 

II,    122,  n. 
Omont,  II,  i5,  n. 
Ordre,  pers.,  I,  n"  11,  p.  i5. 
Orfèvre   (L'),  pers,    II,  n"  xvii, 

p.  328. 
Orléans,    III,  72,   v.  363. 
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Orlcans    (Charles,  duc   d'),  II, 

\o  \   1 1 1 ,  2 1\  n . 
Orlcans    (Henri,  duc  d'),   plus 

tard  roi  de  Krancc,   11,    ^48, 

36i,  V.  84. 
Orlcans  (Glose  d),  I,  82,  v.  201. 
Ouville     (Antoine  Le     Mctcl, 

sieur  d'),  lll,  45-46. 
Ovide,   H,  10. 

Pallier  (JehanJ,  impr,  à  Metz, 
III,  272,   n. 

Pampelunc,  II,  188,  v.  64. 

Pantagruel,  III,  207,  322. 

Papillon  de  La  Ferté,  I,  xv. 

Paradin  (Claude),  II,  229,  n. 

Paris,  I,  75,  V.  iSg  ;  94,  v. 
341  ;  147,  V.  55  ;  2o3,  v.  32; 
206,  V.  91  ;  23o,  V.  56o  ;  II, 
186,  V.  32;  225,  V.  142  ;  347  ; 
363,  V.  1 13;  III,  35,  v.  109  ; 
88,  V.  90  ;  121,  125,  Î29,  V. 
57;  i5i,  157,  V.  43  ;  243,  V. 
98  ;  244,  n.  ;  247,  v.  i63  ; 
299,  V.  474.  —  Pièces  jouées 
dans  cette  ville,  I,  n"  iv, 
p.  1 13  (v.  1461)  ;  n°  VII, 
p.  195  (1498);  II,  n°  XI, 
p.  io5  (i5i2)  ;  III,  n»  xix,  p. 
I  (i53o);  n"  xxviii,  p.  233 
(1549).  —  L^  '^gat  de  Paris, 
II,  57,  V.  674.  —  Parlement 
de  Paris,  I,  83,  v.  220J  2i3, 
V.  204;  23o,  V.  569. 

Paris  (Le  berger),  I,  i5i,  v. 
145. 

Paris  (Gaston),  I,  2,  io5,  n.  ; 
i83,  n.;  192,  n.;  194,  n.;  199. 

Parmentier  (Jehan),  navigateur 
et  poète,  I,  IX,  io5,  v.  2. 


Pas  de  Calais,  111,  91,  v.  i5i. 
Pasquier  (Esticnne),  I,  102,  n. 
Passe-Temps,  pcrs.,  III,  3i. 
Pathelin,  I,  63,82,  n.  ;  iio,  n. 
Pavie  (Bataille  de),  II,  233,  n. 
Pcgat  (F.),  Il,  293,  n. 
Pèlerin  (Le),  pers.,    II,  n°  xiv, 

p.  25i  ;  III,  n°  XXX,  p.   307. 
Pèlerin    (Le    jeune),  pers.,  III, 

n"  XXIX,  p.  279. 
Pèlerin  (Le  viel),  pers.,  III,  n° 

XXIX,  p.  279. 

Pèlerine   (La),    pers.,     III,   n" 

XXX,  p.  307. 

Pèlerine  (La  vieille),  pers.,  III, 

n"  XXIX,  p.  -79. 
Pèlerines  (Trois),   III,  n°  xxix, 

p.  279. 
Pèlerins  (Trois),    II,  n"  xvi,  p. 

307. 
Pélissier  (Léon-G.),  I,  234. 
Pépin  (Le  roi),    II,  45,  v.  489. 
Peraldi    (Raim.),    cardinal    de 

Gurk,  I,  234,  n. 
Pernot,  III,  65,  v.  227. 
Péronne  (Traité de),  II,  21 5,  n. 
Perpignan,  II,   222,  v.    126. 
Pcrréal   (Jehan),   dit   de  Paris, 

II,    14. 
Perrette,  111,48,  str.  8. 
Perrotin,  enfant  de  Bon  Temps 

à  Genève,  II,  272,  280,  v.  21; 

332,  V.  81. 
Petit  (Frère  Esticnne),  II,  224, 

n. 
Petit  (Jehan),  libr.  à   Paris,  II, 

207. 
Petit   de  Julleville,    1,  viij,   ix, 

xij,  n. 
Petit   Jean,     enfant    de     Bon 
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Temps  à  Genève,  II,  272, 
280,  V.  20. 

Petrarca  (Francesco),  11,232,  n. 

Petremand,  acteur  à  Genève, 
II,  n°  XV,  p.  279. 

Petrière  (Antoine  de),  dit  le 
capitaine  Corset,  III,  3o3,  n. 

Peu  d'acquest,  joueur  de  far- 
ces, II,  1 16. 

Peu  d'argent  (Le   seigneur  de), 

II,  121. 

Peuget,  joueur  de  farces,  I,  49. 
Peuple  françois,    pers.,    II,   n" 

xviii,  p.  357;  —  pers.    d'une 

moralité,  II,  108. 
Peuple   ytalique,    pers.    d'une 

moralité,  II,  108. 
Phalèse  (Pierre),  impr.  à  Lou- 

vain,  II,  i53,  n. 
Philebert  le   Ventru,  III,   172. 
Philibert  le  Beau,   duc  de   Sa- 
voie, II,  II. 
Philipot  (Emmanuel),   III,  46, 

347. 
Philippe,      prince     d'Espagne, 

plus    tard    Philippe  II,    III, 

246,  v.   l52. 
Philippe  (Jehan),  bourgeois  de 

Genève,  II,  272. 
Phlipot,    pers.,  II,  n"   xxvi,   p. 

175. 
Piaget  (Arthur),  II,  10,  n. 
Picardie,  I,  149,  v.  89;  II,i95, 

V.  216  ;  254,  V.   18. 
Pichard  (Jean),  impr.  à  Lyon, 

III,  3o2,  n. 

Pichon  (Le  baron  Jérôme),  II, 

354. 
Picot  (Emile),    I,  14;  II,    ii4) 

n.  ;  III,  3o5. 


Picot  (Georges),  II,  218,  n. 

Piémont,  III,  80,  97,  v.  289. 

Pierre  (Saint),  I,  106,  v.  486 
23o,  V.  542  ;  II,  149,  V.  272 
193,  V.  i65  ;  236,  v.  264 
III,  333,  V.  119.  —  Saint 
Pierre  de  Rome,  IIJ,  i3,  v. 
107. 

Pierrevive  (Charles  de),  sei- 
gneur de  Lézigny,  III,  247, 
n. 

Pinart  (Jehan),  dit  Trotier,  II, 
347. 

Piretouy,  I,    112,   v.  566;   III, 

347. 
Pisc  (Concile  de),  II,  10  j,  n. 
Pittoni  (Gio.   Batt.),  II,  233,  n. 
Plat    (Le    seigneur    du),  pers., 

II,    n''  XI,    p.   i3i.  —  Cf.  II, 

121. 
Plat    d'argent     (Le),     II,     120, 

140,  n. 
Plate-Bourse,  II,  120. 
Plate-Bourse  (l'abbé  de),  pers., 

II,  n"   XI,  p.   i3i. 
Platier  (Philipot),    III,   172. 
Poyning    (Sir     Edward),      II, 

i35,  n. 
Poitevins  (La  rue  des),  à  Paris, 

III,  205,  v.  609. 
Poitiers,  III,  72,  v.  363. 

Pol   (Saint),   II,    193,    v.    i65  ; 

III,  i3,  V.  108,;  43,  V.  290; 

333,  V.  1 19. 
Pompée,  III,  42,  V.  264. 
Poncher  (Estienne),  évêque  de 

Paris,  II,  57,  n. 
Pongnard  (Thomyne),  III,  71, 

n. 
Pont-Alais,  à  Paris,  II,  11 5. 
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l*oin  Allctz  (F.c    seigneur  du), 

pcrs.,  Il,  n»  XI.  p.  I  .>!.  — Voy. 

L'Espine  (JchJin  de). 
Pont-au- Ch.Tngc    h  Paris,    III, 

243,  V.  loi  ;  260,  V.  47 ji. 
Pont-Saint-Esprit  (Le),  I,  9,  v. 

63. 
Porcin  (Robert),  II,  35o. 
Porral  (Amcdée),  est   pcut-Ctrc 

l'auteur  de  deux  sotties  gene- 
voises, II,  270. 
Port   de    salut    à    Rouen,    111, 

270. 
Poste  (Le),  pers.,  II,   n"  xv.  p. 

279. 
Premier    (Le),  c'est   à   dire    le 

premier  Sot,  pcrs.,    I,   n»  1, 

p.  5. 
Prestre  (Le),    pers.,   II,  n°  xvii, 

p.328. 
Prie    (René    de),    évûque     de 

Bayeux,  II,  58,  n. 
Primus,  pers.,  I,  n°  vu,  p.  23  (. 
Prince  (Le),   pers,   I,  n»  vu,  p. 

201  ;  II,  n»  XIV,  p.  25i. 
Prince  (Le)  des  Sotz,  pers.,  II, 

n"  XI,  p.  i3i. 
Printemps,  pers.  II,    n"  xv,  p. 

279- 
Promis  (Le)  de  la  Loi,  III,  7,  n. 
Pugnicion    divine,    pers.  d'une 

moralité,  II,  109. 

Quantin,  archiviste,  II,  34g. 
Quaqueta  (Sancta),  III,  296,  v. 

386. 
Quillet  (P.-N.),  III,  247,  n. 
Quinze-Vingts  (Le)  à  Paris,    I, 

91,  V.  3i3. 


Rabcliiis  (l'rançois),  F,  76,  n.  ; 
77,  n.  ;  93,  n.  3;  gS,  n.  ;  ion 
n.  ;    104,  n.  ;    II,     1 19;    III, 

207,    322. 

Raimondo  (Annibalc),     11,  iSo, 

n. 
Ranch  (Hieronymus  Justcsen), 

I,  xxviij. 
Raoul    le  Mal    Pensé,  III,  i63, 

v.   178. 
Rapporte-Nouvelle,    pcrs.,  111, 

240,  V.  35. 
Ratellier  (Dom),  II,  340,  v.  201 . 
Rcformeresse   (La),  pers.,    III, 

n"  XXV,  p.  149. 
Rcgnault  (Pierre),  poète  virois, 

I,  5o. 

Religieux  (Le)  de  Saint-Denis, 

II,  232,  n. 

Rcmy  (Saint),   III,  2  3,  v.    280. 
Renauld,  poète,  I,  18,  n. 
Renaudot     (Théophraste),    11, 

180,  n. 
René  d'Anjou,  II,  235,  n. 
Renée  de    Bourbon,   duchesse 

de  Lorraine,  II,  235,  n. 
Renouard  (Philippe),  I,  56,  58; 

II,  122,  n. 

Resnin  (Jehan  de),   II,    12,    n. 

Richard,  nom  propre,  I,  49,  72. 
V.  95. 

Rien,  pers.  III,  n.  xxviii,  p.  239. 

Rien-ne-vault,  joueur  de  far- 
ces, II,  1 16. 

Rigaud  (Benoist),  libr.  à  Lyon, 

III,  3o3,  n. 

Rigaud  (Pierre),  impr.  imagi- 
naire à  Lyon,   II,  276. 

Rizzio  (Michèle),  dit  l'avocat 
de  Naples,   II,  56,  v.  673. 
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Roanne  (Rouenne),  III,  88,    v. 

86. 
Robec,   ruisseau    qui   traverse 

Rouen,  I,  loi,  v.  425. 
Robin,  I,  26,  V.   160. 
Rochefort  (Guy  de),  chancelier 

de  France,  I,  234:  II,  56,  n. 
Roffet  (Pierre),  libr.    à  Paris, 

II,  353. 

Roger  Bontemps,  II,  34g. 
Roget,  acteur,  I,  5o,  90,  v.  3oi. 
Rohan  (Pierre  de),  sire  de  Gyé, 

maréchal  de   France,  II,  56, 

n.  ;  66,  n.;  224,  n. 
Roy  (Emile),  I,  xxi,  io5,  n. 
Roy  (Le)  des    Sotz,  pers.,   III, 

n"  XXVII,  p.  211. 
Roland  (Roulland),  III,  284,  v. 

134. 
Rolet  (Claude),  barbier,  acteur 

à  Genève,  II,  272  ;  n°    xvii, 

p.  328. 
Rolet       (Nicolas),     facteur      à 

Genève,  II,  272. 
Romagne   (Romaye),    II,    25 1, 

V.4. 
Romain  (Saint),  I,  102,  v.  427. 
Romains  (Les),  I,  2o3,v.  29. 
Romans,  II,  11 3. 
Rome,  ou  Romme,  I,  8,  v,  43; 

149,  V.   91  ;  II,  59.    V.    702  ; 

220,  V.  91  ;  236, V.  266,  270  ; 

III,  i33,  V.  148  ;  342,  V.  3 10. 
Ronsard  (Pierre  de),  II,  i52,  n. 
Roomclosse  (Lijs),  pers.  d'une 

sottie  flamande,  I,  xxiv. 
Roquevent     (Nicolas),    dit    le 

Boursier,  comédien,  III,  274. 
Roserge   (Bernard   de),  ou   Du 

Rosier,   archevêque  de  Tou- 


louse, abbé  de  Saint-Sernin, 

II,  60,  n. 
Rossignol    (Rousignol),  joueur 

de  farces,  I,  49. 
Roserge    (Pierre    de),    ou    Du 

Rosier,  évoque  de  Lavaur,  II, 

60  n. 
Rothschild  (Le  baron  Edmond 

de),  II,  12. 
Rothschild  (Le  baron  Henri  de), 

I,  XVI,  56,  60,  142,  199. 
Rothschild  (Le  baron  James  de), 

I,  47  ;  II,  129,  354. 

Rott  (Edouard),  III,  25o,  n. 

Rouen,  I,  208,  v.  126;  223,  v. 
407;  II,  14,  186,  v.  32;  189, 
V.  91  ;  111,68,  V.  3o  ;  80,  81, 
89,  V.  loi;  100,  loi,  io5, 
n.,  171,  206-274,  299,  V. 
478.  —  Pièces  jouées  à 
Rouen,  I,  n°  11,  p.  1 1  (v. 
1445);  no   III,  p.    46  (1461)  ; 

II,  no  XII,  p.  175  (v.  i5i3); 
no  xiir,  p.  199  (i5i5)  ;  n°  XVI, 
p.  299  (i523);  III,  no  xx,  p. 
25  (v.  i535);  n»  xxi,  p.  45 
(i536)  ;  n"  xxii,  p.  79  (v. 
i536};  no  xxiii  p.  99  (v. 
1540);  no  XXIV,  p.  121  (v. 
1540);  n"  XXV,  p,  148  (v. 
1545);  no  XXIX,  p.  269 
(i555);  n"  xxxi,  p.  32 1 
(1571). 

Rousignol.  Voy.  Rossignol. 
Rousset    (Claude),     acteur    à 

Genève,    II,    n°  xv,    p.  279  ; 

n.  XVII,  p.  328. 
Rouvray  (La  Garenne  de),  III, 

247,  n. 
Roye  (Jehan  de),  I,  xij,  n. 
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Rucl   (Laurent     de),    seigneur 
il'Osmonvillc,  III,  71  n. 

Saccalyc  (Le  rue),  auj.  rue  Za- 

charie,  à  Paris,  III,  261,    v. 

499. 
Sachs  (Hans)  I,  xxviij. 
Sadincta  (Sancta),  III,    sgfi,  v. 

385. 
Sagon  (François   de),    III,  285, 

n. 
Saint-Amador,    favori     du    roi 

Charles  VIII,  II,  221,  n. 
Saint-Aubin-du-Cormier,       II, 

233  n. 
Saint-Denis  (Rue),  à  Paris,  III, 

258,  V.  422. 
Saint-Eustache,   à    Paris,    III, 

257,  V.  347. 
Saint-Didier    (Henri     de),    II, 

180,  n. 
Saint-Gelais    (Mellin     de),    II, 

i5,  1 19. 
Saint-Gelais  (Octovien  de),    II, 

7,  9,  16,  n. 
Saint-Gervais,  à  Rouen,  111,89, 

V.  98. 
Sainl-Jacques  de   Galice,  I,  8, 

V.  5t. 
Saint -Jean -Pied -de -Port,  II, 

243,  V.  365. 
Saint-Julien,  à  Rouen,  III,   89, 

V.  98. 
Saint-Liger,  prélat    grotesque, 

II,  148,  V.  25 1  ;  159,  V.  420. 
Saint-Lô,  I,  8o,v.  186. 
Saint-Magloire,    à    Paris,     III, 

258,  V.  426. 
Saint-Marceau,  à  Paris,  III,  258, 

V.  324  ;  291,  V.  282. 


Saint  -  Martin  -  des  -  Champs, 

près  Paris,  III,  259,  v.  442. 
Saint-Rambcrl,  III,  3o2. 
Saint-Sernin,    à  Toulouse,    II, 

60,  V.  714;  74,  V.  989. 
Saint-Surin  (M""*  de),  III,  347. 
Saint-Vivien,  ù  Rouen,  III,  64, 

V.  2o3. 
Sala  (Pierre)  I,  100,  n. 
Salccs  (Sausses),  en  Roussillon, 

II,  66,  V.  854  ;  70,  V.  917. 
Salomon,  I,  i5i,  v.  140. 
Samouillan  (L'abbé),  II,  224,  n. 
Samson,  I,  i5i,  v.  142. 
Sandrin,  II,  64,  v.  196. 
San    Severino,     cardinal,     II, 

237,  n. 
Santé,  pers,,  I,  n"  vi,  p.    181, 
Sapey,  II,  332,  v.  86. 
Sarrasins  (Les),  I,  9,  v.   60. 
Sathan,  II,  154,  v.  338. 
Saturne,    constellation,  I,  218, 

V.  3i4,  320. 
Saturnus,  nom  qui  paraît  dési- 
gner le  roi  Louis  XII,  I,  218, 

V.  309 
Savale,  poète,  I,  18,  n. 
Savetier  (Le)   pers..  Il,  n"  xvii, 

p.  328. 
Savoie,  III,  80,  97,  v.  289. 
Schack,  I,  XXX,  n. 
Schieloose  (Vrou),  pers.  d'une 

sottie    flamande,   I,  xxiv,    n. 
Scot  (Sir  John),  II,  i35,  n. 
Second  (Le),  pers.,  I,  n"  I,  p.  5. 
Secundus,  pers.,  I,  n°vii,  p.  23i. 
Seigneur    (Le)  de  la    Coquille, 

I,   XXI. 

Seine  (Sayne),  fleuve,  I,  229,  v. 
537. 
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Seyssel  (Charles  de),    II,  271, 

272. 
Sénéchal  (Le)  de   Toulouse,  II, 

73,  V.  967. 
Sepet  (Marias),  I,  viij. 
Sérac  (Jehan),  mauvaise  lecture 

pour  Serre,  II,  1 15. 
Sergent  (Pierre),  libr.  à  Paris, 

III,  17,  n. 
Serpente   (La   rue     de   la),     à 

Paris,  III,  262,  V.  529. 
Servant  (Jehan),  III,  71,  n. 
Seurre,  en  Bourgogne,  II,  10. 
Sforza  (Lodovico),  dit  le  More, 

II,  229,  n. 
Sharp,  I,  XXIV. 
Sibilet  (Thomas),  I,  vij,  n. 
Simon  (Saint),  III,  92,  v.  169. 
Symonie,  pers.  d'une  moralité, 

II,  109. 
Sireulde  (Jacques),  poète,  I,  18, 

n.  ;  III,  273,  n.,  274,  n. 
Sirie,  III,  64,  v.  194. 
Smith  (S.  Birket),  I,  xxviij,  n. 
Sobret  (Antoine),  acteur  à  Ge- 
nève, II,  n"  XV,  p.  279;   335, 

v.  121. 
Soissons,  III,  237, 
Sol,  nom  désignant  le  roi,  1, 21 1. 

V.  167  ;  22 1,  V.  363 . 
Soleinne,  I,  142;  II,  354. 
Sologne,  I,  88,  v.  77. 
Somerset  (Le  duc  de),  1, 68,  n.  i. 
Songecreux,  surnom  de  Jehan 

de  l'Espine,  dit  du  Pont-AIais, 

II,  ii5. 
Sonyn  (Jean),  III,  172. 
Sonnet    (Thomas),   sieur     de 

Courval,  I,  49,  n. 
Sorbin  (Arnaud),  II,  179,  n. 


Sorel   (Alexandre),  II,  11 5. 
Sot  (Le),  pers.,   III,  n»  xxiv, 

p.    125. 

Sot  corrompu,  pers.,  II,  n"  x, 

p.  21. 
Sot  dissolu,  pers., II, n"  x,  p.  21. 
Sot  glorieux,  II,  n°  x,  p.  21. 
Sot  trompeur,   pers.,  II,  n"  x, 

p.     2T. 

Sots  (Trois),  pers.,  I,  n°  i,  p.  3  ; 

II,  n-xi.p.  i3i,n'' xiv,p.  25i . 
Sots  (Quatre),  pers.,  II,  n"  xiii, 

p.   2l3. 
Sots   (Cinq),   pers.,  II,  n°   xii, 

p.  i85. 
Sotte  commune,  pers.,  II,  n"  xi, 

p.   i3i. 
Sotte  folie,  pers.,  II,  n»  x,  p.  21. 
Sotteghem    (Heyn    van),   pers. 

d'une    sottie    flamande,  I, 

XXIV,  n. 
Sotte  Occasion,  pers.,  II,  n°  xi, 

p.  i3i. 
Sottie,  pers.,  III,  n»  xix,  p.  5. 
Sottie  (Grand'Mère),  pers.,  II, 

n°  XVII,  p.  328. 
Sotiinet,    pers.,    III,    n°  xxvii, 

p.  211. 
Souciclet, pers.,  III,  iio,v.  118. 
Sponde  (Henri  de),  II,  223,  n. 
Stecher,  I,  xxij,  xviij,  xxiv. 
Stein  (Henri),  II,  12,  n. 
Stéphane,  II,  280,  v.   19. 
Suez  (Jehan   de),  acteur  à  Ge- 
nève, II,  271, 
Suisses,   II,   i32,   229,  v.  187  ; 

III,  249. 
Suppostz    (Deux),    pers.,    III, 

n"  xxvm,  p.  239. 
Susanne,  III,  47,  str.  i. 
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Susanncau  (Hubert).   III,   179, 


Taillcvcnt   (Guillaume   Tircl, 

dit),  I,  69,  n.  ;  71,  n. 
Taylor  (Le  baron),  I,  142,  199. 
Talbot  (John),  II,  334,  v.  20. 
Tardif  (Guillaume),  1,92,  n. 
Tasseryc  (Pierre),  I,  iv,  n.;  l'i. 
Tempestata  (Sancta),  III,  296, 

V.  390. 
Temple  (Le),  à  Paris,  III,  261, 

V.  495. 
Temps  (Le),  pers.,  III,  n"  xix, 

p.  5. 
Terre,    pers.    d'une    moralité, 

1,4- 
Teste  Verte,  pers.,  III,  n°  xix, 

p.  5. 
Therouanne,  II,  228,  v.  178. 
Thibault  l'Enflé,  III,  172. 
Tholomée,  I,  i5i,  v.  143. 
Thomas  (Antoine),  I,  n;  II,25o. 
Thou  (Jacques-Auguste  de),  II, 

223,  n. 
Thuasne   (Louis),  II,  223,  n.  ; 

23  I,  n. 
Tiers  (Le),  c'est-à-dire,  le  tiers 

Sot,  I,  n»  I,  p.  4. 
Tillon  (Robert),  impr.  à  Paris, 

III,  100,  n. 
Terres  Naharro,  I,  xxix. 
Toucque,  I,  75,  V.  134. 
Toulouse  :   pièce    jouée    dans 

cette  ville,  II,  n'x,  p.  i  (i5o7). 
Touraine,  III,  88,  v.  80. 
Tournai,  II,  228,  v.  177. 
Tournebu  (Odet  de),  I,  v,  n. 
Tout  y  fault,  château,  I,   267, 

V.  504. 


Tout  le  Monde,  pers.,  III,  n"  xx, 
p.  29. 

Tout  luy  fault  (1,'abbc  de),  I, 
267,  n. 

Transcart  (Nicolas),  comédien 
à  Rouen,  III,  270. 

Tréport  (Le),  III,  89.  v.  99. 

Trcppcrel  (Jehan),  impr.  à  Paris, 
I,  53,  .S6,  60. 

Trepperel  (La  veuve  et  les  suc- 
cesseurs de  Jehan),  impr.  à 
Paris,  II,  181,  2o3. 

Trestaulde,  III,  85,90,  v.  i35. 

Trevières,  I,  65,  v.  2. 

Triboulet,  pers.,  III,   n"  xxvii, 

p.    2l3. 

Trissino  (Gio.  Giorgio),  III,  3o3, 

n. 
Trotier  (Jehan). Voy.  Pinart. 
Troye,  I,  74,  v.  i3o. 
Tunis,  III,  5o,  56,  n.,  57,  n. 
Turc  (Le  Grand),  I,  90,  v.  289. 
Turcs,  III, 33i,  v.  85. 

Ulloa  (Alonsode),  III,  57,  n. 

Vachot  (Pierre),  poète,  III,  229, 

n. 
Valence,  III,  112. 
Valentine  l' irrégulière, II,  1 43, n. 
Vallet  de   Viriville,  I,  5o. 
Varlet  (Le),  pers.,  III,  n"  xxiii, 

p.  io5. 
Vaudemont,  héraut  d'armes,  II, 

1 12. 
Vaudois   (Valdois)),  I,   5,  v.  5  ; 

80,  V.  i83. 
Vaudray  (Claude  de),  II,  22 1 ,  n. 
Venise,  I,  99,  v.  402;  II,    i56, 

V.  370;  194,  V.  192. 
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Venise  (Sainte),  III,  114,  v.  194. 
Vénitiens,  I,  23o,  v.  55o,   556; 

II,  i3. 
Venus,  III,  118,  V.  3o8. 
Venus,  signe  du  zodiaque,    I, 

107,  V.  95  ;  212,  V.  192. 
Venus,  nom  désignant  Anne  de 

Bretagne,  I,  216,  v.  263. 
Vérard  (Antoine),  libr.  à  Paris, 

II,  g,  10. 
Vernon,  III,  88,  v.  91. 
Vesc  (Estienne  de),  sénéchal  de 

Beaucaire,  II,  56,  n. 
Vespasien,  III,  i5,  v.  143. 
Vignay  (Jehan  de),  I,  71,  n. 
Vigneron  (Le),  pers.,  II,  n»  xviii, 

p.  357. 
Villebresme  (Macé  de),  II,  14, 

16,  n. 
Villedieu,  I,  106,  v.  482. 
Villiers   (Hubert-Philippe   de), 

II,  179,  n. 
Villon   (François),  III,  67,  n.  ; 

337, n. 
Vincent    Faulce   Chose,  I,  82, 

V.  200. 


Viollet  le  Duc,  I,  117,  23g;  III, 
3,  123,  171,  n.,  206,  n.,  209, 
225,  n.  ;  243,  n. 

Virgile,  I,  i5i.  v.  iSg. 

Virgo,  signe  du  zodiaque,  I, 
207,  V.  92  ;  212,  V.  1 8g  ;  214. 

V.    223. 

Vloten  (van),  I,  xxij. 
Voragine  (Jacques  de),  I,  70  n. 
Vulcanus,  nom   donné   au   roi 
Charles  VIII,  I,  216,  v.  264. 

Warwick,  I,  68,  n. 

Watelet    de  tous  mestiers,   II, 

140,  n.  ;  III,  81,  n. 
Weiss(N.J,  III,  71,  n. 
Willard  (Adrien),  musicien,  II, 

i53,  n. 
Wolf,  I,  XXX,  n. 

Ximenez  (Le  cardinal),  II,  255, 
n. 

York  (Le  duc  d'),  I,  78,  v.   168. 

Zephirus,  I,  i25,  v.  i23. 


ARTICLES    OMIS 


Aliénor   (La  reine).  Voy.  Éléo- 

nore  d'Autriche. 
Angleterre,    II,    23o,   v.    igi  ; 

36g,  V.  248. 
Aubin,  poète,  I,  18,  n. 
Auxerrois,  II,  369,  v.  25o. 


Baillet  (Jehan),   évéque    d'Au- 

xerre,  II,  349. 
Basoche,  II,  349. 
Bien,  pers.  d'une  moralité,  1,4. 
Bodet,  II,  365,  v.   161. 
Bon  (Ami),  II,  340,  v.   198. 
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Brethcl  (Laurrnt),  secrétaire  de 
l'cvOquc  d'Auxcrrc,    II,  ?49. 

Chalot   (Cousin),   poète  virois, 

I,  5o. 

Chàtelet  (Le),  à  Paris,  II,  349. 
Coppin,  poète,  I,  18,  n. 
Couppcl,  poète,  I,  18,  n. 

Démérites  (Les)  communes, 
pers.  d'une  moralité,  II,  109. 

DinteviIle(François  de),  évCque 
d'Auxerre,  II,  35 1 . 

Dou  pare  (?),  I,  100,  v.  416. 

Du  Villard,  II,  332,  v.  84. 

Écossais,  II,  364,  V.  129. 
Éléonore  d'Autriche,   reine   de 
France,  II,  347,   365,  v.  166. 

François,  dauphin  de   France, 

II,  365,  V.  169. 

Gaultier,  II,  366,  v.  180. 
Gela,  II,  332,  V.  80. 


Gillc  (Sainte),  II,  337,  v.  i3i. 
Gilles  (Saint),  II,  363,  v.    11 5. 
(îrognet  (Pierre),  II,  35 1. 
Gurfîy,  II,  35 1. 

Héricault  (Charles  d'),  II,  347, 

355. 
1 1  om me  (L') obstiné,  c"cst-à-dire 

Jules  II,  pers.  d'une  moralité, 

II,  109. 
Hurault  (Denis),    seigneur    de 

Saint-Denis,  II,  226,  n. 

Isle    (Prison   de  1'),  à  Genève, 
II,  285,  V.  140. 

Jean  (Saint),  H,  367,  v.  206. 
Joye  (Le  cardinal  de),  II,  120. 
Joye   (Le  seigneur  de),    pers., 
II,  no  XI,  p.  i3î. 

Lebeuf  (L'abbé),  II,  349. 
Lignerolles  (Le    comte  de),  II, 
354. 
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Abbayes,  données  à  des  enfants, 

II,  343. 
Abbés    commendataires   dissi- 
pateurs, II,  147. 
Abbés,  provoquent  le  scandale, 

II,  343. 
Abille,  habile,  III,    106,  v.  6; 

i83,  V.  171. 
Abiller,  habiller,  III,  40,  v.  228; 

42,  V.  265  ;  182,  V.  i3o  ;  188, 

V.  262,  253;  192,  V.  342. 
Abysme.  S'en  aller  par,  —  se 

perdre,  II,  97,  v.  1435. 
Abit,  habit,  III,  33,  v.   76  ;  68, 

V.   298;  89,  V.  117;   196,    V. 

408  ;  297,  V.  423. 
Absurda,  d'Erasme)  I,  vij. 
Accrest,  profit,  II,   59,   v.  708. 
Accroître,  emprunter,  I,  41,  v. 

364;    faire    crédit,    II,    193, 

V.  i63. 
Achastier,  III,   167,  v.  2  52. 
Achateur,  acheteur,  III,  67,  v. 

256. 


Achoison,  occasion,  II,  i5i,  v. 

3i8. 
Acloure,  clore,  II,  90,  v.  io83. 
Acouardy,    rendu    lâche,     III, 

284,  V.  i36. 
Acrostiche  de  Claude  Mermet, 

III,  307. 
Adnichiller,  annihiler,  II,  216, 

V.  33. 
Adresse  (L')   de  Povreté    et  de 

Richesse,  par  Jean  Bruyant, 

II,  m. 
Advocate  {La  vray  disant)  des 

dames,  par  Jehan  Marot,  II, 

3oo. 
Aester,  être   présent  (?),  II,  59, 

V.  707. 
Afermer,  affirmer,  III,  116,  v. 

239  ;  —  affermer,  II,  166,  v. 

526  ;  226,  V.  159. 
Affeté,  mignon,   terme    de   ca- 
resse, III,  143,  V.  362. 
Affiné,  afiné,  III,  73,  v.  392. 
Affineurs,  III,  256,  v,  36i. 
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Affollé,  I,  241,  V.  I,  5,  7. 
Affubler,  I,  i56,  v.  245. 
Affilie,  1,  9y,  v.  404. 
Aful,  III,  42,  V.  264;  8g,  V.  116. 
Agaclter,  agacer,  I,  33,  v.  2  55. 
Agarder,  regarder,  III,  i3g,  v. 

252  ;  141, V.  309;  143,  V.  359. 
Agii,  aigu,  III,  65,  v.  5. 
Aguiscr,    aiguiser,   II,   2  35,   v. 

220. 
Aguillenneuf,  II,  122,  n. 
Aigle  de  l'Empire,  I,   211,   v. 

169,    176;   228,    n.;  23o,   V. 

196  ;  m,    246.   V.  148  ;    249, 

V.  197. 
Aignant,    exclamation     (saint 

Aignan  ?),  III,  3i2,  v.   126. 
Aire,  III,  i58,  v.  82. 
Aisir,  II,  46,  V.  519. 
Aleance,    alliance,    I,    184,  v. 

54  ;  i85,  V.  73. 
Alené,  III,  87,  v.  45. 
Allégories,   II,    206-208. 
Alleluya,  II,  188,  v.  75, 
AUement,  élément,  I,  202,  v,  18. 
Aller:  alist  (alla,  allèrent),  III, 

160,  V.  i33. 
Alligement,  I,  224,  v.  434. 
Alven-Facîie  I,  xxiv. 
Ambassade  (L'),  des  Conard^  de 

Rouen,  I,  vij. 
Amen,  II,  33o,  v.  46. 
Amenuiser,    amenuy^ser,    dimi- 
nuer, I,  22g,  V.  534;  II,   167, 

V.  55o. 
Amprès,  près,  II,  23,  v.  42. 
Amuche,   aumusse,  III,   8g,  v. 

1 12. 
An  [Mal),  II,  186,  v.  3o, 
Anatematiser,   II,    i54,  v.  348. 


Ancniy,  ennemi,  I,  29,  v.   193. 
Angelot,  sorie  de  fromage,  111, 

i35,  V.  179. 
Anguille  :  enguillcs  rouges,  1, 

258,  V.  325. 
Anneaux  d'or,   I,   234,  v.   24g. 
Anuyter,  faire  nuit,  II,  140,  v. 

114. 
Aparsonner,  II,  22,  v.   17. 
Apenser,  III,  167,  v,  277. 
Apert,  intelligent,   III,    282,  v. 

95. 
Apertement,   ouvertement,   111, 

73,  V.  393. 
Apetiser,  diminuer,  111,  i58,  v. 

67. 
Apic  [Porc),  II,  228,   V.  ig   en 

note. 
Apieu,  appui,  III,  327,  v.  23. 
Appareille,  II,  190,  v.  100. 
Appostate,  m.,  II,  27,  v.  12g. 
Approches  {Les)  de  Bon  Temps, 

II,  268,  n. 
Aquester,  111,   137,  v.  216. 
Arager,  devenir  enragé.  I,  182, 

V.    21;  III,   73,   V.    377;   76, 

V.  447. 
Arbre  de  Corruption,  II,  2g,  v. 

i63. 
Arbre  de  Dissolution,  II,  27,  v. 

120. 
Arbre  de  Tromperie,  II,  3o,  v. 

ig6. 
Arbre  d'Ignorance,  II,  3i,v.2i6. 
Ardre  :  ardy,  I,  68,  v,  43. 
Argu,  ruse,   chicane,    III,    85, 

V.  8. 
Arguer,  111,  iii,  v.  144. 
Armunial,  d'hermine.  11,  72,  v. 

g59. 
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Arnoi:^,  harnois,  II,  55,  v.  8i5; 

69,  V.  887. 
AroK,  haro,  cri  des  Normands, 

II,  33,  V.  243.  —  Cf.,  dans  les 
Complaintes  et  Epitaphes  du 
roy  de  la  Basoche,  d'André 
de  la  Vigne,  le  v.  601  : 

Comme  se  j'eusse   crié  hault  aroé. 

Arroy,  ordre,  III,    211,   v.    2; 

289,  V.  5. 
Arsoir,  hier  soir,  II,  366,  v.  175. 
Artificier,  I,  174,  v.  597. 
Artoisonné,  piqué    de    vers,  II, 

45,  V,  496. 
Asaeragé,  III,  114,  v.  216. 
Asy,  ainsi,  III,  i85,  v.  194. 
Asne  :  A  laver   la  teste  d'ung 

—  On  n'y  pert  rien  que  la 
/esciVe  (prov.),  III,  147. 

Assemblement,  I,  23o,  v.  553. 
Asseoir  :  impér.    asiesés.,    III, 
184,  V.  190  ;—  part,  p.,  asis, 

III,  335,  V.  166;  336,  V.  190; 

—  inf.  asouer,  III,  297,  v.  43 1 . 
Asservelé,  écervelé,  1, 242,7. 1 2 . 
Asseur,  en   sûreté,  II,    149,  v. 

277;  III,  20,  V.  229. 

Assomption  {L')  de  Nostre 
Dame,  mystère,  I,  ix. 

Assort,  II,  22,  V.  21  ;  3o,  v.  193. 

Assorter,  I,  12 3,  v.  89. 

Assoter,  asoter,  asotter,  deve- 
nir sot,  I,  74,  V.  1 1 7  ;  II,  1 59, 
V.  423  ;  III,  5,  V.  3,  b;  21,  v. 
253. 

Astivelle,  III,  u  i,  v.  145. 

Astrologien,  I,  202,  v,  i5;  228, 
V.  5io;  II,  236,  v.  232;  343, 
v.  257. 


Astrologues    :   leurs  marques, 

II,  180,  n. 
Atounter,  III,  143,  v.  33o. 
A  tout,  avec,  III,  7,v.  29. 
Atrape,  piège,  III,  87,  v.  44. 
Attollite  (L')  portas  de  Gènes, 

II,  i3. 
Attrapart,    trompeur,    II,   343, 

v.  247. 
Aumosnier,  charitable,   I,   121, 

v.  44. 
Aureillie,  II,  74,  v.  983  ;  79,  v. 

1098.    Aureille,   II,    294,   v. 

274;  295,  v.   283,    287,  288. 
Austérité,  avidité  (?),  II,  76,  v. 

io33.   Hausterité,    II,  76,   v. 

1040. 
Austrelin,  ivrogne,   rustre,   II, 

189,  V.  88. 
Autel,  tel,  II,  196,  V.  246. 
Autos  espagnols,  I,  xxix. 
Autruchon,  dit  facétieusement 

pour    Autriche,    II,    23o,    v. 

199- 
Aveau,  prétention,  désir,  I,  257, 

V.  3o3. 
Aventuriers,  III,  288. 
Avocats     surpris     en    galante 

aventure,  III,  254. 
Avoir  :  aver,  I,  77,  v.   i56;  — 

av''ous,    avez-vous,    I,    34,  v. 

266;  148,7.81;  190,  V.  154; 

II,  43,  V.  464;  102,  V.    t534 

(cf.  sçav^ous,  III,  177,  V.  32); 

—  airai,  1,   223,   v.  408;  — 

aray,  II,  23,  v.  32  ;  26,  v.  112; 

99,  v.  1458;  —  are,  II,  22,  v. 

26  ;  —  aira,  I,  85,  v.  23o  ;  — 

ara,  I,  190,  v.  166;  II,  93,  v. 

1359;  —   airons,  I,   219,   v. 
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333  ;  220,  V.  353;  2^1,  V.  591  ; 

—  aron,  I,  191,  v.  171)  ;  — 
avons,  I,  229,  V.  .S41  ;  11,  29; 
V,  i65  ;  98,  V.  145 1  ;  100,  v. 
1492  ;  —  ayrés,  I,  214,  v.  232; 

—  erés,  m,  i56,  v.  28;  i58, 
V.  64  ;  —  dref ,  II,  94,  V.  1 372; 

—  aront,  II,  99,  v.  1457;  — 
airoys,  III,  61,  v.  i3o;  — 
eroys,  III,  337,  v-  204;  —  ai- 
royt,  I,  182,  V.  3o  ;  —  aroit, 
I,  21 3,  V.  217;  —  airioiis,  I, 
226,  V.  474. 

Avoyt,  avec,  I,  21 5,  v.  248. 
Avoller,    prendre    son    vol,    I, 
241,  V.  4;  III,  34,  V.  79. 

Babille,  babil,  belle  parole,  III, 
192,  V.  341 . 

Babinette,  lèvre,  II,  92,  v.  i333. 

Baboe,  babouin,  I,  102,  v.  434. 

Bacinet,  I,  76,  v.  144;  bassi- 
net, I,  145,  V.  27. 

Badin,  supérieur  aux  sots,  III, 
61,  V.  139, 

Bagage,  chose  inutile,  II,  357, 
V.  3. 

Bagues,  I,  257,  v.  298. 

Baguettes    pour    la    danse,    I, 

252,  V.    225. 

Baing.    Trouver   le   —   chaiilt, 

trouver  la  chose  faite,  I,  ig, 

V.  46. 
Baleine,  I,  74,  v.  124. 
Baleiir,      danseur,      III,     335, 

V.  171. 
Balier,    balayer,    III,   49,   str. 

14;  64,  V.  189. 
Ballade  faite    par  mesdisans, 

1,4- 


Ballade  sur  la  yrinsc  de  Fou- 
gieres,  II,  7,  8. 

Ballades  {Les)  de  Brtiyt  Com- 
mun, par  André  de  La  Vigne, 
il,  14,  106. 

Ballet  des  andouillcs,  II,  187,  n. 

Bancque  rompue,  banqueroute, 
I,  264,  V.  43o;  265,  V.  444. 

Bannissement  {Le)  de  Malheur, 
par  Jacques  d'Adonville,  II, 
268,  n. 

Barat,  tromperie,  I,  270,  v. 
554. 

Barbaudier,  e,  brasseur,  III, 
336,  V.  193. 

Barbe  (Mode  de  la),  III,  59.  — 
Faire  la  —  a  qqn.  ;  le  dé- 
pouiller, I,  2o3,  V.  33. 

Barbiers  :  on  apprend  chez 
eux  les  nouvelles,  I,  67,  v.  26. 

Barbotes  {Mener),  au  fig.,  II, 
84,  V.   1 190. 

Barge,  sorte  de  bateau  plat,  I, 
87,  V.  256  ;  II,  221 ,  V.  112. 

Baril  {Le)  sainct  Mor,  I,  89, 
V.  281. 

Barré.  Habis  —  i,  hault  et  bas, 

I,    25l,  V.    212. 

Bas  et  billet,  métaphore  em- 
pruntée au  langage  des  bû- 
cherons :  le  bas  et  le  haut 
d'un  arbre,  c'est-à-dire  tout, 
III,  195,  V.  382.  —  On  lit 
dans  La  Muse  normande  de 
David  Ferrand  (éd.  Héron,  II, 
p.  141,  1.  9)  :  J'avon,  ainchin 
qu'o  dit,  mangé  bas  et  billot. 

Basac  {A),  à  bas,  II,  218,  v.  61. 

Basoche  de  Bordeaux,  II,  4,  12; 
—  de  Paris,  I,  ii5,  198;  II, 
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II  ;  III,  233  :  —  de  Rouen,  I^ 
12;  —  de  Toulouse,  II,  12. 

Basser,  brasser(?),  II,  02,  v. 
616. 

Bassin.  Cracher  au  —,  II,  364, 
V.  i38;  III,  246,  V.  144. 

Baston,  obsc,  II,  igS,  v.  206. 

Bataille  aux  gays,  I,  76,  v.  145. 

Bateaux.  Joueur  de  — ,  bate- 
leur, I,  95,  V.  347. 

Bâter,  I,  36,  v.  288. 

Bavache,  bavardage,  III,  299, 
V.  480. 

Baver,  bavarder,  I,  77,  v.  157; 
97,  v.  383;  III,  220,  V.  159, 
i6i. 

Baverette,  bavette,  III,  72,  v. 
367. 

Baveur,  bavard,  I,  77,  v.  157; 
III,  220,  v.  i58. 

Bavière,  bavette,  I,  220,  v.  157. 

Bé,  interjection  normande,  I, 
79,  v.  171.  Cf.  Guill.  Tasse- 
rie,  Le  Triomphe  des  Nor- 
mands, publié  par  P.  Le  Ver- 
dier,  1908,  p.  47,  v.  11 10; 
p.  48,  v.  II 33,  etc. 

Bé.  A  gueule  — e,  III,  17,  v.164. 

Beaty  lourdes,  latin  macar., 
heureux    les   lourds,  III,  35, 

V.    IIO. 

Beau,  bien,  II,  90,  v.  1274. 
Beccare,  III,  5,  v.  10. 
Becu,  III,  336,  v.  192. 
Bedier,  II,  38,  v.  353. 
Bejaulne,  I,  29,  v.  192. 
Belin,  mouton,  I,   102,  v.  436; 

m,  259,  v.  455. 

Bellicateur,  guerrier,  II,  207, 
1.6. 

T.  III 


Bémol,  III,  5,  v.  10. 

Benedicite,  exclamation,  I,  170, 
v.  517  ;  II,  144,  y.  193. 

Bénéfices,  cumulés  par  les  in- 
trigants, I,  209;  II,  55. 

Bequerelle,  III,  118,  v.  297. 

Besarde,  frayeur,  11,196,  v.  244. 

Beste.  Faire  la  —  a  deulx  dos, 
III,  298,  V.  454. 

Beugle,  stupide,  I,  3o,  v.  199. 

Be^  be:{,  cri  du  mouton,  III, 
259,  V.  456. 

Biberon,  buveur,  III,  48,  str. 
8;  336,  V.  187. 

Bible,  II,  341,  V.  210. 

Bibliothèque  bodieienne,  à  Ox- 
ford, II,  14,  n.;  —  de  l'Ar- 
senal à  Paris,  II,  i23  ;  —  de 
Chantilly  (musée  Condé),  I, 
56;  II,  14,  n.;  19,  184,  207, 
211;  —  de  Copenhague,  III, 
3o5;  —  de  l'Université,  à  Pa- 
ris, II,  i5,  n.;  —  de  Munich, 

11,  208;  —  de  Soissons,  III, 
237;  —  de  Troyes,  II,   208; 

—  de  Wolfenbûttel,  II,  212; 

—  du  British  Muséum,  à 
Londres,  I,  117,  239;  II,  i83, 
210;  III,  123,  209;  —  Lau- 
rentienne,   à  Florence,  I,  4; 

—  Méjanes,  à  Aix,  II,  128;  — 
nationale,  à  Paris,  I,  58,  n., 
62,  179;  II,  9,  n.,  i3,  n.,  i5, 
19,  123,  2o3,  2o5,  208,  210, 
25o,  365;  III,  27,  5i,83,  io3, 
i53,  173,  275,  323;  —  Roth- 
schild, à  Paris,  I,  56,  60,  62, 
141,  199  ;  III,  100,  n.  — 
Sainte-Geneviève,  à  Paris,  II, 

12,  n. 

35 
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Bien  Adi'isc,  Mal  AJvisc,  I,  ix. 
Bière  :  son  prix,  I,  68,  v.  45. 
Bieu,  euphémisme  pour  Dieu, 

11,  34,  V.  265  ;  III,  II,  V.  72  ; 
14,  V.  128;  18,  V.  178;  21  V. 
239;  22,  V.  266;  24,  V.  295. 
Corps  — ,  II,  i33,  V.  14; 
146,  V.  234;  III,  66,  V.  240; 
Mort  —,  III,  42,  V.  269  ;  55, 
V.  25.  Sanf^  — ,  II,  193,  v. 
162;  III,  8,  V.  38;  II,  V.  84; 

12,  V.  92;  i3,  V.  118  ;  2  3,  V. 
284;  24,  V.  2g5;  42,  V.  272. 
Vertu  —,  m,  i63,  V.  181. 

Bievre,  castor,  I,  95,  v.  249. 

Big/iet,  beignet,  II,  146,  v.  224. 

Bis.  River  le  — ,  fornicari,  I, 
256,  V.  269. 

Bixeste,  II,  2  36,  v.  2  35. 

Blaysir,  II,  46,  v.  526. 

Blandir,  Raner,  III,  19,  v.  209. 

Blason  (Le)  de  la  guerre,  II,  14. 

Blason  (Le)  des  dames,  par  Ro- 
ger de  Collerye,  II,  35o. 

Blasonner,  raconter,  avec  sens 
péjoratif,  III,  i56,  v.  23. 

Bobancement,  I,  269,  v.  536. 

Bobancer,l,  243,  v.  44;  25o, 
V.  194;  253,  V.  233;  263,  v. 
391,  395. 

Bobancerie,  I,  25o,  v.  188. 

Bobancier,  celui  qui  fait  bom- 
bance, I,  267,  V.  3o5. 

Bobo  espagnol,  I,  xxix. 

Bochu,  bossu,  I,  96,  v.  366. 

Bog-re,  bougre,  II,    33,  v.    243. 

Boire  :  bevons,  II,  2  3,  v.  34; 
beura,  II,  191,  v.  122;  beu- 
rons,  II,  190,  V.   io5. 

Bois  de  Boulogne,  III,  247. 


Bon.    Goiistcr  du   — ,   c'cst-à- 
ilirc  tic  bon  vin,  III,  .17,  sir. 

7- 
Bordes.  Dimanche  des  — ,  pre- 
mier dimanche  de  cartime,  II, 

265,  327. 
Borgne,  louche,  I,  108,  v.  5i5. 
Bosse  en  l'aine,  I,  74,  v.  i25. 
Boter,  bouter,  II,  71,  v.  943. 
Bottines  de   cuir    tanné,  I,  96, 

v.   369. 
Boiichier .  Che\  le —    tout    est 

beufipTov.),  I,  io5,  v.  464. 
Boucons    brasse:^,     II,    149,  v. 

285. 
Boudin,   De    gros  —  s   larges 

rouelles    (prov.),  III,    218,  v. 

I  29. 
Bouffons  italiens,  II,  1 14. 
Bouge,  bourse,  I,  8,  v.  46. 
Boulangers,  font  le    pain   trop 

petit,  II,    363,  V.     117;    III, 

334,  V.  i5i. 
Bourde,  I,  160,  v.  32i. 
Bourdeur,  III,  19,  v.  201. 
Boursiers   de  Venise,    sont    de 

mauvaise  foi,  II,  i56,  v.  378. 
Bourt.  A  tant  le  gentil  que  le 

— ,  autant  le  noble  que  le  vi- 
lain, I,  256,  v.  287. 
Boutique  [La)  des  usuriers,  par 

CI.  Mermet,  III,  3o2. 
Braguard,  II,  346,  v.  3oi. 
Bran,    stercus,  II,  291,  v.  235. 
Bran,  branle,    III,  96,  v.  279; 

97,  V.  297. 
Branon:{aine,  III,  89,  v.  104. 
Braqueur,  III,  298,  v.  442. 
Brasin,  brassin,    III,      336,  v. 

195. 
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B7en,  stercus,  III,  71,  v.  347. 
— ,  interj.,  III^  71,  v.  347. 

Bretonnant,  III,  88,  v.  yb. 

Bricolle.  Donner  une  — ,  II, 
358,  V.  22. 

Brigandine,\\\^  19?,  v.  349. 

Broche  en  cul,  sorte  de  jeu,  111, 
264,  V.  58i . 

Broudeqiiin.lW,  186,  v.  220. 

Brou!  haha,  II,  34,  v.  268. 

Brouault,  II,  3  14,  v.  143. 

Brouillement,  I,  216,  v.  273 ; 
broulement,  I,  23 r,  v.  575. 

Brouillure,  III,  iio,  v.   107. 

Bru,  femme  mariée.  Estre  des 
gens  de  la  —,  II,  i93,v.  i55  ; 
III,  348  (voir  la  note).  Fille 
galante,  III,  79.  Farce  des — s, 
m,  no  XXII,  pp.  79-97. 

Bruvaige,  II,  149,   v.  285. 

Bulle.  Avoir  la  —  et  la  croix, 
avoir  des  papiers  bien  en  rè- 
gle, III,  181,  V.  106. 

Bunde,  II,  36,  v.  3o6. 

Burssa.  Major  — ,  la  bourse  des 
riches,  I,  2 1 7,v.  299.  Minor — , 
la  bourse  des  pauvres  gens, 
I,  209,  V.    129;    210,  V.  iSg. 

Ça.  Sans   —  ne    sans   cy,  sans 

formalités,  III,  141,  v.  3i2. 
Cache,  chasse   (forme  norm.), 

I,  75,  V.  137. 
Cachenés,  111,89,  v.  109. 
Cailleboti,    dodu   (?),    III,  217, 

V.  no. 
Califfier,  I,  i53,v.  195. 
Caluroux,  chaleureux,  III,  1 1 5, 

V.  220;  calouroiix,  III,  116, 

V.  243. 


Canard  à    la    dodinc,  III,  140, 

V.  277. 
Canepin,  I,  252,  v.  223. 
Canto    degli    ammogliati,    III, 

270,  n. 
Cant^  {Las),  II,  79,  v.  1086. 
Capelain,Ul,  119,  v.  3i6. 
Carace.,  caresse,  III,  42,  v.  274. 
Carculer,    calculer,    I,    i54,  v. 

211. 
Cardinaux  :  leur  ambition  perd 
la  France,  I,  217,  v.  285-287. 
Caresme   prenant,  I,  68,  v.  41  ; 

III,  223,  V.  220. 
Carquen,  sorte  de  collier,  III, 

40,  V.  220  ;  293,  V.  328. 
Cas,  besogne,    III,  338,  v.  209. 
Caser,  casser,  I,  28,  v.  167. 
Cassemuseau,    petite  pâtisserie 

très  dure,  III,  i35,  v.  189. 
Castille,  querelle,    II,  227,   v. 

168. 
Cault,   chaud,  III,    107,   v.  45. 
Fém.  caulde,  III,   108,  v.  52. 
Cavilleux,  I,    173,  v.  567;    II, 

3i2,  V.91. 

Cayeux,    1,    75,  v.    134;    III, 

346.  Le  mot  cayeux  signifie 

encore  une  moule  à  Bernay. 

Ce  élidé    à  la  rime,  II,  147,  v. 

23g. 
Censure    des    pièces   dramati- 
ques, II,  1 10;  III,  55,  271-273. 
Cerf  volant,  emblème  de  Char- 
les VI,  II,  232,  n.;   emblème 
du    connétable     Charles    de 
Bourbon,    II,  204,   206,  232, 
V.  209  ;  III,  348. 
Cerise.    Faire    trois    mors    en 
une  —,  I,  99,  V.  400. 
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Ct'ivoise,  1,  ijo,  V.  3oo. 
Chabot,  m,  145,  V.  389. 
Cliaitict,  ceint,  III,  94,  v.  212. 
Chaînes    d'or,    I,    i58,  v.  294; 

25?,    V.   241  ;     267,    V.  499  ; 

III,  40,  V.  221  ;  43,  V.  298. 
Chaire  de  saint  Pierre,  II,  149, 

V.  272;  236,  V.  264. 
Chaloinne,  chanoine,  III,   118, 

V.  3o3. 
Chance,  jeu,  I,  235,  v.  262. 
Chanson  partye,  I,  4G,  v.  443. 
Chansons  [Plusieurs  belles)  nou- 
velles, III,  348. 
Chantepleure.  Danccv  la  — ,  I, 

268,  V.   5l2 . 
Chanterie,  I,  21 5,  v.  245. 
Chapel,  l,  84,  V.  2  2  3. 
Chaperon.  Jouer  a  tirer  — ,  I, 

79,  V.  180. 
Chaperon  de  fol,  I,  xix. 
Chaperons    (Les)    fourrés,    les 

conseillers  au  parlement,  II, 

72,  V.  913. 
Chardonneret,     synonyme    de 

cocu,  III,  243,  V.  94. 
Charte    des     rethorijcken,     I, 

xxiij. 
Chasse,  pratiquée  avec  passion 

par    les     prélats,    II,     236, 

V.  275. 
Chasse  [La)  du  Cerf  des  Cerfs, 

par  P.  Gringore,  II,  106. 
Chasse  {La)  et  le  Départ  d'a- 
mours, II,  10. 
Chasteau  [Le)  de  Labour,  par 

P.  Gringore,  II,  1 1 1 . 
Châtelet  (Le)  de  Paris,  II,  m, 

1 12. 
Chausse  dessiree,  I,  262,  v.  374. 


Chcinisc  chaullcc,  111,  3i5, 
V.  210. 

Chemise  nouée,  I,  262,  v.   373. 

Chemises  a  la  Napolitaine,  I, 
246,  V.  I  20;  —  de  Hollande,  \, 
246,  V.   117. 

Chroir.  Citait,  II,  59,  v.  695. 

Cherbon,  charbon,  III,  109, 
V.  90;  ii5,  V.  234;  294, 
V.  334. 

Cherité,c\\a\\ié,  II,  io3,v.  i558, 

Chcrmer,  III,  286,  v.  159. 

Cheulx,  chez,  II,  43,  v.  455; 
111,87,  V.  66;  109,  V.  88,  89; 
198,  V.  438,  443.  Voir  Cieulx. 

Cheval,  n'est  pas  charmé  au 
nom  de   Dieu,  I,  92.  v.   325. 

Cheval  fondu,  sorte  de  jeu,  II, 
I 39,  V.    109. 

Chevalereux,  111,   161,  v.    149. 

Chevalier  en  loix,  I,  17,  v.  27. 

Chevance,  I,  256,  v.  273. 

Cheveu.  Tel  fuict  qui  tient  par 
les  —  Ix  (prov.),  111,  291, 
v.  278. 

Cheveux,  portés  longs  à  Ge- 
nève, II,  290,  v.  208  et  n. 

Chevir,  I,  36,  v.  2o5;  III,  76, 
V.  454;  146,  V,  41 3. 

Chiabrena,  III,  282,  v.  79. 
Sancta  —,  III,  296,  v.  395. 

Chichesse,  I,  80,  v.  1121. 

Chien.  Rire  comme  un  —  vert, 
III,  141,  V.  299.  Il  y  a  là 
probablement  une  allusion 
aux  chiens  de  faïence  que 
l'on  fabriquait  à  Rouen.  Les 
chiens  aboient  en  dormant 
quand  la  bise  souffle,  I,  87, 

V.    252. 
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Chiot.   Poyre    de  — ,   III,  282, 

V.  78. 
Chiviere,  civière,  I,  65,  v.  6. 
Choquart,  coup,  II,  192,  v.  i3y. 
Christien,    chrétien,    II,     228, 

V.  173. 
Choulx  cabu^,  III,  i34,  v.  169. 
Choidx gele^,  III,  i3i,  v.  95. 
Cliurmer,  humer,  III,  345. 
Chust,  chut,  III,  67,  V.   273. 
Cieiilx,  chez,    I,    io5,  v.    463, 

464. 
Cygne,    emblème   de  François 

de  Bourbon,  comte  de  Châ- 

tcUeraut,  II,  233,  v.  214. 
Cyre.  En  faire  comme  de  — , 

III,  54,  V.  2. 
Claré,  clairet,  I,  255,  v.  266. 
Clargie,  science,  III,  178,  v.  65. 
Clauser,  III,  242,  v.  72. 
Clergise,     science,     III,      179, 

V.  74.  Cf.  Clergie. 
Clistaire,  I,  225,  v.  446. 
Clou.  Ne  pas  servie-  ung  — ,  I, 

88,  V.  266. 
Chuestre,     cloître,    III,     94, 

V.  209. 
Clowns,  I,  xvij,  XXV. 
Clut,  morceau,  I,  io5,  v.  465  ; 

III,  347. 
Cocard,  sot,  III,  309,  v.  36. 
Cocardeau,  11,94,  v.  1375. 
Cochonner,  II,  i85,  v.   34,  40. 
Cocqu,  III,  243,  V.  100.  Cocu, 

m,  76,  V.  473  ;  258,  V.  419  ; 

264.  V.  520.  Fém.  cocue,  III, 

258,  V.  419.  Cf.  Coqii. 
Cogner  lefestit,  II,  i38,  v.  90. 
Cœillette  de  poix  rebouUe^,  I, 

X. 


Collatif,  II,  64,  V.  791. 
Collecte    faite   par   les  comé- 
diens, III,  80,  97,  V.  299. 
Collège  de  Bourgogne  à  Paris, 

III,  244. 
Collège  du  cardinal  Le  Moine 

à  Paris,  III,  244. 
Combinacion,  II,  167,  v.  539. 
Comédie  {La)   des  Chansons,  I, 

vij. 
Comédie  {La]  des  Proverbes,  I, 

vij. 
Comédiens  rouennais,  III,  270- 

274. 
Commedia  dell'arte,  I,  xxix. 
Comparager,  II,  36,  v.  3 16. 
Compaignon.  Faire    du  — ,  se 

donner  des  airs  provocateurs, 

I,  23,  V.  109. 
Compain,  II,  29,  v.  i58,  i55. 
Compasser  ung  quadren,  I,  74, 

V.  1 19. 
Compectamment ,      III  ,     217  , 

V.     III. 

Compères,    ne    sont   pas    tous 

amis,  I,  89,  V.  285. 
Complainte  [La)   de   la   Terre 

Saincte,  II,  4. 
Complainte  {La)  de  Venise,  II, 

106. 
Complaincte  {La)  doloreuse  de 

Mars,  II,   i5,  n. 
Complainte  {La)    du    Commun 

Peuple  e  rencontre  des  bou- 

langiers,  II,  363;  III,  334,  n- 
Complaincte  et  Epitaphe  du  feu 

roy  Charles,  II,  9. 
Complaintes    {Les)   des    Mon- 

niers  aux  apprentif^  des  Ta- 

verniers,  III,  172. 
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Complaintes  du   Nouveau  Ma- 
rié, m,  270. 
Complaintes  {Les)  et  Epitaphcs 

du  voy  de  la  Basoche,  II,  6, 

1 1. 
Complaisants  liu  roi,  II,   221. 
Complétions    {Les    quatre),    I, 

2i3,  V.  198. 
Comunité,  I,  207,  v.  98. 
Conards  de  Rouen,  II,  121. 
Concile  de  Latran,  II,  146,  v. 

228  ;  236,  n. 
Concile  de  Pise,  II,  137,  n. 
Confrairie     {La     grand)     des 

saouls  d'ouvrer,  III,  172. 
Confrères   de   la  scie,  III,  46, 

str.  I . 
Confrérie  des  Sots,  à  Paris,   I, 

XX. 

Congnye,  cognée,  I,  70,  v.  64. 

Conin,  lapin,    III,  195,  v.  384. 

Conjugaison  (Première).  Par- 
fait en  i  :  coupit,  II,  87,  v. 
i23o;  engagis,  1,  244,  v.  70; 
hanti:^,  II,  3i,  v.  igg;  joui:;, 
II,  37,  V.  340;  pilis,  II,  75, 
V.  i»i3  ;  trovis,  II,  58,  v.  686. 
Part,  passé  en  i  :  blesie,  bles- 
sée, II,  94,  V.  1373;  toussy, 
II,  286,  V.   i56. 

Consecution,  II,  64,  v.  796. 

Consille,  concile,  II,  2  36,v.  259. 

Consolation  {La)  des  Mal  Ma- 
rie:;, par  Cl.  Mermet,  III,  3o2. 

Contens  {Les),  comédie,  I,  v,  n. 

Conterolle,  contrôle,  III,  37,  v. 
i63. 

Contredict^  {Les)  de  Songe- 
creux,  II,  1 17. 

Contrelyer,  I,  269,  v.   55o. 


(A))itrcpetcr,  III,  72,  V.  369. 
Contrepoint.     Sçavoir    son    — , 

III,   i3,  V.  ii5. 
Contreroleuse,  III,  317,  v.  242. 
Controverses  {Les)  des  Sexes 

tnasculin  et  féminin,  II,  8,  g, 

n. 
Copper,  couper,  111,  23,  v.  281. 
Coq  (Le)  gaulois,    III,   2bo,  v. 

204. 
Coq  a  Vasne,  I,  vj. 
Coqu,  coucou,  III,  292,  v.  3o2  ; 

mari  trompé,  111,  3io,  v.67. 

Coquu,   1,    228,   V.    520.   Cf. 

Cocqu. 
Coquefabuse,   III,  20,  v.  227. 
Coquibus,  qitoquibus,   III,  206. 
Coquillart.   Fém.    Coquillarde, 

I,  173,  V.  568. 
Coquillonné,   qui  porte  un  sac 

à  coquillons,   un  bonnet   de 

fou,  I,  173,  V.  568. 
Coquin   de  Grève,  porteur  aux 

halles,  I,  73,  V.  1 15. 
Coquinaillc,  I,  146,  v.  38;   III, 

345. 
Corbelle.    Tel  fait  pennies  qui 
ferait  bien  —  s  (prov.),  I,  202, 

V.    25. 

Corcaillot,  petite  caille,  II,  i85, 

V.  9. 
Cordelier    paillard,     III,    255, 

V.  326. 
Cordeliers  de  l'observance,  II, 

77,  V.  1044. 
Cordelon,  cordon,  III,  2  2  5,  v. 

24g. 
Cordouennier .     Cieulx    le    — 

tout  est  vache  (prov.),  I,  io5, 

V.  463. 
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Corduen,  cuir  préparé  (à  la  fa- 
çon de  Cordoue),  II,  186,  v. 
35. 

Cornes   deshonnestes,  I,  84,  n. 

Cornette,  I,  84,  v.  224. 

Corporu,  corpulent,  III,  340,  v. 
268. 

Costelle,  III,  89,  V.  11 3. 

Coue,  queue,  III,  109,  v.  93. 

Coupeau,  sommet,  U, 186,  V.  i5. 

Coupes  couvertes,  I,  72,  v.  91. 

Couple.  A  — ,  par  paire,  III,  145, 
V.  382. 

Cowrcer,  courroucer,  II,  143,  v. 
167;  146,  V.  232.  Courser, 
III,  140,  V.  296. 

Cours  (Le  grant),  II,  i36,v.  35. 

Courtaulx,  chevaux  dont  la 
queue  et  les  oreilles  ont  été 
coupées,  I,  254,  V.  244,  2  5o; 
256,  V.  277. 

Cousteau  a  deux  vans,  II,  90,  v. 
1280. 

Cousteaulx  de  Saint  Lo,  I,  80, 
V.  i85. 

Couverture  du  Temple  à  Paris, 
refaite  en  matériaux  infé- 
rieurs, III,  261. 

Coveteux,  convoiteux,  cupide, 
111,96,  V.  265. 

Cracher.  Estre  qqn.  craché,  I, 
167,  V.  456.  Cracher  au  bas- 
sin, II,  364,  V.  i5o;  III,  246. 
V.   144, 

Crainte  juvenale,  III,  225,  v. 
254. 

Cramille,  crémaillère,  III,  294, 
v.  345. 

Cras  (lat.),  demain,  III,  8,v.  33. 

Credo,  III,  34,  v.  37. 


Credo.  A  — ,  à  crédit,  III,  34,  v. 

86,  91. 
Credo  [Le  grant)  de  Venise,  II, 

106. 
Cresson.  Poree  de  — ,  I,  71,  n. 
Creu.    A  —,  z  crédit,  I,  41,  v. 

364  ;  III,  346. 
Cry    pour    l'abbé  de    l'église 

d'Attsserre,     par     Roger   de 

Collerye,  II,  35o. 
Cris  de  Paris  (Farce  des),  III, 

121- 148. 
Cristalline,  III,  3 16,  v.  219. 
Croire  :  cresent,  III,  i58,  v.  69. 
Croix     double,     dite   de    Lor- 
raine, II,  234,  v.  218. 
Croniquer,  III,  64,  v.  199. 
Crudelité,  I,  265,  v.  455. 
Cuir.  Labourer  du  meilleur  — 

de  son  panier,  I,  17,  v.  29. 
Cul.  Avoir  le  —  ortie,  I,  82,  v. 

206. 
Cul  de  femme,  toujours  froid, 

I,  108,  v.  509. 
Culler,  III,  256,  v.  353. 
Culon,  II,  364,  V.  123. 
Cygne,   emblème   de   François 

de  Bourbon   (?),   233,  v.  214 

et  note. 

Da,  I,  32,  v.  239. 

Dada,  I,  33,  v.  240. 

Daguyner,  regarder,  II,  362, 
v.  io5. 

Daimoiselle,  I,  77,  v.   i5o. 

Damgnoys,  mot  servant  de  re- 
frain, II,  32,  V.  228. 

Damoiselle.  Femme  — ,  III,  36 
40. 

Dancement,  III,  139,  v.  257. 
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De.  Au  lien  Ac  A  Dcllcvcn 
Bretons  sout  gens  [\,  loo.  v. 
4» 5),  M.  Emmanuel  Philipot 
(Revue  des  études  rabelai- 
siennes, 1912,  p.  235)  conjec- 
ture, avec  beaucoup  de  saga- 
cité, qu'il  faut  lire  :  Au  dé 
(ou  Au  del)  levé.  Les  Bretons 
sont  galants  au  jeu  du  dé  levé. 
Ils  embrassent  la  fille  dont 
ils  ont  relevé  le  dé  à  coudre. 

Dea,  m,  216,  V.  92. 

Deables  {Les  povrcs),  moralité, 
III,  i5o. 

Deabloteaii,  diablotin,  III,  337, 
V.  198. 

Debvoir  :  doyee,  doive,  111, 
288,  V.  202. 

Decanatus  patellae,  II,  121,  n. 

Decasaquiné,    111,   Siy,  v.  247. 

Decours.  Estre  en  — ,  II,  217, 
V.  53. 

Décri  des  monnaies,  II,  168,  v. 
559. 

De^ermer,  mettre  en  liberté, 
II,  142,  V.  i56. 

Degoiser  (Se),  I,  41,  v.  367. 

Dehet,  fém.  dehette,  II,  92,  v. 
i33i  (voir  la  note). 

Deiga,  déjà,  III,  187,  v.  235. 

Délit.  Tenir  en  — ,  I,  260, 
V.  355. 

Dementer,  lU,  34,  v.  96;  117, 
V.  281. 

Demeure,  m.,  1,  188,  v.  107. 

Demyon,  demi-setier,  1,  34, 
v.  262. 

Demouree,  III,  22,  v.  263. 

Den  bon  jour,  I,  86,  v.  248. 

Dépucelage  {Le)  de  la  ville  de 


Tournay,    par   Laurent    Des 

Moulins,  H,  176,  228,  n. 
Dcpuccleur  (Le)  de  nourriches, 

II,    175. 
Derraiu,  dernier,  I,  92,  v.  3oo. 
Derrière,  Jouer  du  — ,  II,  194, 

v.  194. 
Desamacer,  disperser,    I,    25 1, 

v.  2o3. 
Desembler,    desassembler,    III, 

338,   V.  23o. 
Desgresseur,  111,  iio,  v.  109. 
Dcsirance,  I,   184,  v.  53. 
Desmanché,  1,  256,  v.  283. 
Desmarcher,    reculer,    III,   83, 

v.  14. 
Desordre,  f.,  II,  3o8,  v.  28. 
Despendre,    dépenser,    1,    129, 

v.  2i5;  II,  147,  V.  243;   262, 

V.    280;    203,    V.    389;    266, 

V.  469  ;  269,  V.  541 . 
Desplacher,  III,   108,  v-  53. 
Despriser,  II,  172,  v.  627. 
Desree,  denrée,   I,  93,  v.    337. 
De5ri5,  dérision  (?),  11,  43,  v.  469. 
Desroy,  III,  177,  v.  33. 
Desruner,    I,  209,   v.    134;  II, 

148,  V.  267. 
Desservellé,  I,  243,  v.  3i. 
Dessiré,  déchiré,  1,  262,  v.374; 

266,  V.  47g. 
Dessucé,  II,  77,  V.  lobcj. 
Desver,    devenir    fou,    I,    i55, 

V.  236. 
Devis  {Les  plaisants)  des  sup- 

posts  du  seigneur  de  la  Co- 
quille, 1,  X,  xxj. 
Devises  :  Ainsi  se   haucent    les 

petit:^    (Jacques   Gohory),  II, 

179,  n. 
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A  si  se  abaxen  los  grandes 
(id.),  ibid. 

KâvBapoç  àsTov  (id.),  ibid. 

Colet  a  colet  (Claude  Colet), 
ibid. 

De  peu  asse^  (Jeiian  Le 
Maire),  ibid. 

Difficiiltate  aut  injuria  pul- 
ehra  sepiri  (Hubert-Phi- 
lippe de  Villiers),  ibid. 

Du  faict  lefaict,  I,  14. 

Ecce  in  pace  amaritudo 
mea  amarissima  (Arnaud 
Sorbin),  II,  180,  n. 

Espérance  (les  ducs  de 
Bourbon),  II,  233,  n. 

Faire  et  taire  (Pierre  Re- 
gnault,  libraire),!,  5o,  n. 

Favus  distillans  labia  mea 
(Jehan Le  Maire),  1, 1 79,  n. 

Fede  e  constan^a  (Bernier 
de  La  Brousse),  I,  180,  n. 

Gallis  aeternum  decus  (Je- 
han Le  Maire),  II,  179, n. 

Jamais  (Charles  VI),  II, 
232,  n. 

L'ingegno/or^a  doma  (Jac- 
ques Gohory),  I,  179,  n. 

Non  moriar,  sed  vivant  (Jac- 
ques Mondol),  II,  180,  n. 

Nul  ne  s'y  frote  (Denys 
Janot,  imprimeur),  II, 
412. 

Post  tenebras  spero  lucem 
(Pierre  Gringore),  II,  204, 
2o5;  —  (Corneille  Karel 
sen,  imprimeur),  II,  2o5. 

Prudentia  negocium,  non 
Fortuna  ducit  (Annibale 
Raimondo),  II,  180,  n. 


Raison    par     tout    (Pierre 
Gringore),   II,    124,    i25' 
182,  204,    205. 
Riens  sans  Vesprit  (Pierre 

Du  Val),   I,  14. 
Sans  poinct  sortir  hors  de 
Vorniere    (Louis    de   La 
TrémoïUe),  II,  238,  n. 
Si  non  utile  est  quod  faci- 
mus,    stulla     est    glorîa 
(Jean  LeMaire),II,  179,  n. 
Tout  par  raison,  raison  par 
tout,      par    tout     raison 
(Pierre  Gringore),  III,  124, 
125,  182. 
Tout   pour    la   vie     (Fon- 

somme),  II,  i5,  n. 
Tutto  del  spe  (Bernier  de 
La  Brousse),    II,  180,  n. 
Virtutis  bonus  odor  e  quoli- 
bet (Jacques  Gohory),  II, 
179  n. 
De^,  jeu,  I,  255,  v.  261. 
Diable.   Le    —   est   au  rendre 

(prov.),  I,  iio,  V.  532. 
Dyablesse,  I,  264,  v.  432;  268, 

V.  523. 
Dialogue,  de  messieurs  de  Mal- 
lepaye    et  de   Baillevant,    I, 
236. 
Dialogue  de  M.  de  Delà  et  de 
M.    de  Deçà,    par   Roger  de 
Collerye,  II,  35o. 
Dialogue  des  abuse:{  du  temps 

passé  (id.),  ibid. 
Dialogue  du  Fol  et  du  Sage,  I, 

XIX,    61. 
Digner,  dîner,   I,    io8,  v.  507. 
Diner,  v.  act.,  nourrir,  III,  297, 

V.  424. 
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Dyot,  sorte  d'oiseau,   sot,   111, 

292,  V.  3oi . 
Disciple  [Le) de  Pantagruel  III, 
322,  n. 

Discours  {Le)  demonstrant  sans 
feincte  Comme  maints  pions 
font  leur  plainte,  III,  274. 

Discours  [Plaisant)  et  Adver- 
tissement  aux  nouvelles  ma- 
riées, par  Roger  de  Collerye, 
II,  35o. 

Discours  joyeux  pour  advertir 
la  nouvelle  mariée,  id.,  ibid. 

Dispos,  disposition,  III,  242, 
V.  73  ;  257,  V.  382. 

Dissimulable,  III,  94,  v.  207. 

Dit  de  Cliascun,  II,  16. 

Doctrinal  de  la  secunde  retori- 
que, I,  V. 

Dodine,  III,  140,  v.  277. 

Domine,  III,  108,  v.  74. 

Dominus,  que  parsl,  III,  i56, 
V.  21. 

Donder,  nettoyer  (?),  Il,  46, 
V.  524;  io3,  V,  i562. 

Dorée,  tartine  de  beurre,  I, 
71,  V.  79(var.);  III,  346. 

Dorelot,  mignon,  III,  143,  v. 
362  ;  dorlot,  II,  162,  v.  478. 

Dorer  les  mains,  corrompre, 
III,  107,  V.  36. 

Doreures,  lll,  4.o,v.  220. 

Dortoir,  pi.  dortoys,  I,  222, 
V.  389. 

Double.  Ne  pas  s'en  falloir  un 
—,  III,  144,  V.  375;  145, 
V.  38i. 

Douge,  délicat,  II,  49  v.  566. 

Douloir  (Se),  s'inquiéter,  III, 
129,  V.  65;  141,  V.  3i5. 


Doyenné  du  Plat,  11,  121,  n. 
Do^ilh,  fausset,  11,  49,  v.  566. 
Drame,  dragme,    I,  148,  v.  73. 
Dringue,     interj.     dérivée     de 

trinquer,  II,  192,  v.  I4r. 
Droguelé,  I,  256,  v.   274. 
Droicturier,    III,    142,    v.  320  ; 

179,  V.  81  ;  192,  V.  326. 
Droit  de  la  porte  Bandais,  I,  80, 

V.  182. 
Droumadaire,  11,222,  v.  11 3. 
Dru,  fort.  Parler  —,    III,   86, 

V.  21 . 

K  muet,  non  élidé  devant  une 
voyelle.  II,  22,  v.  25  ;  26, 
V.  104;  28,  V.  145;  III,  106, 
V.  1 3  ;  —  non  compté  dans  la 
mesure  du  vers  devant  une 
consonne,  II,  143,  v.  167, 
175;  148,  V. 268;  149,  V.  280; 
i58,  V.  400;  169,  V.  58o  ; 
172,  V.  633;  i85,  v.  6;  188, 
V,  66;  igo,  v.  101;  191, 
V.  125;  219,  V.  71;  III,  85, 
V.  1,9;  86,  V.  14,  20;  106, 
V.  6;  117,  V.  269;  i39, 
V.  192  ;  —  élidé  au  futur  et 
au  conditionnel  des  verbes, 
III,  1 1,  79,  i32,  n. 

Eberluer,  étonner,  111, 9 1 ,  v.  1 59. 
Se  dit  encore  en  Normandie. 

Ebreut^,  Hébreux,  III,  71, 
V.  344. 

Ecce  quam  bonum  vinum,  II, 
191,  n. 

Egle,  aigle,  I,  211,  v.  169, 
176. 

Eglise  :  sa  rapacité,  II,  167; 
III,  38,  39. 
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Egu,  aigu,  II,  49,  V.  568. 
Eguillettes,  III,  341,  v.  288. 
Eidgnots,  a  Genève,  II,  267. 
Ella,  est  là,  II,    iSy,  v.  81. 
Elle,  avec  élision  de  l'e  initial, 

III,  1 14,  V.  207,  208. 
Embegiiiner,    II,  293,  v.  266  ; 

III,    3i4,    V.    195. 
Embrasser,     comprendre,     II, 

i32,  V.    i3. 
Embrené,     III,    3i2,    v.     122; 

embriné,  III,  297,  v.   432. 
En,  on,  I,  18,  V.    40;    109,    v. 

529,;   II.    26,   v.  99;    38,  V. 

356;  73,  V.  978. 
Encaverner,  III,  96,  v.  262. 
Encien,     ancien,    II,    90,      v. 

1272  ;  ensien,  II,  23,  v.  42. 
Encor,  maintenant,  II,  186,  v. 

43. 
Encourtiné,  tendu  de  rideaux, 

III,  297,   V.  416. 
Enfant  (L'),  prodigue,  I,  ix. 
Enfants  de   Bon  Temps  à  Ge- 
nève, II,  265,    266. 
Enfants   sans  souci,  I,  xj  ;    III, 

160,  V.  128. 
Enfondré,  morfondu,  III,    288, 

V.  210. 
Enforcé,  renforcé,  III,  5,  v.    4. 
Enge,  engeance,  III,  60,  v.  9g. 
Engelé,   gelé,    I,  40,   v.    362  ; 

242,  v.  20. 
Englu,  I,   1 1 1,  v.  55i. 
Enhen,  ahan,  I,  gS,  v.   354. 
Enjobelliné,  III,    3i5,  v.    211; 

enjombeliné,  III,  296,  v.  408. 
Enormal,  II,  307,  v.  5. 
Ensemblement,ll\,^3i2,v.  100. 
Ent,  en,  III,  96,  v.  262. 


Entraige,     II,     98,     v.     1440, 

1444,  1448,  etc. 
Entremaistre,    entremettre,  I, 

i85,  V.  68. 
Entreprise  [L')  de  Venise,  par 

P.  Gringore,  II,   ie5. 
Entreprises   (Les  folles),    par 

P.  Gringore,  II,  182. 
Entresuyvre,  III,    166,  v.  249. 
Entretroubler  (S'),  1, 1 5o,  v.  1 1 3. 
Envis,  de    mauvais  gré,   I,  73, 

V.  107. 
Epistre  aux  filles  de  Madame, 

II,  i5. 
Epistres  d'Ovide,    traduites  en 

vers,  II,  16. 
Epitaphe  du    roy  Charles  huy- 

tiesme  de  ce  nom,  II,  11. 
Epitaphes   en    rondeaux   de  la 

reyne,  II,  14. 
Equiparer,  II,  36,  v.  3i5. 
Equivoque,  m.,  I,  162.  v.  43i. 
Equivoques,    II,   21,   v.     1-28; 

36,  40,  44. 
Erchaufault,  échafaud,  1.  206, 

V.  91. 
Ermerye,  armoise  (?),  III,  289, 

V.  222. 
Ermyne,  hermine,  II,  225,   v. 

i33  ;   23i,  V.  201. 
Erre,  chemin,  I,  70,  v.  74. 
Erreur,  m.  I,  208,  v.  11 5. 
Esbarbé,  rasé,  III,  97,  v.     292. 
Esbaudir,  (S'),   III,    i25,  v.  4. 
Esbrouer,   I,  102,  v.  439. 
Escabelle,  III,  47,  str.  6. 
Escarmoucher,  I,   191,  v.  181. 
Eschar,  I,  i63,  v.  38 1. 
Eschauldé,   sorte  de  pâtisserie 

légère,  III,  i36,  v.  194. 
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Escheue,  chose  qui  est  cchuc, 
succession,  II,    45,    v.    490. 

Escondire,  III,  93,  v.  189. 

Escoice,  III,  293,  V.  3ii. 

Escossais,  I,  87,  v.  258. 

Escoujle,  1,  97,  V.  378. 

Escoult.  Estre  en  — ,  ûtre  à 
l'ccoutc,  I,  ib,  V.  5. 

Escrevice,  signe  du  zodiaque, 
signifie  la  justice  lente  et 
rendue  à  rencontre  du  droit, 
I,  2i3,  V.  201 . 

Escu,  échu,   III,    116,  V.    25o. 

Eslonger,  11,43,  v.  467. 

Esliiydei\  faire  des  éclairs,  II, 
34,  V.  271 . 

Esmouclié,  H,  32o,  v.  237. 

Esparner  :  esparne,  I,  2o5,  v. 
72. 

Especial,  II,  241,  v.  3i3. 

Esperlucat,  éveillé,  vif,  dé- 
gourdi, III,  41,  V.  243  ;  73, 
V.  370;  87,  V.  57,  298,  V.  442, 
443.  Cf.  Revue  des  études 
rabelaisiennes,  191 2,  p.  273. 

Espiner,  aiguillonner,  III,  i32, 
V.  i3o. 

E spiritualité,  U,   159,   v.  433. 

Espirituel,  H,  160,  v.  442  ; 
i66,  V.  537. 

Espoirance,  III,  326,  v.  12. 

Esquinance,  III,  223,  v.  216. 

Esselle,  aisselle,  III,  96,  v.  121. 

Estable,  stable,  II,  72,  v.  947  ; 
endroits  table,  II,  100,  v. 
1485. 

Estape,  but,  III,  87,  v.  43. 

Este.  Z)'  — ,  de  présent,    II,  22. 

Estendue,  action  d'étendre,  ou 
de  présenter,  III,  93,  v.    193. 


Estcur,  balle,  I,  28,  29,  v.  188; 

2o5,  v.  G2. 
Estoilles   erratiques,  I,  208,  v. 

1 1  2. 
Estorce,  II,  284,  v.  m. 
Estoremenl,      approvisionne  - 

ment,  I,  43,  v.  400  ;    III,  3o. 

v.    lô. 
Estorer  (S'),  I,  79,  v.  175. 
Esiourbillon,  II,  207,  1.  23. 
Estourdille,  III,  1 15,  v.  220. 
Estrader,  II,  229,  v.  186. 
Estranger,    v.,   II,  43,  v.  462  ; 

235,   v.    223. 

Estrape,  III,  109,  v.    85. 
Estre  :  serouet,  I,  214,  v.  226  ; 

218,  V.    219;  souet,    I,    210, 

v.  146;  soeit,  I,  229,  v.  524  ; 

souent,  III,  89,  v.  106;   estre 

esté,  III,    3o8,  V.  2. 
Estre,  demeure,  I,    33,  v.  246. 
Estrivache,     discussion,      III, 

299,  V.  481. 
Estriver,   débatre,  III,    107,  v. 

49  ;  147.  V-  4'^o. 
Estront,  I,  79,  v.  172  ;  144,    v. 

I  5.  Jeu  de  mots,  I,  32,  v.  23o. 
États,  I,  224,   V.  435;  III,   157, 

V.  53  ;  i58,  v.  77. 
Euillé,  ouille,  III,  90,  v.  141. 
Evereulx,  Evrcux,  III,  88,  v.  89. 

Fachon,  façon  (forme  norm.), 
III,  1 15,  v.    226. 

Faciem  pour  faci émus,  II,  190, 
V.  117.  Peut-être  vaudrait- 
il  mieux  lire  :  Faciemus 
force  boudins. 

Factie  {Sotte),  flamande,  I, 
xxiij. 
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Factie  liedeken,  I,  xxiv. 
De  facto,  III,  18,  v.  148. 
Faict:^   {Les)     merveilleux    du 

disciple  de  Pantegruel,   III, 

322,  n. 
Faille,  erreur,  III,  19,  v.  2o5. 
Faindre,  II,  46,  v.  5 12. 
Fallût,   III,  i35,  V.    177;   143, 

V.  36i. 
Fanfa.  Faire  la  — ,    fornicari, 

II,  188,  V.  74. 
Fantasié,  I,  188,  v.   i23. 
Fantasies  [Les]  de  Mère  Sotte, 

par  Pierre  Gringore,  II,  2o3- 

2  12. 

Farce  de  Calbain,  I,   178. 
Farce  de  Colin,  flli  de  Thevot, 

III,  171. 

Farce  de  deux  amoureux,  I,  14. 
Farce    de    Folle    Bobance,   I, 

n»  IX,  pp,  235-270  ;  III,  80. 
Farce  de  la  Mère  de  Ville,  III, 

n"  XXIII,  pp.  97-120. 
Farce  de  l'Antéchrist,  I,  104,  n. 
Farce  de  la  Reformeresse,  III, 

XXV,  pp.  149-168. 
Farce    de   Pâtes    ouaintes,   I, 

21,  n. 
Farce    des     Cinq      Sens     de 

l'homme,  III,  206,  n. 
Farce  des  Cris  de  Paris,  III, 

n°XXIV,  pp.  1 21-148. 
Farce  des   deux  Savetiers,   I, 

xj. 
Farce  des  gens  nouveaulx  qui 

mengent  le  Monde,  I,  n°  IV, 

pp.  1 1 3-i36. 
Farce  des  nouveaux  Ponus,  II, 

175. 
Farce  des  Sobres  Sot{,  entre- 


mêliez avec  les  Syeurs  d'Ais, 

III,  n»  XXI,  pp.  45-77- 
Farce    des    troys    Brus,     III, 

n»  XXII,  pp.  79-97- 
Farce  des   trois  Gallans  et  de 

Phlipot,m,  no  XXVI,  pp.  169- 

204. 
Farce  des  ti-ois  Galants  et  du 

Monde,    I,    n»  II,  pp.    11-46; 

II,  178. 
Farce  des    troys   Pèlerins    et 

Malice,  II,  no  XVI,  pp.  299- 

321. 

Farce  du  Bateleur,  l,  xvij,  18, 
n. 

Farce  du  Gaudisseur,  III,  122. 

Farce  du  Goutteux,  II,  178. 

Farce  du  Munyer,  II,  10. 

Farce  du  Pèlerinage  de  maria- 
ge,Uï,n°  XXIX, pp.  269-300. 

Farce  du  Pèlerin  et  de  la  Pèle- 
rine, remaniée  par  Claude 
Mermet,    n»  XXX,    pp.    3oi- 

320. 

Farce  du  Savetier,  II,    i53,  n. 
Farce  du  Sourd  et  de  l'Aveugle, 

I,  vij. 
Farce  du  Vendeur  de  livres,  I, 

14;  II,  175,  178. 
Farce  du  Viel  Amoureux  et  du 

jeune  Amoureux,  I,  179,  194, 

n. 
Farce    nommée    la    Folie    des 

gorriers,  I,noV,  pp.  157-175. 
Farce,   farci,   I,   256,    v.    268; 

farsé,  II,  io3,  v.  i554. 
Farcer,  moquer,  I,  253,  v.  236; 

III,  2i5,  V.  73. 
Farouge,     farouche.     II,    35, 

V.  290. 


Sgi> 


TABLE-GLOSSAIRE 


Fas  ou  neplias,  H,  iSg,  v.  431 . 

Fjseur,  faiseur,  I,  78,  v.  431. 

Fastnachtspielc,   1,  xxvj. 

Fatras  {Petit)  d'iing  appren- 
tis..., I,  vij. 

Falrasics,  I,  iv. 

Faillie  d'argent,  II,  i32;  III, 
3i,  V.  33  ;  22G,  V.  252. 

Felonni^e,  III,  gS,  v.  245. 

Femynin  [Le),  le  sexe  féminin, 
II,  i38,  V.  84. 

Feminique,  II,  92,  v.  i35i. 

Femmes,  appelées  à  juger  cer- 
taines causes,  III,  9g.  Dieu  fit 
les  diables  et  après  la  moitié 
des—  (prov.),  1,  1 10,  v.  539. 

Fendasse,  muliebria,  III,  3 16, 
V.  2  3o. 

Fenestrage,  II,  337,  ^-  '64. 

Ferineau,  I,  gb,  v.  346. 

Ferir  :  fiere,  II,  97,  v,   1426. 

Ferrement.,  III,  3o,  v.  12. 

Festu.  Cogner  le  — ,  ne  rien 
faire,  perdre  son  temps,  II, 
1 38,  V.  90.  Jeu  des  —  s,  \,  98, 
V.  394. 

Festum/atuorum,  II,   121,  n. 

Fdte  des  fous,  I,  xxv. 

Feu.  Jamais  ne  fut  —  sans  fu- 
mée (prov.),  II,    i5o,  V.  294. 

Feu  saint  Anthoine,  érysipèle, 

II,  196,  V.  245;    m,   22, 

V.  268;  243,  V.  io5. 
Fièvre  cartaine,  ou  quartaine, 

II,  317,  V.  173;  III,  14,  V.  121; 

221,  V.  177. 
Fient,  fumier,  III,  218,  v.  134. 
Fieulx,  fils,  II,  38,  v.  358. 
Fieux  {Les)  et  Rentes  des  filles 

nouvelles  rendues,  II,  i-jb. 


Figue.  Moitié  —  s,  moitié  rai- 
sins, I,  41,  V.  367. 

Figues  de  chat,  1,  C6,  v.  i3. 

Fil.  Monter  neuf  —  et  oblicque, 
Ctre  pendu,  11,  24,  v.  49. 

Fil,  sujet  d'une  oraison  facé- 
tieuse, III,  299. 

Finer.  Mal  —  doibt  qui  en  mal 
veult  naistre  {prov.),  II,  loi. 

Fiquier,  ficher  (forme  norm.), 
111,  G4,  V.  200. 

Fiable,  fable,  II,  197,  v.    25 1. 

Flageoller,  111,  226,  v.  270. 

Flamesque,     flammèche,      111, 

109,  V.  90. 

Flatteurs  :Ieur  attitude,  111,  19. 

Fleur  {La)  des  chansons,  111, 
i53,  n. 

Foyreux  de  Bayeux,  I,  82,   n. 

Fol.  Congnoistre  d'un  —  la 
folle,  I,  io3,  V.  444.  PI. /os, 
III,  65,  V.  177  (voir  la  note). 

Folie  {La)  des  gorriers,  I,  n»  V, 
pp.  137-175. 

Folyer,  I,  39,  v.  342. 

Follet,  II,  190,  V.  110,  114. 

Follin,  II,  190,  V.   1 14. 

Fontaine  de  Jouvence,  II,  187, 
V.  48. 

Forbanir,  1,  2o5,  v.  59. 

Forlore,  perdu  (ail.  verloren), 
III,  249,  V.  196. 

Fort.  Au  — ,  au  surplus,  111,  42, 
V.  270;  1 13,  V.  186. 

Fortune,  orage,  II,  167,  v.  545. 

Fortuné,  éprouvé  par  la  for- 
tune, II,  242,  V.  3 10;  III; 
46,  str.  I. 

Fouache,  fouace,    galette,    III, 

1 10,  V.  107. 
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Fouyr,  fuir,  II,  26,  v.  96; 
254,  V.  21  ;  258,  V.  19;  362, 
V.  96;  370,  V.  262. 

Four  :  on  y  apprend  les  nou- 
velles, I,  67,  V.  25. 

Foure,    fourrure   (  ?),  II,    igS, 

V.  2  1  3. 

Foureux,     foireux,    II,     igS, 

V.  204. 
Fourmentèe,  III,  195,  v.  38o. 
Fous     (Enumération    de),     I, 

241-242;  III,  I,  6. 
Fous  de  Nuremberg,  I,  xxvj. 
Fous  en  titre  d'office,  III,  65. 
Fragment   d'une  sottie  à  trois 

personnages,  I,  n°  I,  pp.  i-io. 
Fragments   d'une   sottie   à   six 

personnages,  n»XlV,  pp.  245- 

263. 
Franc  Archier  {Le)  de  Cherré, 

III,  171. 
Frapabo.    Frère   — ,    III,    92, 

V.  166. 
Frapart.    Frère     —,    III,    95, 

V.  23o. 
Frapperie,  I,  i55,  v.  232. 
Frarye,  III,  60,  v.  io5. 
Frété,  III,  289,  v.  240. 
Fricassée,    I,    vij.    Friquassee 

crotestillonnee,  I,  vij,  66,  n.; 

m,  274. 
Fricasser,  II,  i32,  v.  7. 
Fringoter,  I,  189,  v.  i38. 
Fringueret{?),  fringant,  II,  2  56, 

v.  29. 
Friolet,  I,  242,  v.   17. 
Fumé.    Cerveau  ^,  II,  168,  v. 

568. 
Fumer  {Se),  se  fâcher,  III,  75, 

V.  420. 


Funde,  fronde,  II,  36,  v.  309. 
Furibonde,  m.,  II,  22,  v.  26. 
Fusée,  quantité  de  fil  enroulée 

sur  le  fuseau,  I,  70,  v.  72. 

Ga,  jà,  III,  1 16,  v.  245. 

Gabbé  :  sens  de  ce  mot,  I,  67, 
V.  33. 

Gabelier,  I,  no,  v.  534. 

Gabelle  de  Bordeaux,  III,  248. 

Gayne,  gêne,  torture,  III,  107, 
V.  39. 

Gaingne,  gain,  II,  2  53,  v.   12. 

Gaigne  denier,  I,    102,  v.  429. 

Gay,  geai,  I,  76,  v.  145. 

Gai.  Gagner  le  — ,  avoir  l'avan- 
tage, 1,  41,  V.  378. 

Galans  {Les  deux)  et  une  femme 
qui  se  nomme  Sancté,  I,  n"  VI, 
pp.  177-194- 

Galans  {Les  trois)  et  Phlipot, 
farce  joyeuse,  III,  n°  XXVI, 
pp.  169-204. 

Galans  {Les  trois),  farce  nou- 
velle, m,  n"  XXXI,  pp.  32  1, 
344. 

Galathas,  galetas,  II,  196,  v. 
235. 

Galee.  Vougue  ou  vogue  la  — , 
exclamation,  I,  ni,  v.  56i  ; 
III,  17,  V.  173. 

Galeur,  II,  285,  v.  139. 

Galle  sainctJob,  III,  107,  v.  47. 

Galler,  I,  253,  v.  237;  III,  141, 

V,    302. 

Gants,  ont  des  doigts,    I,    86, 

V.  245. 
Gardean,  III,    108,  v.  69;  116, 

V.  253. 
Garde  boyre,  III,  112,  v.  i55. 
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Garde  bombiiyJc,    III,    112,    \. 

i58. 
Garde   bras,  III,    iii,   v.   134; 

1  11,  V.  i54,  160. 
Garde  cauou,  III,  122,  v.  i58. 
Garde  cul,  III,  ii5,  v.  233. 
Garde  espee,  III,   iii,  v.  i33; 

112,  V.  154,  160. 
Garde  espieu,  III,  112,  v.  lôg. 
Garde   halebarde,   III,    112,  v. 

iSg. 
Garde  menger,  III,  112,  v.  i55. 
Garde   nape,   III,    109,   v.   86; 

294,  V.  347. 
Garde    pot,    III,    iii,  v.    i32; 

112,  V.    l52. 

Garde  poupée,  III,  iii,v.  i35; 

112,  V.  i53. 
Garderye,  III,  117,  v.  278. 
Garde  robe,  III,  112,  v.  i53. 
Gardon,  guerdon,  récompense, 

11,  i65,  V.  5o2. 
Gascongnant,    peut-être    gase- 

congnant,  III,  88,  v.  74. 
Gastelet,  petit  gâteau,  I,  76,  n. 
Gat,  chat  (forme  langued.),  II, 

55,  V.  659. 
Gaudinette,  I,  252,  v.  224. 
Gaudir  {Se},  III,  i25,  v.  3. 
Gaudisserie,  I,  171,  v.  532. 
Gaudisseiir,  I,  247,  v.  i35;  III, 

12,  V.  91  ;  3o,  V.  5. 

Gaule,  geôle,  III,  iio,  v.   11 3. 
Gaultier,   misérable,    II,    363, 

V.  122;  filou,  II,  367,  V.  2o5  ; 

370,  V.  270. 
Geline,  poule,  II,  186,  v.  25. 
Geminal,  de  la  constellation  des 

Gémeaux,  I,  2 1 7,  v.  289,  295  ; 

23i,  V.  585. 


Gemini,  les  Gémeaux,  signe  du 
zodiaque,  nom  appliqué  aux 
frères  d'Amboise,  I,  204,  v.  57; 
2o5,  V.   58,  G5;  209,  v.    i32. 

Gendarmes  cassés,  I,  191,  v.  173; 
III,  190,  V.  297;  —  pillards, 
I,  182,  V.  18. 

Gendermatique,  III,  iii,  v. 
149. 

Genderme,  III,  293,  v.   35i. 

Gendermerel,   III,  ii5,  v.  224. 

Genevoys,  Génois,  1,  242,  v.  11, 
19. 

Genin,  sot,  I,  33,  v.  240. 

Genitoires,  I,  85,  v.  236. 

Genitiire,  II,  23,  v.  36. 

Gens  des  Comptes  :  leur  rapa- 
cité, II,  225,  V.  147. 

Gent.  Bretons  sont  gens  {prov.), 
I,  100,  V.  4i5.  M.  Emm.  Phi- 
lipot  [Revue  des  études  rabe- 
laisiennes, 191 2,  pp.  225- 
240)  soutient  que  le  mot  gens 
signifie  «  hommes  »  :  les  Bre- 
tons sont  des  hommes  et  non 
des  animaux.  Mais  l'explica- 
tion très  ingénieuse  qu'il 
donne  du  commencement  du 
vers  nous  paraît  rendre  plus 
probable  le  sens  de  «  ga- 
lants, »   de  «  gentils  ». 

Gentil,  noble,  III,  36,  v.  127. 

Gentilhommeau,  III,  36,  v.  122. 

Gentillastre,  gentilastre,  I,  214, 
V.  220;  III,  12,  V.  loi  ;  36, 
V.  i39  ;  87,  V.  53. 

Gentillesse, gentilesse,noh\csse, 
I,  262,  V.  386. 

Gevo)!,  giron,  II,  5i,  v.  661. 

Gerre.  Femynin  — ,  le  sexe  fé- 
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minin,  II,  3oo,  3oi  ;  III,  93, 

V.  198. 
Gibassiere,  I,  244,  v.  66. 
Gibet.  Ton  — ,  sorte  de  malé- 
diction, II,  338,  V.  178. 
Gicter,  jeter  (?),  II,  99,  v.  1475. 
Giet,  jet,  II,  5i,  v.  602. 
Gloriateur,  II,  36,  v.  3o5. 
Glose  d'Orléans,  I,  82,  v.  201. 
Gluot,  gluau,  III,  292,  V.  3oo. 
Godin,  I,  42,  V.  390, 
Gond.   Hors  des  gons,  III,  37, 

V.  157. 
Gorgerete,  III,  293,  v.  326. 
Gorgias,  I,  25 1,  v.  210;  III,  7, 

V.  3o. 
Gorre,  parure  exagérée,  I,  262, 

V.  364. 
Gorrerie,  I,  i54,  v.  228. 
Gorrier ,    élégant    prétentieux, 

freluquet,  II,  221,  v.  1 10.  Voir 

Folie  des  gorriers. 
Gorriere,  II,  359,  v.  29. 
Goudet,   godet,  I,  259,  v.  333. 
Gouillard,  goulu,  II,  293,  v.  264. 
Gourrement,  I,  244,  v.  56;  245, 

V.  94. 
Gourrier,   I,  256,  v.  285.  Voir 

Gorrier. 
Gourrierement,  I,  249,  v.  162. 
Gowt,  sot,  I,  2o3,  V.  37. 
Goutte,  gouste.  N'y  voir  — ,  I, 

3i,  V.  2i5  ;  II,  71,  V.  942.  Ny 

oïr  — ,  I,  81,  V.  192. 
Gouverner  esse.,  III,  95,  v.  241. 
Grain,  grain^,  employé  comme 

négation,    1,  241,  v.   143;  II, 

42,  V.  447  ;  70,  V.  908. 
Gramment,  longtemps,  II,  220, 

V.  93. 

T.  IIL 


Grands   jours    de   Normandie, 

tenus  à  Bayeux,  III,  107,  n., 

i5i,  157,  n. 
Graphie  méridionale,  II,  3. 
Gvediller,  griller,  III,  106,  v.  27. 
Greigneur,  I,  247,  v.  i33. 
Grève,  I,  73,  v.  1 15. 
Griffon,   grifFonneur,    III,    87, 

V.  88. 
Grisant  :  grissans,   III,  96,  v. 

259. 
Grisard  :  grissars,  III,   93,  v. 

196. 
Grison  :  grisson,  III,  96,  v.  269; 

291,  V.  281. 
Grisonnier,  III,  96,  v.  259. 
Grobiné,  III,  3 18,  v.  295. 
Grobis,  homme    qui   fait  l'im- 
portant, m,  3 16,  V.  237.  Gros 

bis,   I,   255,  V.  255;   111,297, 

V.  422. 
Groiseîle,  groseille,!, 77, v.  i5i. 
Groiignu,  grognon,  III,  47,  str. 

5. 
Grti,  gruau,  III,  85,  v.  4. 
Grumeler,   grumeller,    I,   2  3o, 

V.  548;  II,  i5o,  V.  3o6  ;  i5i, 

V.    319;    i52,  V.    32i;    (55, 

V.    353. 
Grupt.  pillage,  rapine»  III,  1 18, 

V.  290.    Au   lieu  de  :  y  sont 

grupt,  il  faut  lire  :  y  font. 
Guerdon.  Selon  les  hommes  le 

—    (prov.),   III,  283,   V.  99. 

Piteulx  —  de  meschant  mais- 

tre  (prov.),  II,  loi. 
Guerdonner,  récompenser,  III, 

i55,  V.  5. 
Guerrier,   guerroyer,    II,    3 14, 

V.  i3i , 

a6 
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Gucspin,  il'Oilcans,  III,  88, 
V.  80. 

Gueullc.  A  —  bct'y  111,  17,  V.  1G4. 

Guybray,  marché  en  général, 
111,87,%'.  55- 

Guippeliu,  III,  222,  V.  196. 

Guy  se.  Nouvelles  gens,  nou- 
velle—  (prov.),  III,  241,  V.  45. 

Cuivre  de  Milan,  H,  229,  n. 

Haymer,  aimer,  II,  76,  v.  102 3. 
Haire,     cheval    auquel     on    a 

coupé  la  queue,  II,   366,  v. 

i85. 
Hait.    De  —,    I,     245,    v.   79. 

Voir  Dehct. 
Haitié,  I,  93,  v.  335. 
Halle,  hâlé,  111,89,  v.  108. 
Hanlo,  III,  91,  V.  147. 
Hanter,  enter,   II,    3i,  v.  199, 

218. 
Harenc  soret,  III,  i32,  v.  11 3. 
Harengeres,  types  des  femmes 

acariâtres,  III,  67,  v.  209. 
Harier,  III,  74,    v.    413  ;  128, 

V.  34. 
Hasarder,  1,  255,  v.  263. 
Hauche,   interj.,  I,   26,   v.  157. 
Hault    le    bois,   interj.,    I,    16, 

V.  24;  II,  95,  V.  1400. 
Hausterité,  II,  76,  v.  1040  ;  82, 

V.   II 59. 
Ha:{ardeitr,  II,  141,  v.    128. 
Hely,   hely,   lanama   belhany, 

III,  290,  V.  257. 
Henteur,  III,  348. 
Herbe  sainct   Jehan,    II,    188, 

V.  83. 
Hermine,  emblème  d'Anne  de 

Bretagne,  II,  207,1.   18;  225, 


v.i53  ;  —  de  Claude  de  l'rance, 

II,  204,  20G,  23i,  V.  201. 
Hermytal,  III,  92,  v.  173. 
Héron.  Gare  le  bec  pour  le  — , 

III,  I  10,  V.     III. 

Herpe,  harpe,  I,  11,  v.  553. 
Het.  De-,  II,  33,  v.   242;  65, 

V.  821.  Voir  Deliet. 
//)',  inierj.,  III,  16,  v.  162. 
Hypocras,  III,  223,  v.  218. 
Hober,  bouger,  III,  220,  v.  172. 
Hochepot,   sorte  de  ragoût,   I, 

209,  V.  142. 
Hocqueton,  I,  246,  v.  11 5. 
Hon,  interj.,   Il,    i3g,   v.   108; 

111,  16,  V.  161  ;  20,  V.  237. 
Honder,  onder,  arroser,  11,46, 

V.  523. 
Honte,  n'a   pas    cours  dans  le 

monde,  III,  225. 
Honteux  comme  une  truye,  I, 

86,  V.  247. 
Horeille,  III,  109,  v.  93. 
Hort,  ord,  I,  223,  v.  407. 
Hoster,  ôter,  II,  53,  v.  645  ;  80, 

V.   I 102. 
Housseaux    d'un   Escossais,   I, 

87,  V.  258. 

Housser,  houser,   frapper,   III, 

198,  V.  441. 
Hua,  interj.,  I,  97,  v.  377. 
Huée,  cri, appel,  I,  21 1,  v.  164; 

II,  i85,v.  I. 
Huet,  niais,  111,225,  v.  264. 
Huguenot,  II,  327,  1.  9. 
Hun,  interj.,  III,  16,  v.   i55. 
Hurauder,     rendre      Hurault, 

donner  aux  Hurault,  II,  226, 

V.  i58. 
Hureux,  III,  161,  v.  148. 
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Hurter,  I,  109,  v.  5 19. 
Hutin,  I,  23o,  V.  54g. 

//,  fém.  pi.,  III,  339,  V.  244. 
In,  saint,  III,  89,  v.  102;  i65, 

V.  211. 
Incarnation  et  Nativité  de  nos- 

tre   saulvéïir   et   rédempteur 

Jesuchrist,  1,  xvj,  n. 
Inciteur,  II,  29,  v.   174. 
Infanterie  dijonnaise,  I,  xxij. 
Infinitif  absolu,  avec  le  sens  du 

passé,  II,  287,  V.  171. 
Inocent,  niais,  III,  ijb,  v.  7. 
Instruction    de     l'ordre     mili- 
taire,   par  Ant.    de  Petrière, 

III,  3o3. 
Intrôitos,  espagnols,  I,  xxx. 
Ypocasis,    hypocrisie,    II,    56, 

V.  665. 
Ipocras,  I,  255,  V.  266. 
Yreulx,  qui  est  en  colère,    II, 

82,  V.  1 154. 
Ystoire  de  Tobie,  I,  x. 
Ytaliqué,    italianisé,     II,     108. 

Jai^eren,  chaîne  d'or  tissue  de 
mailles  plates,  conîme  une 
cotte  de  maille.  III,  40,  v. 
219.  Cf.  Montaiglon,  Recueil 
de  poésies,  VIII,  p.  293. 

Je,  avec  un  verbe  au  pi.,  I,  191, 
V.  179. 

Jenin,  sot,  II,  3o8,  v.  14.  Voir 
Genin. 

Jenne,  III,  92,  v.  182. 

Jergault,  II,  188,  v.  63. 

Jeu.  Le  gros  — ,  fornicatio,  II, 
91,  v.  i3i3. 

Jeu  de  pois  piles,  I,  v. 


Jeu  de  Robin  et  de  Marion,  I, 
27,  n.  ;  178. 

Jeu  du  Prince  des  sot^,  par  P. 
Gringore,  I,  xj  ;  II,  4,  m, 
123-129  ;  III,  I,  80. 

Jeune,  jejunium,  f.,  I,  93, 
V.  334. 

Jeux  de  mots  sur  baver,  lit, 
228,  v.  157;  Bordeaux,  \\, 
143,  n.;  compromis,  II,  89, 
v.  1257;  connis,  î,  258,  v.  322  ; 
etron,  I,  32,  v.  23o;  légat,  II, 
55,  v.  659  ;  mariage,  III,  128, 
V.  45;  monnaie,  II,  168,  v. 
557;  mules,  l,  20,  v.  67; 
noyse,  III,  282,  v.  84;  los, 
V.  541  ;  ort,  III,  117,  V.  274; 
papillon,  II,  164,  V.  Soc; 
plat  d'argent,  II,  140,  v.  i25  ; 
puis,  III,  125,  V.  I  ;  rapporte, 
111,218,  V.  123;  n'jj,  II,  56, 
V.  673;  ront,  I,  79,  V.  173; 
Rouen,!,  208,  v.  126;  sel,  II, 
73,  V.  975;  sens,  1,  174,  V. 
616;  sol:{,  I,  175,  V.  632; 
soucy,  III,  127,  V,  27;  soul- 
dam,  I,  39,  V.  327  ;  tromper, 
II,  25,  V.  98;  vieillart,  I,  33, 
V.  254. 

Jobelin,  langage  de  conven- 
tion, III,  25g,  v.  455. 

Jocondale,  Joachimsthaler,  sor- 
te de  monnaie,   III,    116,  v. 

252. 

Joe,  joie,  I,  102,  v.  435. 
Jornada  espagnole,  I,  xxx. 
Jouée,  joie,    III,   284,  v.    i25; 

287,  V.    18g  ;joyee,  III,  28S, 

v.   200. 
Jouen,  janot, niais, II,  i8g,v.  g3. 


404 


TABI.K-GI.OSSAIRK 


Juliette,    (.iim.  Je  joue,    II,  ()2, 

V.  i33o. 
Joueur,  fX.joueux,  1,93,  v.  .147; 

II,  141,  V.  128. 
Joueurde  bateaux,  bateleur,  1, 

93,  V.   347. 
Joueurs  de  farces,  débauches, 

MF,  165-166. 
Journée  de    Tallebot,    II,   254, 

V.    30. 

Jouvence  (Fontaine  de),  II,  187, 

V.  48. 
Jubillé  {Le  grant)  de  Millau, 

III,  23,  n. 

Juges,  prévaricateurs,  III,  257. 

Justice,  vénale,  II,  3o,  v.  i83  ; 
III,  38,  V.  178;  réformée 
par  Louis  XII,  II,  i5i,  v. 
3i5. 

Karesme  prenant,  I,  68,  v.  41  ; 

III,  285,  V.  149. 
Karolus,  sorte  de  monnaie,  III, 

i63,  v.  189. 
Klecha  tchèque,  1,  xxix. 

La,  pron.,   avec  élision  de  Va 

après  un  verbe,  II,  62,  v.  750. 
Labeur,  ensemble  de  ceux  qui 

travaillent,  III,  34,  38. 
Labit,  affliction,  III,  42,  v.  252. 
Labour,    f.,   II,  2  3,   y.  41;  37, 

V.  342. 
Lay,  le,  III,  87,  v.  43. 
Laidure,  I,  207,  v.  102. 
Laisser:  lairra,  III,  21,  v.  236. 
Lamentation    [La]  de    Venise, 

II,  106. 
Langaiger,\U,  i33,  v.  i36. 
Lansquenets,  II,   229,  v.    i83. 


Lanternicrs,    sont    reculés, 

146,  v.  44. 
Larder,    tourner   en    ridicule, 

111,  74,  v.  407. 
Larmoyer    :    larmis,    I,    i3t, 

V.  260. 
Larron.  Bon  —  est  qui  —  sem- 
ble (prov.),  II,  302,  V.  2ig. 
Latin    classique    ou    macaro- 
nique  : 

Apello  grates,  II,  3o,  v.  i85. 

Beati  lourdes,  111,  35,  v.  1 10. 

Bene,  II,  342,  v.  229. 

Benedicite,  U,  144,  v.  193; 
III,  33 1,  v.  80. 

Bis,  III,  338,  v.  211. 

Bona  dies,  III,  18,  v.  18 1. 
Bona  dies  vobis,  III,  196, 
v.  407. 

Bonadjournus,  III,  90,  v.  i3i. 

Bona  vita,  III,  90,  v.   124. 

Bonum  vinum,  III,  23o,  v.  Sôg. 

Consomma,  III,  289,  v.  227, 

Cras,  III,  8,  v.  33. 

Credo,  III,  34,  v.  37. 

De  facto,  III,  i5,  v.  148. 

Domine,  III,  108,  v.  76. 

Domino  jubilemus,  etc.,  II, 
190,  V.  112. 

Dominus,  que  pars,  III,  i56, 
V.  21. 

Ecce  quam  bonum  et  quam 
jocundum,  III,  m,  23o. 

Et  cetera,  II,  216,  v.  28. 

Et  yobis,  III,  278,  v.  22. 

Fas  ou  nephas,  II,  i  59,  v.  43 1 . 

Frater  mey,  bene  vois,  III, 
91,  v.  146. 

Fiat,  II,  141,  V.  137. 

Hodie,  m,  8,  V.  33. 
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Ibo  mictiim,  III,  228,  v.  335. 

Immo,  II,  195,  V.  207. 

In  caméra  caritatis,  III,  327, 

V.  29. 
In  usu  deque  longuybiis,  III, 

75,  V.  418. 
Ita,  III,  289,  V.  225. 
Libéra  nos,  Domine,  III,  296, 

297. 
Mirabilia,  I,  21 3,  v.  210. 
Monachus,  III,  259,  v.  434. 
Monaciis,  III,  89,  v.  116. 
Nego,    II,    3o,    V.  178;    III, 

263,  V.  548. 
Nephas,  II,  57,  V.  678;  159, 

V.  431. 
Nescio  vos,  I,  i23,  v.  88. 
Nicliil  valet,  II,  87,  v.  1229. 
Nota,   II,   147,  V.   237;  241, 
V.  289. 
Omnes  sancti  Frenatises,  III, 

296,  V.  397. 
Per  fidem,  III,  329,  v.  61. 
PreoccupemuSjU,  190,  v.  116. 
Probo,  II,  3o,  V.  178. 
Quoty  III,  327,  V.  3o. 
/îecî^e,  III,  254,  V.  3o3;  258, 

V.  417  ;  262,  V.  519. 
Sancta  Bttfecta,  etc.,  III,  296. 
Sancta  et  santé,  lU,g2,  v.  178. 
Silete,  II,  342,  V.  233. 
Supra,  II,  364,  V.  125. 
Tanto  melius,  II,  342,  v.  2  33. 
Te    rogamus,  audi  nos,   III, 

298. 
Tester  deos  immortales,  III, 

91,  V.  i55. 
Tu  autem,  II,  1 59,  v.  98  ;  III, 

3i3,  V.  169,  170. 
Unde  locus,  I,  124,  v.  108. 


Uxorem  ex  aequalibus  duce, 
III,  320. 

Velle,  III,  329,  V.  57. 

Venite,  II,  190,  v.  104,  109. 

Victa,  III,  289,  V.  227. 
Latins,  III,  71,  v.  344. 
Le,  pron.,  avec  élision  de  Ve 

après  un  verbe,  II,  53,  v.  634. 
Le,  elle,  III,  1 11,  v.  i36. 
Lectre.  Avoir  belle  — ,  II,  214, 

v.  14. 
Ledenge,  III,  60,  v.  100. 
Légende    des     Vénitiens,    par 

Jehan  Le  Maire,  II,  106. 
Léger.    Vestu  au   —,   III,  42, 

v.  277. 
Lempas,   lampas,  maladie  des 

chevaux,  III,  222,  v.  206, 
Léon,  lion,  I,  34,  v.  261. 
Léopard,  emblème  de  Charles 

de  Valois,  duc  d'Alençon  (  ?), 

II,  204,  206,  233,  V.  2i3. 
Léopards  d'Angleterre,  II,  23o, 

V.   191  ;  III,  23o,  V,  202. 

Letanie  (La)  des  bons  compa- 
gnons, II,  191,  n. 

Lettre  nouvelle  pour  manière 
de  provision  a  tous  ceux  qui 
désirent  d'estre  mariés  deux 
ou  troys  foys ,  I,  94,  n. 

Lettres  nouvelles  contenantes  le 
privilège...  d' avoir  deux  fem- 
mes, II,  120. 

Leu,  loup,   I,  74,  V.  128;   III, 

III,  V.  147. 
Leurreur,  II,  29,  v.  173. 
Libelle   {Le)     des    cinq    villes 

d'YtaUie  contre  Venise,  par 
André  de  La  Vigne,  II,  i3, 
106. 
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Lie,  adj.  fcm.,  joyeuse,  II,  2S1, 

V.  34. 
Liffarf,  léopard, II,  2  3o,v.  191  ; 

233;  V.  2i3;    III,  5,  v.  9  ;  95, 

V.   23  I. 

Lieur,  leur,  I,  5,  v.  6. 
Liger,  léger,  II,  142,  v.   14g. 
Lygnou,  ligncul,  chegros,  III, 

i85,  V.  201  ;  187,  V.  23i. 
Ligue  de  Cambrai,  II,  106. 
Ligue  du  Bien  public,  I,  145, 

V.    23. 

Lincheul,  I,  91,  v.  3o8. 
Linot,  sorte  d'oiseau,  I,  73,  v.  97. 
Lion,  emblème  de   l'Espagne, 

I,  311,  V.  172  ;  II,  23o,  n. 
Lion  emparqué,  emblème  des 

Pays-Bas,    II,    23 1,    v.    202, 

206. 
Lion     rampant,    emblème    de 

l'Ecosse,  III,  25o,  v.  2o3. 
Lys  de  France,  II,  204,  206. 
Lite,  litige,  II,  76,  v.  1043. 
Livre  [Le)  de  Chascun,  II,  16. 
Livre  {Le)  de  la  Deablerie,  par 

Éloi  d'Amerval,  III,  206,  n. 
Loer,  louer  :  îo,  I,  80,  v.  187. 
Lolo,  lait  (terme  enfantin),  II, 

139,  V.  109. 
Lopiner,  III,  88,  v.  81. 
Lorgner,  frapper,    III,  201,  v. 

490. 
Lorimeau,   harnais  (?),   II,    32, 

V.  221 . 
Louange  [La)  et  Excellence  des 

bons  facteurs,  II,  14. 
Louenge  a  madame  de  Savoie 

par  les  Sept  Planettes,  II,  i5. 
Louenge    [La)    des    roys     de 

France,  II,  12. 


Lunatique.  Folie  —,  I,  172,  v. 

548. 
Lune.    Alenger   la   —,  III,  5y, 

V.  58.  Mangeurde—,  III,  32o, 

V.  241.   Tenir  de   la   — ,  Ctrc 

changeant  ou  fou,  I,    141,  v. 

144. 
Lutlicres,   Luthériens,  II,  314, 

V.    137. 
Luthériens,  II,  3oi,  v.  64. 
Luxe,  interdit  par  Louis  XI,  II, 

217. 

Mâche,  masse   (forme  norm.), 

1,  66,  V.  20. 
Magistral,  maître,   III,  91,  v. 

i56. 
Magot,  II,  236,  V.  32. 
Maillard,  canard,   II,    186,   v. 

26.  Mallard,  II,  193,  v.  212. 
Maindre,   moindre    II,   46,  v. 

5i3. 
Mais  que,  pourvu  que,  II,  241, 

V.   321. 

Maison  de  l'Écrevisse,  rue  de  la 
Huchette,  à  Paris,  III,  264, 
V.  2g5. 

Maison  des  Trois  Poissons,  fau- 
bourg saint  Marcel,  à  Paris, 
III,  255,  V.  323. 

Maistryer,  maitriser,  III,  290, 
V.  248. 

Maîtres  es  arts,  reçus  par  fa- 
veur, I,  23o,  V.  567. 

Mal  saint  Anthoine,  érésipèle, 
I,  10,  V.  67. 

Mal  sainct  Mathelin,  folie,  III, 
222,  V.  197. 

Maladie  [La)  de  Chrestienté,  I, 
ix. 
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Malaingt,  malin,  III,  g5,  v. 
2  5o.  Malinne,  III,  94,  v.  211. 

Malcontenté,  II,  252,  v.  10. 

Mallette,  III,  25o,  v.  206. 

Malureulx,  III,  56,  v.  3o;  198, 
V.  439  ;  343,  V.  333. 

Mal  Vestu,  III,  225,  v.  25o. 

Mammelus,  à  Genève,  II,  267. 

Manches  larges  et  longues,  I, 
i55,  V.  235;  i56,  v.  262; 164, 
V.  411  ;  245,  V.  83;  246,  v. 
I 14;  261,  V.  354. 

Manger  :  mengeust:^,  I,  32,  v. 
237;  mangeussent,  I,  222, 
V.  66;  mengit,  I,  247,  v.  40. 
—  une  groseille  a  trois  fois,  I, 
77,  V.  i52,  V.  364. 

Manteau.  —  de  questeur  n'a 
dut  neuf  (prov.)^  I,  io5,  v. 
465. 

Maquereau,  leno,  I,  219,  v. 
33o,  340;  220,  V.  35o.  Mac- 
quereau,  II,  221,  v.  io5. 

Maquerel,  III,  ii5,  v.  225, 

Maquerelle,  I,  219,  v.  33 1. 

Marchandeau,  II,  94,  v.    1376. 

Marchandise,  métier  de  mar- 
chand, I,  244,  V.  52  ;  III,  34, 
V.  97,  99;  35,  V.  io3. 

Marchands  toulousains,  II,  77, 
V.  1064. 

Marcou,  chat  mâle,  II,  ig6,  v. 
237. 

Maréchal  de  France,  corrompu 
par  l'Espagne,  II,  222,  v.  128. 

Maréchaux  créés  par  Fran- 
çois I",  II,  239. 

Maréchaux  ferrants,  ivrognes, 
I,  83,  V.  2i5. 

Marge,  bord,  II,  5o,  v.  568. 


Mariage,  attaqué,  III,  127-128. 
—  princier,  III,  249. 

Mariollet,  freluquet,  II,  367, 
V.  193. 

Marisson,  chagrin,  III,  160, 
V.   122. 

Marmite  [La),  nom  donné  par 
les  protestants  à  l'Eglise  ca- 
tholique, III,  112,  V.  170. 

Marmiteux,  I,  268,  v.  52 1. 

Marmiton,  surnom  injurieux 
donné   aux   catholiques,   III, 

1 10,  1 12,  V.  169. 
Marmot,  singe,  III,  i65,  v.  214. 
Marpault,  vaurien,  II,  43,   v. 

457. 
Mars,  mauvais  mois,  I,  90,  v. 

295. 
Martyre,  f.,  martyrium,  I,  i83, 

V.   32. 

Martirer,  martyriser,  I,  45,  v. 

423. 
Mascher.  —  le  sens,  III,   21 5, 

V.  77. 
Mascherable,  I,  93,  n.  3. 
Maschurer  (Se),  II,  95,  v.  i38. 
Massue,    marotte,   III,    65,   v. 

218;  68,  V.  298. 
Mastickar,  I,  xxviij. 
Mastiner,  III,  i32,  v.   i3i. 
Mater,  II,  i38,  v.  87. 
Maugrier,  maugréer,  maudire, 

111,  334,  V.  142. 
Mauldisson,  III,  i34,  v.  171. 
Mau  mu,  mal  ému,   I,    188,  v. 

iio.  M.  P.  Le  Verdier  dit 
avoir  entendu  encore  près  de 
Dieppe  la  locution  :  grand 
mal  ému,  grand  vaurien. 
[Myst.    de    V Incarnation    et 
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Nativité,    Cilossairc,    p.    55, 

art.  Folemus). 
Mécanique,  homme  de  métier, 

III,  ?3o,  V.  341 . 
Melaucouie,  I,  170,  v.  5i8. 
Melencolie,  I,  21 5,  v.  242,  243, 

V.  43. 
Melencolieusement,  III,  i56,  v. 

37- 
Melencolieux,  III,  241,   v.  43. 
Membru,  III,  86,  v.   i5;  90,  v. 

i36. 
Memmen,  maman  I,  96,  v.  355. 

Menmen,  II,  iSg,  v,  108. 
Mendre,   moindre,  II,    36i,  v. 

80. 
Mener  :  merre:(,  I,  i3o,  v.  23 1. 
Menestreàr,    ménestrier,     III, 

167,   V.    233;   335,   v.    162; 

337,  V.  206.  Menestrieur,  III, 

162,  V.  i58  ;  i65,  V.  2i3. 
Mengerie,  I,   210,  v.    i55;   II, 

363,  V.  ii3. 
Mengeure,  III,  294,  v.  348. 
Mennant,  III,  85,  v.  6. 
Mennier,    manier,    I,    224,    v. 

440. 
Menierie,  I,  229,  v.  532. 
Menuise,  petit  poisson,  I,  229, 

V.  537. 
Mer  qui  s'enfuit,  I,  86,  v.  241. 
3/£rc/2e,  marqué  (forme  norm.), 

III,  282,  V.  97. 
Merdaille,  I,  146,  v.  41. 
Mère  {La)  de  ville,  farce  tiou- 

velle,  III,  n»  XXIII,   pp.  99- 

120. 
MerencoUe,  II,  25,  v.  82. 
Merveillable,  II,  145,  v,  208. 
Mesprison,  I,  184,  v.  42. 


Messe,  l'ray  comme  la  — ,  lil, 
38,  V.  184,  190. 

Mcstier,  besoin,  II,  238,  v.  291  ; 
365,  V.  i5i.  Métier,  III,  178, 
V.  66.  Bas  —,  débauche,  lil, 
166,  V.  25 I  . 

Mestyer  :  mestye,  I,  181,  v.  6. 

Mettre  :  mais,  III,  i55,  v.  3. 

Meuniers,  trompeurs,  III,  334, 
V.  148  ;  335,  V.  i52. 

Mignoys,  I,  242,  v.  !8. 

Mignotis,  III,  i35,  v.  177;  291, 
V.  271. 

Mignotte,  mignonne,  II,  146, 
V.  225  (var.). 

Miles  christianus,  I,  xvij. 

Milleur,  III,  189,  v.  279.  Mil- 
lier, II,  340,  V.  200. 

Mimin,  mymin,  niais,  II,  178, 
189,  V.  89.  —  a  sonnettes,  sot, 
I,  29,  V.  190. 

Mirabilia,  choses  merveil- 
leuses, \,  2l3,  V.  210. 

Mirouer  [Le]  et  Exemple  mo- 
ralle  des  enfans  ingrat:^,  I, 
xiij;  III,  2o5,  n. 

Mys{'t),  II,  22,  V.  7;  III,  io5, 
V.  3. 

Mistere.  Voy.  Mystère. 

Mitaines,  III,  14,  v.   i23, 

Mittouflet,  mitaine  ou  fourrure 
chaude,  III,  228,  v.  33o. 

Modestion,  II,  86,  v.  1217. 

Moine  de  Saint-Magloire,  à  Pa- 
ris, amoureux  et  battu,  III, 
258-259. 

Moine  de  Saint-Martin-des- 
Champs,  victime  de  pareille 
aventure,  III,  259. 

Moines,   meurent    de    faim    à 
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cause  de  l'avarice  des  abbés 

commendataires,    II,   147,  v. 

246-250. 
Moyson,  moisson,  moineau,  I, 

17,  V.  37. 
Afo//eur,  mouleur, II,  46,v.  5i8. 
Mon.  Cest — ,  c'est  mon  avis, 

II,  367,  V.  206;  III,  7,  V.  24. 
Monde  {Le  nouveau)  moralité, 

I,  iv,  n.  ;  II,  5,  i3,  107. 
Monde  {Le)  et  Abus,  sottie,  II, 

no  X,  pp.  1-104. 
Monde  {Le)  qui  est  crucifié,  II, 

3oo,  3oi,  3o3. 
Monde  {Le)   qui   n'a  plus  que 

frire,  II,  3 00. 
Monde  {Le)  qui  n'a  plus  que  les 

os,  II,  3oo. 
Monde  {Le)  qui  n'a  riens  perdu, 

II,  3oo. 

Monde  {Le)    qu'on   achevé  de 

paindre,  II,  3oo. 
Monde  {Le)  sans  croix,  II,  3oo. 
Monial,  monacal,  1,222,  v.  3g  i. 
Monologue  :  sa   place  dans  le 

représentation,  I,  xij. 
Monologue  des  nouveaulx  Sots 

III,  80. 

Monologue  des   Sot^  joyeulx, 

II,  120,  180;  III,  80. 
Monologue  du  Pèlerin  passant, 

par  P.  Tasserye,  I,  iv,  n. 
Monologue     du    Résolu,    par 

Roger  de  Collerye,  II,  35o. 
Monologue  d'une  dame,  par  le 

même,  II,  35o. 
Monter.  —  neuf  fil  et  oblique, 

être  pendu,  II,  24,  v.  49. 
Moral  de  Tout   le  Monde,  III, 

n*  XX,  pp.  25-44. 


Moralité  a  viij  personnaiges  : 
le   Messaigier,  Argent,  etc., 

1,4- 

Moralité  de  l'Aveugle  et  au 
Boiteux,  II,  10. 

Moralité  de  Mundus,  Caro, 
Demonia,  I,  xj. 

Moralité  de  Nature  et  Loy  de 
rigueur,  I,  14. 

Moralité  des  Blasphémateurs, 
III,  206,  n. 

Moralité  des  Enfans  de  mainte- 
nant, I,  76,  n. 

Moralité,  Mystère  et  Figure 
de  la  Passion  de  N.  S.  J.  C, 
I,  xvj. 

Moralité  sur  le  concile  de  Baie, 
I,  44,  n. 

Moreau,  cheval  bai  brun,  III, 
291,  V.  281. 

Moret.  Entre  noir  et  — ,  som- 
bre, III,  i32,  V.   112. 

Morisque,  sorte  de  danse,  TII, 
335,  V.  171. 

Mort.  La  — ,  exclamation,  III, 
16,  V.  i56. 

Morhuou,  marsouin  (mot  bre- 
ton), II,  32,  V.  222  (v.  la  no- 
te). 

Mossu,  II,  68,  V.  868. 

Mot,  exclamation,  pas  un  mot, 
motus,  II,  144,  V.  190;  III, 
67,  V.  273;  245,  V.  141. 

Mouche.  Aussi  dru  que  —  s  de 
boys,  III,  72,  V.  36o. 

Moue,  interj.,  III,  40,    v.  212. 

Mouffie,  I,  97,  V.  379. 

Moufflet,  III,  220,  V.    i53. 

Moufle,  mufle,  III,  48,  str.  10. 

iWoui7e>-o«,  III,  336,  V.  188. 
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Moules,  se  mangent  au  vinai- 
gre, 1,  69,  V.  5i. 

Moulin  :  on  y  apprend  les  nou- 
velles, I,  67,  V.  26. 

Moustarde,  moutarde.  Crier  la 
—,  I,  37,  V.  3o5.  Les  enfans 
vont  a  la  —,  III,  3o3,  v.  172. 
Plusfinque  — ,  III,  22,  v.  271. 

Mouyen,  moyen,  I,  228,  v.  5o8. 

Moyens  {Les)...  pour  rendre  le 
monde  paisible,  II,  v.  268,  n. 

Mucher,  cacher,  III,  189,  v. 
277. 

Mugueter,  caresser,  flatter,  III, 
86,  V.  41, 

3/M/ier,  muer,  II,  91,  V.  i3oi. 

Mulerye,  obstination,  III,  298, 
V.  461. 

Mules.  Jeu  de  mots  sur  — ,  I, 
20,  V.  67.  Mulles,  II,  317,  V. 
170. 

Mulglas,  musc,  I,  252,  v.  21 3. 

Murtre,  meurtre,  II,  94,  v.  1 367, 

Museau  de  chien,  toujours  frais, 
I,  108,  V.  509. 

Mistere  de  la  Conception,  I,  86, 
n. 

Mistere  de  la  Passion,  joué  à 
Troyes,  I,  xiij. 

Mistere  de  Vlncamacion,  I, 
109.  n. 

Mistere  de  saint  Adrien,  I,  xvj, 
n. 

Mystère  de  saint  Bernard  de 
Menthon,  I,  xiij. 

Mistere  de  saint  Cristojle,  par 
Antoine  Chevalet,  I,   109,  n. 

Mistere  de  saincte  Barbe,  I,  xv. 

Mystère  de  saint  Louis  (ano- 
nyme), I,  109,  n. 


Mystère  de   saint  Louis,    par 

Gringore,  H,  4,  11 3. 
Mystère  de  saint  Martin,  II,  10. 
Mystère   des   trois   doms,  par 

Antoine  Chevalet,  II,    8,  n.; 

112,  n. 
Mistere  du  Vieil  Testament,  I, 

109,  n. 

Napieux,  qui  a    le  mal  de  Na- 

ples,  II,  27,  V.  i3o. 
Narrenspiele,  I,  xxvj. 
Naté.    Chambre  —  e,    II,  i38, 

v.  88  (voir  la  note). 
Naudet,  sot,  III,  60,  v.  98. 
Navigation  {La)  du  compaignon 

a  la  bouteille,  III,  322  n. 
Navigations  {Les)  de  Panurge, 

III,  322,  n. 
Navigations  {Merveilleuses)  du 

disciple  de    Pantagruel,    111, 

322,  n. 
Nean,  III,  159,  v.  104.  Néant, 

III,  160,  V.  1 13. 
Nestier,  nettoyer,  1,  82,  v.  207. 
Neyer,  noyer,  II,  25,  v.  72. 
Nicque,  I,  24g,  v.  176.  —  noc- 

que,  I,  255,  v.  262. 
Nigromance,  I,  42,  v.  379. 
Nigromansien,  I,   33,  v.  232. 
Nise,  nisse,    niais,  III,  146,   v. 

418  ;  186,  v.  I  73. 
Nyvellet,  II,  367,  v.  194. 
No,  notre,  III,  23i,  v.  38i.  PI. 

nos,  III,  298,  V.  46. 
Noble,    monnaie   valant    deux 

écus,  I,  81,  V.  189. 
Noblesse,  III,  35,  39.  —  ruinée 

parles  gens  des  Comptes,  II, 

225,  V,  149. 
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Noêl^  du    Plat   d'argent,    II, 

121. 

Noseau,  I,  6,  v.  lo. 

Nota,  II,  147,  V.  237  ;  220,  V. 
100;  241,  V.  289.  PI.  notas, 
II,  3i8,  V.  196. 

Notable,  chose  a  noter,  I,  iio, 
V.  538;  II,   147,  n. 

Notes  de  musique,  I,  87,  v. 
263  ;  II,  290,  V.  216;  III,  106, 
V.   10. 

Non,  noyer,  II,  32,  v.  220. 

Novateurs,  invectives,    II,  314. 

Nuages,  emblème  de  Maximi- 
lien  ou  de  Marguerite  d'Au- 
triche, II,  23  r,  V.  2o5. 

Nuysance,  II,  26,  v.  96. 

Niiyt.  Après  la  —  vient  le  jour 
(prov.),  I,  120,  V.  32. 

O,  aux,  III,  107,  V.  45. 

O,  ils,  III,    107,  V.  46.    Devant 

unevoyelle  ol,  III,  107, v.  45. 
O,  avec,  III,   333,  v.    121;  337, 

V.  197. 
Obstination    (L')    des    Suisses, 

par  P.  Gringore,  II,  176. 
Œuvres    (Les  sept)  de  charité, 

I,  85,  V.  227. 
Offendre,  offencer  :  amende,  II, 

38,  V.  355. 
Ofice,  f.,  III,  37,  V.    154;  114, 

V.  195. 
Oir   :  ouyr,    II,  169,  v.  575;  0, 

I,  81,  V.  191;  os,  I,  8i,v.  192; 

II,  190,   V.    loi  ;  ot,  I,  67,  V. 
25  ;  II,  160,  V.  567. 

Oi  :  transcriptions    diverses  de 

cette  diphtongue,  III,   i5o. 
Oyseleur.  Ung—  et  ung  coquin. 


Cest  tout  ung  a  gens  qui  ont 

haste,  I,  107,  V.  5o3. 
Ommage,  III,  106,  v.  20. 
Omme  (L'),  pers.  d'une  mora- 
lité, I,  4. 
On,  nous  (forme  norm.),  I,   21, 

V.  88  ;  34,  v.  270  ;  II,  309,  v. 

38  ;  319,  v.  214  ;  32o,  v.  239; 

III,  3o,  V.  14  ;  32,  v.   54;  65, 

V,  208;  96,  V.  277  ;  97,  V.  298  ; 

333,  V.  129. 
On:^ain,  III,  8,  v.  36. 
Orbiculere,  I,  228,  v.  5i5. 
Orelle.  Tel  ne  dit  mot  qui  fait 

grandes  —  5   (prov.),  I,  202, 

v.   23. 
Orfavrerye,  III,  293,  v.  329. 
OrgileuXf     mauvaise    graphie 

pour  orgueilleux  III,  41,  v. 

23l. 

Orrible,  II,  i54,  v.  33o. 
Ort,  jardin,  I,  22,  v.  22. 
Orteil.  PI.  orteux,  I,  86,  v.  246. 
Orthographier, 111,202,  v.  253. 
Oste,  hôte,  III,  87,  v.  66. 
OstelDieu,  I,  85,  v.  228. 
Ou,  formant   diphtongue  avec 

la  voyelle   qui  suit,   III,  it5, 

V.  221,  346,  1.  6,  7. 
Ouee,    oie,    III,    97,    v.    286. 

Ferrer  les  oues,  I,  92,  v.  3 18. 
Oueson,  III,  43,  v.  280. 
Oula,  hola,  II,  38,  v.  349. 
Ours,    emblème    des    Suisses, 

II,  228,    n.     ;    229,  V.  187  ; 

III,  249,  V.  196. 
Outrepasse,  III,  66,  v.  245. 
Ouvrier.  Paier fault  V  —  selon 

l'euvre{pYov.),  I,  268,  v.  5i5. 
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Pages,  I,  234,  V.  243. 
Palinods  de  Rouen,  II,   14. 
Pali:j,  enclos.    II,  90,  v.    1284, 
Pallefroy,  I,  76,  v.   141. 
Panche,  pance  (forme  norin.), 

I,  io3,  V.  455. 
Panthagruel ,  maladie  que   les 

ivrognes  traitent  en    buvant, 

III,   223,  V.  210. 
Pantoufles  larges,  II,  22  i,  v.  1 1 1 . 
Papa,  II,  139,  V.   108. 
Pape,    tourné   en  dérision,   II, 

154. 
Papillon,  partisan  du  pape,  II, 

164,  V.  5oo. 
Papon,  papa,  II,  32,  v.  232. 
Paradou^e,  lieu   supérieur  au 

paradis,  II,  191,  v.  i23. 
Paiagon,  III,  37,  v.  i58. 
Par  bouillir.  M,  i32,  v.  7. 
Parchemin,  au   fig.,    virginité, 

III,  278,  V.  8. 
Parlement   de  Paris  :  présidé 

par  de  grands  personnages, 

83,  V.  220;   la  justice  y  est 

mauvaise,    I,    212.    v.    204; 

23o,  V.  569. 
Parlement  de  Rouen,  supprimé, 

puis  rétabli,  III,  loi  ;  interdit 

certaines  pièces,  111,271-273. 
Parrucque,  I,  164,  v.  412.  Per- 
ruque^ II,  290,  V.  208. 
Parsonne,    II,    22,    v.    19;  36, 

V.  314. 
Pas.  Plus  vite  que  le  — ,  III,  6, 

V.  16.,  Plus  tost  que  le  —,  III, 

229,  V.  342. 
Passe  avant,  I,  88,  v.  268. 
Passe  passe.  Jouer  de  —,  II,  1 32, 

V.    I. 


Passe  temps,  Pase  temps,  III,  3 1 . 
Passetemps    [L'amoureux],    II, 

I  5  3 ,  n . 
Patenostre.  Vray  comme  la  — , 

III,  3o,  V.  3. 
Patenostre  {La)  des   Genevois, 

II,  12,  I  3. 

Patlielin,  I,  63,  82,  n.  ;  iio,  n. 
Pecune,   argent,  II,  188,  v.  69; 

219,  V.  83  ;  III,  92,  V.  174. 
Pecunyeux,  plein  d'argent,  III, 

96,  V.  281. 
Pédagogue,  I,  2o3,  v.  41. 
Pèlerinage    {Le)    de   mariage, 

III,  n'  XXIX,  pp.  269-300. 
Cf.  II,  191,  n.  —  remanié 
par  Claude  Mermet,  III,  n" 
XXX,  pp.  30I-320. 

Pèlerins  {Les  trois)  et  Malice, 

II,  n"  XIV,  pp.  299-321. 
Pérou  non  per,  III,  i3,  v.  116. 
Peré,  poiré,  I,  98,  v.  386. 
Périr -.estre péri,  II,  78,  v.  io65. 

Faire    périr,    ruiner,   II,   57, 

V.  682. 
Pesneux,  III,  229,  v.  349. 
Pesnyson,  base(?),  11,54,  v.  635. 
Pet.  Faire  le  —,  sauter,  I,  186, 

V.  84. 
Pet,  pas,  III,  107,  V.  5i  ;  108, 

V.    52  ;     1 16,    V.    242  ;    1 18, 

V.  289. 
Petiot,  peu,  lll,   281,  v.  77, 
Petit,  peu,  III,  298,  V.  440. 
Petouf,  pif  paf,  III,  332,  v.  99. 
Peul,  poil,  III,  iio,  V.   124. 
Phénix   (Le),    nom    donné   au 

prince   d'Espagne,  plus  tard 

Philippe  II,  III,  246,  V.    i52. 
Picotin.    Prendre  son    —,  dit 
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d'une    femme,    III,    3i5,    v. 
214. 

Pie,  boisson,   III,  223,  v.  224, 

Pieça,  forme  méridionale  pour 
pièce,  II,  45,  V.  495,  var. 
Piessa,  II,  5i,  v.  591,  var.; 
56,  V.  665,  var. 

Pied-i  de  beiif,  I,  82,  v.  204. 

Pied:^  deschaux,  frères  prê- 
cheurs, II,  222,  V.  127. 

Pierrede  marbre,  11,46,  v.  53 1. 

Piesse,  place,  II,  88,  v.  1254. 

Pietonner,  III,  96,  v.  284. 

Pieux,  puis,  III,    117,   v.   273. 

Pie^  en  paste,  I,  108,  v.  5o5. 

Pigne,  peigne,  II,  73,  v.  965. 

Pigournier  (mot  d'argot)  bu- 
veur, III,  334,  v.   147. 

Pilha  (forme  provenç.),  pile, 
revers  d'une  monnaie,  I,  7, 
V.  46. 

Pillerie  quicourt,  I,  127,  v.  181  ; 
182,  V.  14  ;  229,  V.  533. 

Pillette,  I,  88,  v.  265. 

Pilote,  pelote,  jeu,  II,  34,  v.  274. 

Piot,  petite  pie,  I,  32,  v.  233. 

Pipeur,  II,  141,  V.   128. 

Pitace,  mot  rapproché  de  p/f/e 
par  allitération,!  11^  91,  v,  148. 
Cf.  dans  La  Muse  normande 
de  David  Ferrand  :  sans  pitié 
ny  pitiache    (éd.   Héron,    II, 
p.  140);  sans  pite  et  sans  pi- 
tanche  (I,  p.   123). 
Plaincte  (La)  du  commun  contre 
les  boulengers,  II,    363,   n.  ; 
III,  334,  n. 
Planierement,  III,  227,  v.  3io. 
Plaque,  sorte  de  petite  monnaie, 
I,9,v.  53. 


Plasmateur,    créateur,  II,  207, 

1.  17. 
Plat    {Le)    d'argent,     jeu    de 

mots,  II,  140,  v.  125. 
Plat  {Le)  d'e'tain,  enseigne,  II, 

140,  n. 
Plaustre,  plâtre,  II,  44,  v.  483. 
Pleume,  plume,  I,  169,  v.  504. 
Plisson,    petite   pelisse,    I,  73, 

v.   108. 
Plomage,  plumage,  I,  6,  v.  16. 
Plomaille,  III,  345. 
Plumart,     plumage,    II,    186 

v.  28. 

Pluye.    Petite    —    abat  grant 

vent    (prov.),   I,  87,  v.   255. 

Poacre,    rogneux,    I,    7,  v.  29. 

Poaint,  point,    I,  2i3,  v.  217; 

2 14,  V.  228. 
Poêles    de   Villedieu,     I,    106 

V.  482. 
Poinsson,     sorte    de    tonneau, 

III,  48,  str.  8. 
Poires     d'angoisse,     III,    i36, 

V.  198  ;  III,  3o8,  V.  21. 
Poires   de  jalousie,    III,     137, 

V.  212. 
Pois  au  lard,  I,  77,  v.  i53. 
Poys  Landrin,   III,  64.  v.  195. 
Pois  pille^,  I,  V,  xxj. 
Pois  reboulle^,  I,  x. 
Polymachie    {La)  des  Marmi- 
tons, III,  1 12,  n. 
Pomme  de    Capendu,   III,   65, 

V.  229. 
Pomme  parée,  l,  96,  v.  36 1. 
Pondre  : ponneut,  II,  186,  v.  25  ; 
ponnu,  II,  175,  i85,  v.  8,  i3. 
Popinet,    joli,    gentil,    II,   92, 
I       V.   1334. 
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Porc  apic,  11,  23o,  v.  lyi,  194. 
Porc  épie,  emblème  de  Louis 

XII,  11,  304,  228,  n.,  33o,  V. 

191. 
Force,  I,  71,  V.  78. 
Porreau.  Ne  pas  valoir  ung—, 

III,  i3o,  V.  89. 
Porte  baquet,  I,    102,  v.  43o. 
Porte    Baudais,   à   Paris,  I,  80, 

V.  182. 
Poste,  messager,    II,  280,  283, 

V.  89  ;  36o,  V.  4g. 
Poste.  A  sa  — ,  à  sa  guise,  II, 

171,    V.   610  A  — ,    III,    280, 

V.  47. 
Pot,    poteau,    poutre,    II,    76, 

V.   1026;  78,  V.  1075. 
Pot  aux  roses,  III,  245,  v.  128. 
Potiers,  III,  72,  v.  363. 
Pouche,    poche,    sac,    I,     106, 

V.  476,  Poî/c^i/e,  I,  75,  V.  i35. 
Pouelle,  poêle  à  frire,  III,  294, 

V.  344. 
Pouellon,  III,  294,  V.  344. 
Poueson,  poison,  I,  204,  x,  54; 

226,  V.  471. 
Pouesson,  poisson  111,  ii3,  v. 

176  ;  294,  V.  334;  338, V.  21 5. 
Poidcer,  III,  i85,  v.  199. 
Poulener,  faire  un  poulain,  11, 

187.  V.  58. 
Poupard,  III,  5,  v.  6.  Poupart, 

111,  5,  V.  6. 
Poullaict,   poulet,   missive,  III, 

292,  V.  293. 
Poupin,  gentil,  111,  7,  v.  3o. 
Pourceau.     —   blasme    pomme 

parée,  I,  96,  v.  36i  ;  III,  347. 
Pourpoint  [Le)  fermant  a  bou- 

tonst  II,  164,  n. 


Pourpoint  Ji'lian  Gippon,  II, 
162,    V.    488  (voir   la  note). 

Pourpoint:^  desmanche^  des  ro- 
bes, I,  256,  V.  283. 

Pourpoins  de  toi  lie,  II,  217, 
V.  55. 

Poursuyvir,  III,  98,  v.  232. 

Poutaige,  potage,  II,  35,  v.  663. 

Pouvoir  attribué  aux  femmes  de 
cognoistre  de  causes  légères, 
III,  99,  n. 

Poye.  Morte  — ,  I,  264,  v.420. 

Practiquant,  homme  s'occupant 
de  la  pratique  judiciaire,  III, 
262,  V.  528. 

Practique,  pratique,  métier,  III, 
1 1  2,  V.  i5o.  —  [judiciaire],  III, 
41,  V.  240  ;  89,  V.  1 20  ;  intri- 
gue, H,  204,  V.  5;  225,  V.  145. 

Pratique  {La)  de  l'orthographe 
française,  parCl.  Mermet,  111, 
362. 

Pragmatique  sanction,  II,  107, 
237,  V.  25o. 

Pramatique.  Signes  —  s,  I, 
V.   114. 

Prebstraille,  I,  208,  v.  121. 

Precogiter,  préméditer,  I,  i53, 
V.  195. 

Prélats  paillards,  II,  148. 

Premener  {Se),  se  promener,  1, 
164,  V.  409  Preor donner,  111, 
i55,  V.  4. 

Presseur,  III,  168,  v.  279, 

Prest,  — comme  ung chandelier, 
I,  109,  V.  533. 

Prêtres,  ne  devraient  pas  se 
mêler  du  gouvernement.  II, 
208  ;  II,  2 1 5  ;  ont  fait  du  mal 
à  la  France,  II,  216,  v.  29. 


TABLE-GLOSSAIRE 


4l5 


Prin,  premier.  De  —  satilt,  II, 

loi,  V.  i5i4. 
Pryn,  mince,  11,49,  v.'545. 
Prf«s,  naïf, III,  i8i,v.  iio,  iii. 
Prodigueux,  I,  267,  v.  494. 
Pronostique,  f.,  I,  214,  v.  236. 
Pronostication    {La   vraye)   de 

M*  Gonin,  II,  i53,  n. 
Prophecie   [La)    de   Bretagne, 

11,8. 
Propos    [Les   menus)  I,  n°  III, 

pp.  47-1 17.  Cf.  I,  xix. 
Propos    [Les    menus)  de  Mère 

Sotte,  II,  182. 
Propriété  {La)  du  rechaud,  par 

CI.  Mermet,  III,  3o2. 
Protestants,   se  laissent  brûler, 

III,  70. 
Prothocoler,  III,    140,  v.    274; 

protecoller,  III,  143,  v.  34g. 
Prou,  beaucoup,  III,  309,  v.  53. 
Prouvenceau  ;   f.  prouvencelle, 

III,  88,  V.  82. 
Prune.   Avaler  une  — ,  au  fig,, 

III,  3i3,  V.  i36. 
Puce.  Mettre  la  —  a  Voreille, 

I,  188,  V.  109. 
Pucelle  (La)    du   Mans,    1,  99, 

V.  41 1. 
Pugnès,  punais,  III,  2i5,  v.  69. 
Puis,  depuis,  I,  88,  v.  269. 
Pupl,  petit,  II,  49  V.  565. 
Pu:^illanimitê ,  simplicité,  mo- 
destie, II,  82,  V.  I  i5o. 

Quadren,  cadran,  I,  74,  v.  119. 
Quayment,     caïman,     II,    44, 

V.  480. 
Quando   celi.  Envoyer  au  —  I, 

Il  I,  V.  549. 


Quaquet  (Le  plaisant)  et  Res- 
jouyssance  des  femmes  poitrce 

que  leurs  maris  n'yvrongnent 
plus  en  la  taverne,  III,  274. 
Quaqueter,  I,  129,  v.  212. 
Quar,  car,  I,  5,  v.  i. 
Quarte,  carte,  III,  8,  v.  47. 
Quas  tu.  Cela  c'estoit  ung  beau 

—,  II,  196,  V.  233. 
Que,  qui,  II,  71,  v.  936. 
Querimonie  {La   doloreuse)  de 

Blés,  II,  i5,  n. 
Question,  querelle,    II,  86,    v. 

1216. 
Quête  après  la  représentation, 

III,  80,  97,  V.  3oo. 
Qmi,  avec  élision  de  \'i,  II,  34,  v. 

255,  256;  35,  v.  292  ;  38,  v. 

36o;  48,  V.  562  ;  93,  v.  i356  ; 

loi,  V.  i5o7. 
Qui,  si  l'on,  I,  66  v.  17;  88,  v. 

274;   89,  V.  280;  184,  V.  43; 

214,  V.  2ig;26o,  v.  349;  II, 

39,  V.  366  ;  41,  V.  410  ;  85,  v. 

1201  ;  i65,  V.  5i6  ;  189,  v.gS; 

III,  140,  V.  273  ;  281,  V,  68. 
Quinault,  II,  293,  v.  259. 
Qiiinquenelle ,  I,  1 59,  v.  3  1 1 . 
Quinterne,    guiterne,    I,  77,  v. 

i58. 
Quinterneur,  I,  77,  v.  i58. 
Quintil  {Le)  Horatian,  I,  vj. 
Quoy  {De),  de  l'argent,  III,  41, 

V.  235. 
Quoquart,    sot,  II,  43,  v.  445. 

Voir  Coquart. 
Quoquibus,   III,    206.  Voir  Co- 

quibus. 

Rabat,  I,  184,  v.  40. 
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Rabat  joyec,  III,  288,   v.  200. 

Habiller,  I,  162,  v.  365. 

Rabosté,  I,  241,  v.  9. 

Rjffc,  teigne  ou  gale,  II,  7^,  v. 
975. 

RaffoUc,  I,  241,  V.  5,  6. 

Rage,  raige,  —  enraigcc,  111, 
17,  V.  176;  —  rouge,  I,  i35, 
Tï.  Faire —,\\\,  17,  v.  17G; 
184,  V.  191  ;  i85,  V.  200  ; 
278,  V.  23  ;  298,  V.  444;  226, 
V.  283.  Dire  —,  III,  8,  v.  38. 

iîai,  rasé,  II,  73,  v.  964. 

Ramaige.  Chant  — ,  chant  na- 
turel, III,  243,  V.  91. 

Ramentevoir  :  ramentu,  III,  160, 
V.   II 3. 

Ramynagrobis,  III,  68,  v.  297. 
Voir  Revue  des  études  rabe- 
laisiennes, IX  (19  II),  pp.  275- 
281. 

Ramoursé,  renversé  (?),  lî,  95, 
V.  1394. 

Rappresentai^ioni  italiennes,  I, 
xxix. 

Rapteur,  ravisseur,  II,  229,  v. 
187. 

Raquete,  II,  34,  v.  274. 

Rasoirs  de  Guingamp,  III,  160, 

V.    l32. 

Rasoté,lU,  284,  V.  121  ;  rassuty, 

III,  144,  V.  369. 
Rat.  Plus   vilain  c'un  —  mort, 

36,  V.  128. 
Rater,  gratter,  I,  72,  v.  i35. 
Ravoir  :  raira,  I,  -jb,  v.  i35. 
Reagal,  I,  87,  v.  249. 
Real,  sorte  de  monnaie,  I,  257, 

V.  3oi. 
Realement,  réellement,  II,  i5o, 


V.  292;  reallement,  II,  171,  v. 

607. 
Rebarbe,  rébarbatif,  II,  366,  v. 

189. 
Rebours.   Estre  a  — ,  déplaire, 

III,  242,  V.  82. 
Rccloser,  refermer,   II,  244,  v. 

345. 
Reclus,  retraite,  lieu  fermé,  II, 

53,  V.  639. 
Recoler,  rappeler,  II,  358,  v.  24. 
Reformater,  III,  i58,  v.  75. 
Reformeresse  {Farce  de  la),lU, 

n°  XXV,  pp.  149-168. 
Refroydé,  III,  116,  v.  244. 
Refulgent,  III,  287,  v.  190. 
Regiber,  regimber,  I,  40,  v.  343; 

III,  287,  V.  194;  regibber,  III, 

128,  V.  36. 
Regnards  [Les)  traversons,  II, 

12. 
Regrets  [Les)  et  Complainte  du 

pauvre  populaire  a  l'encontre 

de  la  gabelle,!  II,  248,  n. 
Reigneur,  jouisseur,  II,  27,  v, 

129. 
Relision,  III,  112,  v.  168. 
Remarcher,  remarquer,  I,  147, 

v.  59  ;  II,  362,  V.  99. 
Remys,  III,  3i,  v.  32. 
Remontrance  a  une  compagnye 

de  paroisse,  I,  i3. 
Rener,  régner,  1,  120,  v.  3o. 
Requaper,     réchapper    (forme 

norm.),  III,  327,  v.  35. 
Requate,  requôte,  II,  44,  v.  480. 
Résolu,  homme  avantageux,  111, 

319,  v.  314. 
Responce,   raiponce,    II!,    i36, 
V.  264. 
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Response  {La)  des  filles  de  Ma- 
dame, II,  i5. 

Ressaluer,  II,  286,  v.  14g. 

Ressource  {La)  de  la  Chres- 
tienté,  II,  9. 

Restattrarice,  I,  227,  v.  486. 

Restauré,  1,226,  v.  463. 

Reste,  f.  I,  44,  V.41 1. 

Retenue,  suite,  compagnie,  II, 
36,  V.  3o3. 

Retour.  Sonner  le  —  au  cou- 
vent, I,  83,  V.  317  (voir  la 
note). 

Retraict,  latrines,  III,  58,  v.  65. 

Réveil  {Le)  de  Bon  Temps,  I, 
xxij. 

Réveil  {Le)  du  chat  qui  dort..., 
I,  xxj. 

Reverdie.  Donner  la  — ,  ordi- 
nairenaent  donner  une  fessée, 
mais  employé  dans  un  sens 
grivois,  II,  ig5,  v.  217. 

Ribaudise,  II,  59,  v.  699;  64, 
v.  812. 

Ribleur,  avaleur,  II,  27,  v.  127. 

Rien,  pas.  Je  ne  vous  cognoys 
— ,  I,  126,  V.  139. 

Riffault,  II,  94,  V.  i36i. 

Riffe  raffe,  sorte  de  jeu.  II,  73, 
V.  974. 

Rigoller  {se),  se  moquer,  1, 
169,  V.  5o6. 

Rimaleur,  rimailleur,  III,  166, 
V.  25o. 

Rimes  :  aine   :  Lorraine,  An- 
thoine,  II,  207  ;   aires  :  geni- 
toires,  notaires,  I,  85;  aise 
taise,    noise,   II,    83  ;   aite 
faitte,  estroitte.  II,  336;  aile 
escaille,  galle,  III,    141  ;  ar 
T.  III. 


me,  armes  :  afferme,  gendar- 
me, allarme,  ferme,  II,  166; 
armes,  termes,  I,  128,247; 
armes,  lermes,  II,  28;  elle  : 
tutelle,  toille,  II,  217;  ens  : 
chiens,  dens,  III,  218;  ère  : 
père,  boyre,  III,  i36;  es  : 
fois,  fouet\,  II,  161  ;  esse  : 
messe,  angoisse,  III,  i36; 
être  :    comparestre,  cloistre, 

II,  147  ;  mectre,  cloistre,  II, 
236;  outes  :  barbotes,  es- 
couttes,  II,  84  ;  une  :  des- 
jeune, commune,  II,  149. 

Riote,  dispute,  I,  189,  v.   i35. 
Riote  {La)  du  monde,  I,  2 . 
Rire  comme  un  chien  vert,  III, 

141,  V.  299. 
Robe  de  Frise,  I,  261,  v.  372. 
Robes   des   gorriers ,    I,    i56, 

V.  2  58. 
Robes  fourrées,  I,  246,  v.  m. 
Rogher,  pleurer,  II,  23,  v.  27. 
Roi  de    la   basoche   de  Paris, 

III,  266,  V.  643.  Voy.  Com- 
plainctes. 

Roman  [Le]  comique,  de  Scar- 

ron,  III,  149. 
Ronder,  arrondir,  II,  46,  v.  525. 
Rongneux  {Les)   qui    grattent 

Chascun,  II,  3oo. 
Ront,  pièce  de  monnaie,  I,  79, 

V.  173. 
Roquet,  rochet,  sorte  de  lance, 

î,  253,  V.  23i. 
Rosier.  Planter  un  — ,  manger 

ou  boire  sans  payer,  I,  264, 

V.  422  (voir  la  note). 
Rouaysons,  rogations,  II,  189, 

v.  91 . 

27 
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Roue,  emblème  de  Louis  lic 
La    Trémoïl'.c,    II,    23:^     v. 

212. 

Rouge.  —  com»ie  poule  ajlcui-, 
III.  iiS,  V.  ^og;  rusé  :  Les 
plus  —  s  y  sont  pris  (prov.), 
I,  t62,  V.  357. 

Ru>i,  rang,  III,  333,  v.  129. 

Rusterie,  II,  i85,  v.  5. 

Sabat,  tapage,  tumulte,  III,  33, 

V.  58. 
Sac  a  coquillon,  bonnet  de  fou, 

I,  xix. 
Sacter,  saccader  (?),   II,   66,  v. 

837. 
Sagi-in,  chagrin,  III,  342,  v.  304. 
Saillir  :  je  saulx,  I,  82, v.    2o5. 
Saint.  Faire  de  —  Pal  —  Pierre 

(prov.),  H,  195,  V.  i65. 
Salamandre,  emblème  de  Fran- 
çois   I",    II,    204,    206,    23o, 

V.  200. 
Salissure,  III,   109,  v.   io3. 
Sallemandre,    salamandre,    II, 

23o,  V.  200. 
Salme,  psaume,  III,  gS,  v.  236. 
Sammeler,  tressaillir,  111,  ii5, 

V.  23o. 
Sanctimonie,  II,  223,  v.  36. 
Sandre,  cendre,  II,  76,  v.  io3o. 
Sarbataine,  sarbacane,  II,  340, 

V.  207. 
Sarge,  serge,  III,  i63,  v.  i83. 
Sarpeau,  petite   serpe,    II,  25, 

V.  118. 
Satyre  pour  les  habitans  d'Au- 

xerre,  par  Roger   de   CoUe- 

rye,  II,  n°  XVIIl,  pp.  347-372. 
Satyres  chrestiennes  de  la  cui- 


sine papale,  par  Conrad  Bade, 

I,  xviij;  II,  119. 

Saulce  vert,  III,    i3o,  v.  81. 

Saiilcer,  tremper  dans  la  sauc 
III,  i3o,  V.  82. 

Saupiquet,  III,  338,  v.  208. 

Sauts  périlleux,  I,  5i,  74. 

i>ai/i'o;/r, sauveur,  III,  107,  v.  5o. 

Scabclle,  escabeau,  III,  294, 
V.  336. 

Scandi,  candi,  III,  340,  v.  263. 

Sçai'oir  :  sav'ous,  savez-vous, 
III,  177,  V.  32;  sçayvent,U, 
147,  V.  249;  seroi,  III,  176, 
V.  26  ;  saras,  II,  98,  v.  1457  ; 
sera,  II,  92,  v.  i3i6  ;  sçaroys, 

II,  24,  V.  58;  seroys,  I,  29, 
V.  186;  serait,  1,  201,  v.  6; 
seroyt,  III,  109,  v.  99;  se- 
roiet,  I,    201,  V.   8;  sairoyt, 

III,  58,  V.  61,  64;  sarie^,  III, 
68,  V.  281  ;  sçaroyent,  II,  94, 
V.  i363  ;  seroyent  :  III,  204, 
V.  520;  inf.  sçaver,  I,  97, 
V.  382. 

Scenour,  seigneur,  I,  6,  v.  9. 
Scie.    Les  confrères  de   la  —, 

les  hommes  mariés,  IIL  46; 

estre  de  la  — ,  être  marié,  III, 

49,  str.  i5. 
Scierie.  Jeu  de   mots  avec  Sy- 
rie, III,  60,  V.  109;  64,  V.  194. 
Scieurs  d'ais,  maris  esclaves  de 

leurs  femmes,  III,  45-77. 
Scisme,  schisme,  II,  i54,  v.  33o. 
Scorpion  {Le),  constellation,  I, 

218,  V.   322. 
Secous  :  secoué,  II,  314,  v.  127. 
Segret,  secret,  III,  38,  v.  169; 

117,  V.  271  ;   118,  V.  298. 
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Segretain,  III,  119,  v.  314. 
Seigner,  signer,  I,    122,  v.  58. 
Seigneur.   Aux  grans  —  s  les 

grans    honneurs    (prov.),     I, 

247,  V.   l32. 
Selogysme,  syllogisme,  II,  98, 

V.    1436;    silogisme,     1,    89, 

V.  217. 
Semeneau,    petit    pain,    I,    91, 

V.    3o2. 
Semer.     Tel  semé  froment   et 

aveine  Qui    n'en   mengit  ja- 
mais d'ung  grain  (prov.),  I, 

247,  V.  139. 
Semondre,  appeler,  convoquer, 

III,  171,  V.  134. 
Seoir  :  sera,  III,  181,  v.  i25. 
Septembre,    mauvais    mois,   I, 

90,  v.  295. 
Septembresse,{ète  de  la  Nativité 

de  la  Vierge  (8  sept.),  I,  79, 

V.  176. 
Séquence  de  la  messe,  I,    109, 

v.  529. 
Sercher, chercher,  1,  147,  v.  56. 
Sergent  a   mâche,   à  masse,  I, 

66,  V.  20. 
Sermon  d'un  Cartier  de  mouton, 

III,  81,  n. 
Sermon  joyeux  de  bien  boire, 

III,  122. 
Sermon    joyeulx    des     quatre 

Vens,  111,  81,  n.,  171. 
Sermon  joyeulx  d'ung  fiancé, 

1,  104,  n. 
Sermon  joyeux  et  de  grande  va- 
lue A  tous  les  foulx...,  III,  i. 
Sermon    pour  une    nopce,   par 
Roger  de  CoUerye,  II,    35o. 
Sermons  joyeux   I,  xij. 


Siage,    métier   de  scieur,    111, 

74,  V.  395. 
Sieu,  suif,  I,  69,  v.  54. 
Syeurs  d'ais,  scieurs  de  long, 

III,  43-77- 

Silence,  f.,  Il,  102,  v.  i533. 

Sinagogue,  ms.,  temple  en  gé- 
néral, I,  2o3,  V.  38. 

Sine,  signe,  I,  32,  v.  238. 

Sobres  sot^,  III,  45. 

Soyer,  soir,  III,  278,  v.  22. 

Solaige,  lat.  solatium,  II,  91, 
V.  1293;  soulaige,  II,  98, 
v.  1447. 

SoUennelle,  au  masc,  1,  222, 
V.  404. 

Sommai,  sommet,  III,  1 59;  v.  92. 

Sonnaige,  action  de  sonner,  II, 
36,  V.  3o6. 

Soppé,  au  fig.,  attrapé,  III,  22, 
V.  277. 

Sorcières,  I,  70,  v.  74. 

Soret.  Harenc  —,  111,  i32, 
v.  I i3. 

Sot,  rapproché  de  saut,  1,  xvij. 

Sotart,  III,  175,  V.  i;  181, 
v.  1 13. 

Sotelties  anglaises,  1,  xxv. 

Sotin,  II,  190,  V.  1 19. 

Sots  :  place  qu'ils  occupent 
dans  l'ancien  théâtre,  1,  iij  ; 
—  dans  les  mystères,  1,  xiij- 
xvj  ;  —  sont  parfois  des 
clowns,  1,  xvij  ;  —  attendans, 
à  Paris,  I,  xix  ;  —  de  la  ba- 
soche, I,  xix;  —  dans  les 
Pays-Bas,  1,  xxij  ;  —  en  An- 
gleterre, I,  xxv  ;  —  en  Allema- 
gne, 1,  xxvj;  —  en  Dane- 
mark et  en  Bohème,  I,  xxviij. 
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Doubles  —  7  cic  rhétorique,  1, 

ix. 
Sottelct.  Il,  137,  V.  y-;  sotelct, 

III,  328,  V.  ij. 
Sotterie,  III,  227,  v.  3oG. 
Sotternie  néerlandaise,  I,  xxij. 
Sottes  amoureuses,  I,  v. 
Soiti,    devenu     sot,     III,    217, 

V.  109. 
Sottie,   ou    sottise   :    sa    place 

dans  les  anciennes  représen- 
tations, I,  X. 
Sottie  à  six  personnages,  frag- 
ments, II,  n"  XV,  pp.  245-264. 
Sottie  à  trois  personnages,  frag- 
ment, I,  n°  I,  pp.  i-io. 
Sottie  contre  César  Borgia,  1, 

n.  VIII,  p.  233. 
Sottie  contre  le  pape   Jules  II, 

par      Pierre      Gringore,    II, 

n"  XI,  pp.  105-173. 
Sottie  de  l'Astrologue,  I,n«VII, 

pp.  ig5-28i.  Cf.  I,  IV,  n. 
Sottie  des  Béguins,    II,  n«  XV, 

pp.  265-297. 
Sotye  des    Chroniqueurs,    par 

Pierre  Gringore,  II,  n»  XIII, 

pp.  199-244. 
Sottie     des     Trompeurs,     III, 

n°  XIX,  pp.  1-24,  80. 
Sottie    du  Monde,  II,  n»  XVII, 

pp. 323-346. 
Sottie   du     roy    des  5off,   111, 

n»  XXVII,    pp.    2o5-23i.  Cf. 

II,  igi,  n. 
Sottie,  ou    moralité    contre  le 

maréchal  de    Gyé,  II,  67,  n. 
Sottie  pour  le  cry  de  la  basoche 

(1549,  n.  s),  III,   n°  XXVIII, 

pp.  233-267. 


Sutise    il     huit    personnaiges, 

[par  André  de  La  Vigne],  II, 

n"  X,  pp.   1-104. 
Sot^  {Les    sobres)  entremesle:^ 

avec    les    Syeurs    d'ais,    III, 

no  XXI,  pp.  45-77. 
Sot^    {Les)   nouveaulx ,  farce\, 

couvc:{,   II,   n"  XII,  pp.   175- 

197. 
Soubresault,  I,  74,  v.  122. 
Soubtillité,  I,  74,  V.    120. 
Souffire,   suffire,  I,  85,  v.  237; 

120,  V.  2g  ;  souffisant,  I,  147, 

V.  58  ;  i52,  V.   177. 
Souffle  tostee,  celui  qui  fait  dis- 
paraître les  tartines,  III,  221, 

V.  190. 
Soufflet,   coup    donné   avec   la 

main    dans    la  figure,  I,   88, 

V.  267. 
Sougoullier,    parvenu    de   bas 

étage,  III^  108,  V.  76. 
Soullart  de  cuisine,  laveur  de 

vaisselle,  I,  102,  v.432  ;  somîV- 

lart,  111,  i34,  V.  157. 
Souldiere,    prostituée,    III,  89, 

V.  1 10. 
Souldoyer,  celui  qui  reçoit  des 

subsides,  II,   207,  I.   7;  228, 

V .    176. 
Souliers,  n'ont  pas  d'orteils,  1, 

86,  V.  246.  —  larges,  I,  i56, 

V.  249;  ib-],  V.    264;  164,  V. 

4t  I  ;  II,  221-222, V.  1  lo-i  i3  ; 

—  carrelles,  I,    i58,    v.  296; 

—  carrez,  I,  245,  v.  84. 
Sourhatendre.    Voir   Suratten- 
dre. 

Sourte,  sorte,  II,  87,  v.  862. 
Sournete,  sornette,  1, 1 64,  v.  41 3. 
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Sous   dextre,   sous-verge,    III, 

93,  V.  196. 
Speel   {Een)    van  seven  perso- 

nagien  :  Heet  schamel  Volck, 

etc.,  II,  16. 
Spel  van  sinnen,  I,  xxiv. 
Stole.    En  bonne  — ,  en  bonne 

garde,  I,  8,  v.  48. 
Strophes,  III,  2. 
Siiyvir,   II,    243,   v.    372;    lîl, 

240,  V.   16  ;  suyviray,  III,  87, 

V.  67. 
Sumer,  semer,  III,  287,  v.  178. 
Supedicter,   fouler   aux  pieds, 

III,  188,  V.  255. 
Supportation,  II,  71,  v.  933. 
Surattendre,  attendre  en  vain. 

Qui  bien  attent  ne  sourhatent 

(prov.),   I,   214,  V.  227.   Cf. 

Mistere  du  Viel   Testament, 

II,  V.    14043,    16804  ;  III,  V. 

21686. 
Swsot,  plus  que  sot,  III,  5,  v. 

2. 
Suscite,  subside,  I,  208,  v.  119, 

Tables,  sorte  de  jeu,  I,   255,  v. 

261. 
Tabourer,     tambouriner,      II. 

195,  V.  211. 
Tache.   Danser    en  —,  danser 

comme    on    peut,    I,   26,  v. 

160. 
Taigne,  teigne,    I,  79,  v.  179. 
Taille,  réduite  par  Louis  XII, 

II,  i5i,  V.  3i2. 
Taisson,  blaireau,  1,97,  v.  38 1. 
Talonner,  renverser    du    pied, 

I,  102,  V.  440. 
Tanches.  Pescher  des  — ,  locu- 


tion qui  paraît    signifier  pê- 
cher en  eau  trouble,  I,  261, 

V.  367. 
Tans,  débat  (?),  II,  24,  v.  59. 
Tasse,  I,  259,  v.  333. 
Tati  tata,  III,  282,  v.  79. 
Tâtonner,    tracasser,    III,    86, 

v.  3g. 
Taverne.  Il  fait    meilleur  a  la 

—  qu'au    moustier    (prov.),  I, 

107,  V.  499. 
Taverniers,  frelatent  le  vin,  III, 

337,  V.  196. 
Taxer,    accuser,    III,     245,  v. 

121. 
Templiers,  I,  82,  V.   208. 
Temporalité,  II,  lôg,  v.429. 
Temps  (Le)  passé,  par  Cl.Mer- 

met,  III,  3o2. 
Temps  {Le)    qui   court,   I,  60- 

63. 
Ténèbres  {Les)  de  mariage,  III, 

171,  172. 
Tenir.  Part.  pass.  tins,  III,  3i, 

V.  3i. 
Termes.  Tenir  —  haulx,  faire 

le  fier,  I,  120,  v.  25. 
Testament  {Le)    de   Mgr   des 

Barres,  11,  8. 
Testament   {Le)    de    Pathelin, 

II,  178. 
Testameyit  {Le)  de  maistre  My- 

min,  II,   178. 
Tétasse,  III,  3 16,  v.  229, 
Tetcr,  II,   139,  V.  108. 
Tetet,  sein  (mot    enfantin),  II, 

139,  V.  108;  291,  V.  23o. 
Thibaud.   Bon  — ,  bon    vivant, 

II,  293,  V.  258. 
Thoriau,  taureau,  II,  186,  v.  34. 


423 


TABI.IC-CI.OSSMRK 


Tiel,   tel.  II.    38,    v.    36o.    PI. 

tieulx,  11,  23,  V.  8o  ;  io3,  v. 

i556,  i56o. 
Tiens.    Un  —  vaut  mieux   que 

deux    tu    Vauras    (prov.),   I, 

69,  V.  5g,  et  n. 
Tierre,  corde  dont  on  se  sert  en 

Normandie,  pour  attacher  les 

animaux,  111,  108,  v.  67. 
Tigne,  teigne,  II,  73,  v.  966. 
Tigre,  emblème  de  Charles  de 

Bourbon,  duc  de  Vendôme  (?), 

II,  206,  23i,  n.,  234,  n. 
Tilleter,    rendre      Du     Tillet, 

donner  aux    Du    Tillet,    II, 

226,  V.   162. 
Timboys,  tintamarre,  I,  Sg,  v. 

339. 
Timbres  follet^,    II,  137,  v.  69 

(voir  la  note). 
Tip  et  tap,  II,  193,  v.  157. 
Tire  lardon,  I,  67,  v.  22. 
Torche,  bataille,  III,  94,  v.  219. 
Torcher,  battre,  III,  74,  v.402; 

201,  V.  490. 
Torcherie,  11,  68,  v.  886. 
Torterelle,  III,  i35,  v.  172. 
Tortu,   tordu,   II,  83,  v.  ii63. 
Torture  exercée  en  serrant  les 

doigts,  III,  68,  V.  285. 
Tostee,    tartine,     tranche     de 

pain  grillée,  III,  221,  v.  190  ; 

totee,  I,  71,  V.  79. 
Tourmenté,  soucieux,  chagrin, 

1,  167,  V.  45o. 
Tournebouelle ,  culbute,  II,  196, 

V.  222. 
Tourne  brocque,  I,  io2,v.  43o. 
Tourt.  Abréger     les    cheveux 

sur  le  —,  I,  2o3,  v.  34. 


ToHtellement,  totalement,  H, 
5o,  V.  58 1. 

Tou^er,  tondre,  I,  102,  v.  436. 

Traductions  des  Écritures  en 
langue  vulgaire,  III,  2,  9  ;  v. 
56. 

Trafique,  III,  41,  v.  239;  traffi- 
que,  II,  214,  V.  6. 

Trafiquet,  mot  restitue,  II, 
256,  V.  3o. 

Tragédie  de  Sophonisbe  ,  tra- 
duite de  Gio.  Giorgio  Trissino 
par  Cl.  Mermet,  III,  3o3. 

Trahistre,  traître,  II,  i34,  v. 
34. 

Traictié  de  la  différence  des 
scismes  et  des  conciles,  par 
Jehan  Le  Maire,  II,  106. 

Traysofi,  en  2  syllabes,  trahi- 
son, II,  14g,  V.   283. 

Traités  de  Londres,  II,  23o,  n. 
238,  n. 

Trancheur,  tranchoir,  III,  294, 
V.  347. 

Traquas,  tracas,  II,  78,  v. 
1080  ;  84,  V.   I  i8g. 

Traque,  trace,  II,  52,  v.  612. 

Traquin  traquas,  II,  3o,  v.  17g. 

Tredame,  Notre  Dame,  III, 
143,  V.  347. 

Trésoriers  prévaricateurs,  II, 
255,  V.  36g. 

Tressallé,  tresallé,  taché,  ta- 
cheté, 89,  V.  107;  III,  ii3, 
V.  177.  Le  mot  s'emploie 
encore  aux  environs  de  Ber- 
nay. 

Tribouillé.  Saulce  —  e,  sauce 
battue,  III,  194,  V.  37g. 

Tripe,  I,  g6,  v.  372. 
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Tviper,  trépigner,  I,  82,  v.  2o5. 
Tiiiresse,  traîtresse,  III,  75,  v. 

434. 
Trois  Mouches,  sobriquet  donné 

à  un  sot,  III,  214,  V.  65. 
Tromper,  jeu  de   mots,    III,  20 

V.  225  et  suiv. 
Trompeur.    A  —    —   et   demy 

(prov.),  III,  23,    V.    283;  24, 

V.  3oo. 
Trompeurs     [Sottie     des),   III, 

n»  XIX,  pp.  1-24. 
Trompille,lH,  108,  v.  5j. 
Troter  (Se),  III,  y5,  v.  42  i. 
Trouver  :  treuve,    II,     168,    v. 

56o;    trovi^.    II,    58,  v.  686, 
Truandaille,  I,  126,  v.  157. 
Tu,  avec  u  élidé.  II,  46,  v.  5i8; 

192,  V.  147;    III,  23,  V.  280; 

177,  V.  41. 
Tu    autem,    point  difficile,   II, 

189,  V.  98   (voir  la  note);  III, 

3i3,  V.  169,  170. 
Tueau,  tuyau,  II,  21,  v.  4. 

Uistre,  huitre,  III,  141,  v.  3oi. 

Ulcère,  f.,  11,  70,  v.  917. 

Uller,  hurler,  I,  99,  v.  4o5. 

Umilité,  II,  67,  v.  865. 

Usuriers,  III,  256,  v.  364. 

Ut,  avec  le  sens  de  note  de  mu- 
sique, en  général,  pi.  us,  I, 
87,  V.  263. 

Vacat,  métier,  III,  87,  v.  56. 

Vache.  Il  est  advis  a  vielle  — 
Qu'oncques  mais  veau  si  ne 
be^a  (prov.),  I,  108,  v.  5ii. 
—  brune  a  plus  de  lait  que 
une  verrette,  1,  88,  v.  271 . 


Valot,  employé  comme  terme 
d'amitié,  III,  90,  v.  i32. 

Vande,  voie.  Prendre  sa  — , 
s'échapper.  II,  62,  v.752.  Cf., 
dans  Godefroy,  gande. 

Varre,  verre,  II,  94,  v.   i368. 

Vauguer,  voguer,!,  1 1 1,  v.  56i. 

Veau,    terme     injurieux,     III, 

I 32,    V.     125 . 

Vecyne,  voici,  III,    108,  v.  72; 

1 15,  V.  217. 
Velours,  I,  246,  V.  1 13. 
Vendengier,  ruiner,  faire  périr, 

II,  142,    V.  154;  168,  V.  562. 
Venin.    A  la   queue   gist  le  — 

prov.),  I,  218,  V.  3i8. 
Venir:  vendrions, \,2iS,y.  5o3. 
Vents  (Les  quatre),   I,    89,  v. 

283. 
Venue  [La)  et  Résurrection   de 

Bon     Temps,   III,    248,    n.  ; 

268,  n. 
Veoir  :     voerai,    III,     i83,    v. 

i65  ;   voieray,    III,    184,   v. 

180;  voira,  III,  182,  v.    i33; 

vouerra,   III,     164,   v.     206: 

voire's,     III,     i83,     v.    i54; 

vouer  es,  III,  1 57,  v.  42  ;  vouer, 
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a-  I  vra  \  com  \  fiai-  |  gni  || 
e  1  grosse. 
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langue  française  et  la  reproduction  de  V  Apocalypse,  qui  sont  grand  in-folio, 
et  la  reproduction  du  Jardin  de  Plaisance,  qui  est  in-40. 

Il  a  été  fait  de  chaque  ouvrage  un  tirage  à  petit  nombre  sur  papier  What- 
man.  Le  prix  des  exemplaires  sur  ce  papier  est  double  de  celui  des  exemplaires 
sur  papier  ordinaire. 

Les  membres  de  la  Société  ont  droit  à  une  remise  de  25  p.  100  sur  tous 
les  prix  indiqués  ci-dessus. 

La  Société  des  Anciens  Textes  français  a  obtenu  pour  ses  pu- 
blications le  prix  Arclion-Despe'rouses,  à  l'Académie  française,  en 
18S2,  et  le  prix  La  Grange,  à  V Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  en  i883,  j8g5,  lyoi  et  igo8. 

Le  Puy-en-Velay.  —  Imprimerie  Peyriller,  Rouchon  et  Gamon. 
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